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Your un des livres qui a le plus 
de celebrite en Angleterre. e 
M. de Voltaire dit dans ſes Queſs 
tions ſur l Eneyelopedie, gilt reſſem 
ble d ces petites ſaryres de P Antiguits- 
gui renfermoient des efſences-precieuſes. 
Il en rraduit liif meme deu ou 
trois paſſages, & Teſt pdur dire du 

tout que ce ſont des peintures ſaperieren 
d celles de Rembrandt, Y aux ante 
de Calot. ph, neee 
Ceſt ſur le mot Conſcience que M 
de Voltaire en fait cet (loge; il faut 
eroire qu'il a dit ce qu'il penſoit. 


1 AvVERTISSEMENT, 
II ajoute que P Auteur eft le ſecond | 
Rabelais d Angleterre. 


as ww 1 % As 


M. Stern s'étoit en effet nourri des 
6erits du Cure de Meudon : mais il ne 
Va point imite dans ſes licences. C'eſt 
toujours; avec decence qu'il peint les 
plus d'eſprit, plus de fineſſe. 

La gaiete, en eſt bame, & c'eſt ce 
f qui m'a excitè à le traduire. aurois pu 4 
| choifr;quelgu/Oayrage ſombre, les An- 9 
glois n'en manquent pas. Mais qu eſt- 


ce qui oſeroit preferer ce genre, apres. 
i . . | = 

la traduction des Nuits d Young' par 
M: le Tourneur? II faudroit ſe rẽſou- 
dre a n'etre pas lu, ou à éprouver la 


meme-:indifference que celles qu'on a 
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ANERTISSEMENT. wit 
pour les copies d' un beau modele.” Au 
moins ai- je ici quelqu'eſpoir que Ion 
parcourra- ma Traduction 5 Ja gajets 
weft pas encore tout a fuit bannig. 
Qui fait fi cet Ouvrage ne. contribuera 
pas à la ranimer . nn 29h 


Ces deux W ne font guere 
que le tiers du tout. M. Stern ne le 
-donnoit que par deux parties à la fois, 
& je Pai imité. IL ſe. ſerait arreèt ſi cel- 
les qwil avoit publices m'euſſent pas 
plu, & je m'arrèterai tout de meme, ſi 


ees deux volumes ne font pas deſirer 


la ſuite, Je ne vois pas pourquoi un 
Traducteur perdroit haleine pour ri 
quer d'ennuyer ſes Lecteurs. Py ailleurs, 
ici, it ne m'a pas 6t6 poſſible de courir 


e 


d AvrxTiIoorirnt. 

auſſi vite qu'on le pourroit bien croire. 
C'eſt un des. Ouvrages les plus difficiles 
qui ayent jamais etè .ccriis en Anglois 


5 * | b - . . # : . " . "" 9 Wa i 
FL +4 3 4 - 7 
& ſi un homme qui traduit pouvoit 


etre comptẽ pour quelque choſe parmi 4 
les Gens de Lettres „je pourrois aſpirer . 
A m' y trouver plac. Je pourrois meme ; 
dire, pour me fuire un titre plus fort, 
qu'il a fallu que je retranchaſſe beau- 
coup de '' original, & ſuppleer à ce que 
Zeiretranchois : je ne dirois que la v6 
Fits. Les plaiſanteries de M. Stern ne 
mont pas en effet paru toujours fort 1 
donnes. je les ai laiſſees on je les ai 3 
trouv6es, & jy en ai ſubſtitue dau- 
tres. Je crois que l'on peut ſe permet- 
tre cette liberts dans la traduction d'un 


AVERTISSEMENT. X 


Ourrage, de pur agrement. Il faut ſeu- 
lement faire ſon poſſible pour n'etre 
pas reconnu, & je me trouverai fort 


heureux fi Von ne m'appercoit pas, 
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VIE 
DE STERN 


3 M ONSIEUR Stern naquit dans ja c#+ 
= pitale de Virtande. II Etoit fils d'un Officier 
& arriere - petit - fils d'un Archeveque : un 
de ſes oncles toit Prebendaire de la Ca- 
= thedrale de Dublin. Ces circonftances lui 
=D procurerent beaucoup de relations parmi le 
| A Clerge. 1 402 7 
bn le deſtina lui- meme à parcourir cette 
aarriere. II entra fort jeune à FUniverſitE | 
e Cambridge, & il y developpa des ta- e 
=Wents particuliers. La gaieté de {I caractere, | 
In vivacité de fon genie, les faillies de ſon 
ſprit, la tournure de ſes idées ſemblerent 
annoncer de bonne heure. 
Malgre tout cela, il vecut pendant quel- 
ue temps fort peu connu à Sulton, dans 
foret de Gaſtres. Son revenu toit très- 
3 odique , & ne conſiſtoĩt guere que dans 
s foibles retributions d'un Vicariat qu'il 
voi: obtenu dans le Comte d*Yorck. 
Il n'etoit pas ambitieux, & il ſeroit , peut- 
b . 


/ 
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xvii VIE DE STERN. 
etre, reſts toute ſa vie dans cette obſcu- 
ritè ſans une occaſion qui le fit connoitre. 
Un de ſes amis ſollicitoit la ſurvivance 
d'un Benelice important, dont le Titulaire 
vonloit faire aſſurer les revenus à ſa femme 
& a fon fils apres ſa mort. M. Stern trouva 
que c' toit bien aſſez qu'il en jouit pen- 
dant toute fa vie, & il ſe joignit à ſon ami 


pour empecher que cette ſubſtitution ſin- 


uliere n'efit lieu. Mais , ils n'avoient ni 
un ni l'autre aſſez d'intrigue, leurs ſoins 
n' eurent aucun ſuccès, & leur adverſaire 
reuſſit. M. Stern, pique, réſolut, au moins, 
de ſe venger. It en chercha les moyens, & 


n'en trouva qu'un: ce fut de faire une 


fatyre contre le ſimoniaque. Ce ſarcaſme 
opera ſi vivement ſur Feſprit de cet homme, 
qu'il fit prier M. Stern de le ſupprimer. Cela 
n toit pas poſſible, le pamphlet ẽtoit deja 
dans mille mains: mais la crainte qu'il ne fut 
fuivi de quelqu' autre, fit le meme effet. Le 
Beneficier réſigna fon Benefice a l'ami de 
M. Stern, & cette aventure lui fit avoir à 
lui-meme ſts la demander, une des meil- 


leures Prebendes de la Cathédrale d' Vorck. 
Cet Ouvrage toit intituléè: L* Hiſtoire d'un 
bon gros manteau avec un Tapabor de lieſC- 


— pece la plus chaude, dont Pheureux poſſe/- 


feur ne ſeroit pas content $'il n'en pouvoit 1 , 
couper aſſeꝝ pour faire une juppe # ſa femme 
& une culotte à ſon fils. 4 


Le Vicariat de M. Stern ne l'occupoit 
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| - | k „ 
uere que le Dimanche matin. II y faiſoit 
'Office divia avec la plus grande exactitu- 
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VII DE STERN. TI 
de, & le ſoir il alloit precher dans la Pa- 
roiſſe de Stillington. Son Canonicat lui 
donna d'autres ſoins qu'il remplit pendant 
long- temps avec le ſcrupule le plus atrentif. 

II &toit un jour dans un café d' Vorck, 
avec d'autres Eecleſiaſtiques. Un Etranger 
d'un certain àge y entra. I] dèclama vive- 
ment contre la Religion & tint mille propos 
injurieux contre le Clerge. Ce ne font que 
des hypocrites: qu'en penſez- vous, dit-il, 
en s'adreſſant a M. Stern? Celui- ei, fans 
faire ſemblant de lui rèpondre directement, 
prit la parole : Pai chez moi, dit - il, un 
Epagneul qui eſt charmant: c'eſt le meilleur 
chien de chaſſe qu'il y ait dans toute la 
province; mais il eſt d'un caractere ſi ſau- 
vage, li farouche,, il s'lance ſur- tout avec 
tant de ferocit6 contre des gens qui ne lui 
ont point fait de mal, que je ſuis refolu 
de le faire noyer. — L*Etranger ſentit Val- 
légorie, & le retira ſans rien dire. 

On venoit de faire une ſuperbe édition 
de Rabelais, in-fo/io. M. Stern en avoit 
beaucoup entendu parler & mouroit d'en- 
vie de le lire. Il fe le procura. Des ce mo- 
ment il abandonna tous les ſoins de. ſon 
Canonicat, & ne $'occupa plus que du 


Lure de Meudon, & de ſes Ouvrages. On 


ſe plaignoit de ne le plus voir dans les cer- 
cles dont il faifoit Pamuſement. | 
HQ &toit abſolument inconnu dans la ca- 
itale. C' toit pourtant là où il vouloit faire 
imprimer les deux ran volumes de fon 
Triſtram Shaudy. I les ts a un des 
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XX VIE DE STERN. 


Libraires qui publioit le plus de nouveau- 
tẽs, & lui marqua le prix qu'il en vouloit 
avoir. Celui-ci les lui renvoya avec une 
prit le parti de les faire 
imprimer a Vorck. On lui en offrit a peine 
ce que le papier & la copie de fon manuſ- 
crit lui avoient cofite. Mais l'Ouvrage ne 
parut pas ſi-tot, qu'il fut enlevẽ avec une 
rapidite incroyable. On lui donna mille 
guinces pour permettre d'en faire une ſe- 
conde edition. 

Triſtram Shandy ſe trouva entre les mains 
de tout le monde. Beaucoup le lloient & 
peu le comprenolent. Ceux qui ne connoiſ- 


loient point Rabelais, ſon eſprit, fon gé- 
nie, le comprenoient encore moins. ll y 


avoit des Lecteurs qui Etotent arrètéès par 
des digreſſions dont ils ne pouvoient pé- 
neétrer le ſens, d'autres qui s'imaginoient 
que ce n' toit qu'une perpetuelle allegorie 
qui maſquoit des gens qu'on n'avoiĩt pas 
voulu faire paroitre a d6couvert. Mais tous 
convenolent que M. Stern toit I'Ecrivain 
le plus ingenieux, le plus agreable de fon 


temps, que ſes caracteres E&toient ſinguliers 


& frappants, ſes deſcriptions pittoreſques, 
ſes réflexions fines, fon naturel facile. 
Cet Ouvrage lui attira la plus grande con- 


fſideration. Il fut recherche des Grands, des 


Savants, des Gens de got, & ſinguliere- 
ment de tous ceux qui ſont enclins à jetter 
du ridicule ſur tout ce qui ſe paſſe dans le 
monde. ll jouiſſoit: d'une telle reputation , 


que l'on fe failoit une eſpece de gloire d'2- 
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VIE DE STERN, XA 


voir paſſe une ſoirce avec l' Auteur de Triſ- 
tram Shandy: mais il Eprouva le fort de tou- 
tes les perſonnes qui obtiennent de la cele- 
brit6 par leurs talents. Lui & ſes Ouvrages 
furent dechirès dans mille. brochures dont 
on ne connoit-pas meme actuellement le ti- 
tre; mais $'il eut une foule d'ennemis obf- 
curs, il eut des defenſeurs diſtingues qui 
le vengerent. Un des plus grands Seigneurs 
de I Angleterre , prit fur-tout ſi hautement 
ſon parti contre quelques Eccleſiaſtiques, 
qu'il lui donna un Benefice confiderable 
dans la Paroiſſe de Cawood, pour lui mar- 
quer tout-à-la-fois, diſoit- il, & ſon eſtime 
pour lui, & le peude cas qu'il faiſoĩt deux. 

Il ne tarda point a publier deux volumes 


des Sermons qu'il avoit faits dans fon vi- 


cariat. Il en avoit gliſſè un dans fon Triſ- 
tram Shandy, qui fit d'abord prendre la 
meilleure opinion de ceux ci. L' excellence 
de la morale & la puretè du ſtyle n'y laiſ- 
ſerent en effet rien à deſirer. Mais on le 
blama ſéverement de les avoir offerts au 


3X Public ſous un nom ridicule. ,, Je fais im- 


„ primer ces Sermons, diſoit- il dans fa 
„ preface, comme s'ils Etoient d' Vorick. 
5 Felpere que le Lecteur graye ne trou- 
„ Vera rien en cela qui puiſle Foffenſer,, & 
„je continuerai de publier les ſept autres 
»» fous le meme titre.“ Yorick Ctoit le nom 


d'un bouffon que Shakeſpeare avoit intro- 
duit dans fa Tragedie d' Hamlet. Les gens 


ſericux fe demandoient, fi un Predicateur 


qui doit avoir un maintien qui inſpire du 
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reſpect, pouvoit ſe permettre de monter en 
chaire en habit d' Arlequin? 
Les volumes de fon Triſtram Shandy fu- 
rent imprimèés ſucceſſivement. On ne les 
trouva point inferieurs aux premiers. Son 
Conte burleſque du grand nez , parut auſſi 
plaiſant que VHiſtoire de Lefevre ètoit pa- 
thèétique & touchante. 


Son voyage ſentimental ne dẽmentit point 


ſa reputation. Il fut traduit dans toutes les 
langues preſqu'auſſi- tit qu'il parut : mais 
ſon Triſtram Shandy ne Ia encore &t6 qu'en 
Allemand, & cela n'eſt point extraordinaire : 
cũẽeſt un ouvrage dont il eſt difficile de faire 
paſſer tous les agrements dans une langue 
Etrangere. Il y a m&me bien des Anglois qui 
ont été ſurpris de le voir dans la leur. 
MN. Stern, entrainé dans la Republique 
des Lettres, laiſſa le ſoin de ſes Bencfices 
a des Ecclèſiaſtiques qui les deſſervoient: 
cela lui en Otoit le principal revenu. II 
en Etoit bien rècompenſé par le prix qu'il 
retiroit de ſes Ouvrages: ils lui valoient 
beaucoup, mais il n'en toit pas plus riche. 
Il n'avoit aucune Economie , & donnoit 
ſouvent dans des exces de dépenſes tout- 
-a-fait ſuperflus. Ses voyages Etotent tres- 
coteux, ſur-tout quand il paſloit le de- 
troit de Calais. 
Beaucoup de perſonnes à Paris Font con- 
nu. Il Etoit un ſoir chez un Horloger de 
ſes amis; il ne lui vit pas la mème gaieté 
qu'a l' ordinaire. C' toit le vingt- neuf du 
mois. Il ne faut pas, lui dit-il, mon ami, 
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VIE DE STERN. Xiij 


que Filce des embarras du trente , nous 
empeche ce ſoir de ſabler joyeuſement la 


bouteille de vin de Champagne, & lui donna 


auſſi · tot ſa bourſmmea. 

Sa ſigure toit originale & excitoit le rire 
quand on le regardoit. II s'habilloit avec 
cela d'une maniere particuliere qui le fai- 
foit encore plus remarquer. En paſſant un 
jour fur le Pont-Neuf, il $'arreta tout court 
& fixa la Statue de Henri IV. Il fut preſ- 
qu'ꝰauſſi-tõt entoure d'une foule de gens qui 
le conſideroĩent avec un air de curiofite. Eh 
bien! c'eſt moi , leur dit- il, & vous ne me 
connoiſſez pas davantage: mais imitez- moi; 
- il tomba à genoux devant la Statue du 

oi. 


Il etoit maric , mais ſa femme &toit d'un 
- caractere fi different du ſien, qu'ils fe ſé- 


parerent. Elle fe retira en France dans un 
Couvent. Ils avoient une fille qu'elle ele- 


va, & qui avoit ſeize ans & demi quand 


il mourut. Cet événement les fit repaſſer 
en Angleterre. Il y avoit deja quelque temps 
que leurs penſions n' ẽtoĩent pas exactement 
payces , & elles accuſoient M. Stern de 
dureté; mais elles virent en arrivant quelle 
Etoit la vraie cauſe de cette negligence. Elles 
ne trouverent rien dans fa ſucceſſion. L'eſ- 


time & l'amitiè qu'on avoit eues pour lui, 


leur devinrent ſecourables. On leur fit des 
preſents de toutes parts, & Pon ſouſerivit, 
avec une eſpece d' enthouſiaſme, à une 6di- 


tion de ſes Ouvrages qu'on leur conſeilla 
d annoncer. 
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xxiv Vre DF STERN. 


Telle eſt la vie de M. Stern. On a dit 
que depuis fa mort on l' avoiĩt enleve du 


Cimetiere de Moribode, ont il avoit été in- 


humé, & qu'un cclebre Chirurgien d'Ox- 
ford avoit diſſẽque fon cerveau, dans l' idée 
qu'il trouveroit quelque choſe d' extraordi- 
naire dans fa configuration. C'eſt un conte 
fait à plaiſir par quelqu'un de ſes amis, & 
qui n' en a pas moins flattè tous ceux qui 


Je voulois finir par donner une idée de 
ſon caractere; mais il s'eſt ſi bien peint 
lui-meme fous le nom d*Yorick , dans le 
premier volume de ſon Triſtram Shandy , 
que j'ai pris le parti d'y renvoyer le Lec- 
teur. 
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CHAPITRE PREMIER. 
C'ectoit lien d cela qu'il falloit penſer. 


haiter que mon pere ou ma mere, & 
pourquoi pas meme tous deux, euſſent 
apporte quelqu'ꝰ attention à ce qu'ils fai- 
ſoient, quand il leur plut de me donner 
exiſtence. Ils y &toient également obliges. 
le! pouvoient-ils refléchir trop mürement 


{ur les conſequences qui devoient reſultar 
Partie J. 


43 Il E Pai toujours dit; it auroit &t6 à ſou- 
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de Timportant ouvrage dont ils $'occu- 
poient en ce moment? Il ne s'agiſſoit rien 


moins que de la production d'un etre rai- 
ſonnable. Les heureuſes proportions de 
ſon corps, ſon temperament, ſon genie , 
la tournure de {on eſprit, & peut-etre m6- 
me la fortune de toute leur maiſon , &totent 
autant des points capitaux qui depegdoient 
de la diſpoſition des humeurs dont ils 
Etoient domines dans cet inſtant déciſif.— 
Oui, s'ils euſſent {crieufement peſé & con- 
fider6 tout cela, — s'ils euſſent agi en con- 
ſequence, je ſuis perſuade que j aurois 
figure dans le monde tout autrement que 
je ne fais, & que je ne feral vraiſemblable- 


ment le reſte de mes jours. — Croyez- moi, 


bonnes gens, ceci eſt un point beaucoup 
plus eſſentiel que vous ne le penſez. Vous 


'avez, ſans doute, entendu parler de certains 


eſprits qu'on appelle eſprits animaux. Vous 
ſavez, {ans doute auſſi, comment s'en opere 
la transfuſion du pere au fils, &c. &c. — 
He bien! . . .. je vous donne ma parole 
que de dix parties du bons ſens ou de la 
betiſe d'un homme, il y en a neuf qui d- 
pendent du mouvement, de IVactivite & des 
directions differentes que vous leur fait 

prendre au moment dont je parle. — Lek. 


{or une fois donné, bien ou mal, il n'im- 


porte, les eſprits s' chappent avec precipi- 
tation, & ſi l'impulſion fe repete, la route 
qu'ils ſe fraient, vous le ſavez, Meſda- 
mes, devient auſſi unie, auſſi douce que 
Fallce d'un beau jardin. — Le diable, aveg 


— 


. 
o - bo - 

8 En 4 * 3 K * a . a * - 

U „Ke ag £2.09 


S HAN D F. 3 


toute ſa puiſſance, ne pourroit pas les en 
detourner, quand une fois ils s'y font ha- 
bitués. : by 
„Mon ami, dit ma mere, m'auriez- 
„vous point par hazard oubhe de monter 
5. la pendule ? — Bon Dieu! $'6cria mon 
= .. pere , qui eut ſoin en meme temps de 
„ moderer ſa voix, eft-il jamais arrive, 
» depuis la-creation du monde, qu'une 
= .., femme ait interrompu un homme par 
5, une queſtion auſſi ſotte? 
Que dit encore votre pere? Rien. 


pn — DA ooo 


CHAPITRE II 


, 

) 

.  L* Embryon. 

« "* JE n*appercois , reflexion faite, ni bon n 

XK mauvais dans la queſtion de mamere, — 

n Ni bon ni mauvais?— Convenez, au moins, 

a B88 au elle étoit hors de ſaiſon. Vous ſeriez 

© RF trop heureux ſi elle neut ets que deplacee. 

. = Mais, ne voyez-vous pas qu'elle détour- 
n noit, qu'elle diſperſoit les eſprits qui fe de- 

© voeloppoient ence moment, & dont la prin- 

1." cipale alfgire Etoit d'eſcotter, de mener , 

* de conduire 'Embryon juſqu*aVendroit qui 


IF ftoit deſtiné à le recevoir ? 

= Un Embryon, Monſieur, quelque petit, 
quelque peu important qu'il paroiſſe, en 
ce ſiecle leger, aux yeux de la 2 & des 
3 | . 2 
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prejuges, eſt pourtant quelque choſe. Ceux 
de la raiſon, Eclair&s par des recherches & 
des obſervations ſcientiſiques, le regardent 
comme un etre qui a des droits, & qu'on 
eſt oblige de conſerver avec ſoin. — Les 
Philoſophes minutieux, dont l'ame eſt de 
la meme trempe que leurs recherches, & 
qui s'imaginent, malgré cela, que c'eſt-la 
ſublimité de leur eſprit qui les diſtingue, 
nous prouvent, d'une maniere inconteſta- 
ble, qu'il eſt eréé par la meme main, for- 
Me par les memes loix de la nature, dou6 
des memes puiſſances mouvantes & agif- 
fantes, & qu'il a enfin les mèemes facultés 
que nous. — Il eſt compoſe comme nous 


de chair & d'os, de peau, de cheveux, | 


de veines, d' arteres „de ligaments , de 
nerfs, de muſcles , de motlle , de glandes, 
de cervelle „d' bumeurs qui circulent, d'ar- 


ticulations...... Et qu' avons: nous en grand 


qu'il n'ait pas en petit? Rien du tout, 
Monſieur, rien. C'eſt un Cre auſſi actif 
que nous, &, dans toutes les acceptions 
du mot, il eſt auſſi veritablement notre 
prochain, que le Chancelier dAngleter- 
re. — Il peut &prouver du bien-etre; il eſt 
expoſe à des injures; il eſt ſuſceptible de 
plus de perfection: — en un mot, il jouit 
de tous les droits & de toutes les preten- 
tions de Thumanite, dans le degre que Ci- 
ceron, Puffendorf, '& tant d'autres Ecri- 
vains moraliſtes qui en parlent, attribuent 
A ſon ætat relatif. 
, Et que voudriez - vous, d'apres cela 2 


2 


SU AN Dr. +" 
mon cher Monſieur , qu'il devint, fi, ſeul 
{ur la route, il lui arrivoit quelqu'accident, 
ou que frappe de quelque terreur ſubite, 
ce qui eſt fort naturel à un auſh jeune 
voyageur , il n'arrivoit à ſa deſtination qu'a- 
vec des eſprits 6&puiſcs & diflipts ? — 2 2 
vec ſa vigueur muſculaire & virile, reduite 
à un fil? — OQu'avec fa forme defigurce & 
mutilee ? — Et que, rèéduit à ce triſte tat, 
il fat ſujet à des frayeurs ſoudaines, ou à 
une ſuite de rèves & de fantaiſies melan- 
coliques pendant neuf mois entiers ? — Je 
tremble toutes les fois que je ſonge à cette 
ſource f6conde de foibleſſe de corps & d'el-' 
prit. — Encore ſi Vhabilete du Medecin & 
du Philoſophe pouvoit y remedier ! — 


7— 


CHAPITRE IIE. 
En voild Fefßet. þ 


+ C'E ST a M. Tobie Shandy , mon onele, 
que je dois Vanecdote que j'ai rapportée 


dans le premier Chapitre. Mon pere, qui 


Etoit à la fois Philoſophe & Naturaliſte au- 


tant qu'on peut l'ètre, & qui raiſonnoit avec 
beaucoup de juſteſſe & de netteté, ſingu- 
herement ſur les petites choſes, s' etoit ſou- 
vent plaint a lui de l' chec que j*avois recu; 
& dans une occaſion, dont mon oncle To- 
bie, qui avoit bonne mémoire, ſe ſouve- 


A 3 
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noit très- bien, il s'en plaignit plus amero- 
ment qu'il n'avoit jamais fait. C' toit un 
jour que je fouettois ma toupie. La maniere 
oblique dont je m'y prenois pour P'ajuſter, 
& la facon dont je juſtifiois les principes 
qui me faifoient agir ainſi, le firent ſoupi- 
rer. — Le bon vieillard remua la tete, & 
d'un ton qui. exprimoit plus de douleur & 
de regret que de reproches, il $'&cnia : 
»» Ah! mon cher frere, je Vai toujours pre- 
„ dit. E'augureſeverifie de plus en plus, & 
„ Mille autres obſervations que j'ai faites 
„ fur ce qui le regarde, n'ont annonce 
„ qu'il ne penſeroit & n'agiroit jamais com- 
„„ me les autres enfants. — Mais hélas! 
continua-t'il en agitant la tète une ſęeeonde 
fois, & en eſſuyant une larme qui couloit 
le long de la joue, „ les malheurs de mon 
„ Triſtram ont commence neuf mois avant 
„ qu'il vint au monde. hy E 

Ma mere qui &toit ta, leva les yeux, 
& ne comprit pas plus que ſa chaiſe ce que 
mon pere vomloit dire. — Mais mon oncle, * 
M. Tobie Shandy, qui depuis long-temps 
ſuvoit toute Faffaire, le comprit très-bien. 
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c HAPITRE IV. 
Que de maris font noins ſurs ! 


TIL y a une foule de lecteurs dans le mon 
de, & de gens qui ne liſent point du tout, 
qui veulent ſavoir d'abord tout ee qui vous 
regarde, & ſi on ne les fatisfait- pas, leur 
inquietude perce de toutes parts. N'en 
ayez point, chers amis. Je ſuis d'un naturel 
complaiſant, & je ne voudrois pas, poux 
toutes choſes au monde, fruſtrer qui que 
ce ſoit dans ſon attente. C'eſt meme a cette 
diſpoſition que vous devez deja les parti- 
cularitcs que je vous ai revelees. Je ne vous 
priverai point du reſte. — Mais, avec la 
volont6 la plus decidee de vous plaire , j'ai 
des precautions a prendre. Ma vie & mes 
opinions feront vraiſemblablement du bruit 
= dans le monde. — Elles me donneront oc- 


caſion de parler de toutes ſortes de perſon- 


nes. — Le ſexe, les ages, les conditions, 


— 


tout cela ſe trouvera ſous ma plume. Mon 
Livre ſera au moins auſſi couru que les Pro- 
gres du Polerin (a). Quel chagrin pour 


moi, s'il avoit le ſort que Montaigne crai- 


gnoit pour ſes Eſſais, & qu'ils n*eurent pas? 


(a) Mauvais Livre Anglois dont un Miniſtre 


1 Presbyterien eſt Auteur. C'eſt une de nos Capus 


oinades. | 3 
A 4 
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e ne ſerois pas, en verite , fort content 
de le voir enſeveli dans la pouſſiere des Bi- 
bliotheques ou de le trouver ſur la table de 
quelqu'antichambre.— Je veux Eviter ce de- 
fagrement, —L'exactitude eſt un des moyens 


que Jai imagines pour y Echapper: Jen. 


aurai. On a d&a pu remarquer combien je 
ſuis ſcrupuleux ſur ce point; je continuerai, 


& je ſuis fort aiſe d'avoir entame mon hiſ- 


toire par la relation de mes faits & ws 

comme dit Horace, ab ovo, depuis 

où Jai commence à vegeter.. 
e ſais bien que ce n'eſt pas là tout-a- 


fait la maniere dont il recommande qu'il 


faut s'y prendre. — Il parloit de Poëmes 


_ Epiques-, de Tragedies, ou de l'un & de 
Fautre, je ne ſais pas lequel; & ce n'eſt 


pas, à beaucoup pres, la meme choſe que 
ce qui m' occupe. — Et d'ailleurs, $'il le 
faut abſolument, je demande excuſe à Ho- 
race. Je me paſſerai meme fort bien de lui. 


Ce que j'ai a Ecrire ne depend point de ſes. 


regles; je ne m'y aſſujettirai pas plus qua 
celtes de tour autre Ecrivain que ce ſoit. 


C'eſt ce qui me fait donner ict un avis. 
Ceux qui ne ſe ſoucient pas d'approfondir 


les choſes, peuvent paſſer, ſans le lire, ce 
qui reſte de ce Chapitre. — Je ne Fecris 
que pour les curieux qui aiment & qui cher- 
chent des choſes abſtraites. 5 

— Fermez la porte. — Fort bien! — La 


precaution Etoit neceſſaire pour Ecarter les 


eux profanes d'un pareil myſtere. — Bon 


jour, bonne ceuvre.— Ce fut le Diman · 


uf, 


'SHANDY. 9 
che.... un peu tard.. .. vers minuit, 
ut- etre... oui, on tonchoit preſquꝰ au 
undi... & ce Dimanche Etoit le pre- 
mier du mois de Mars 1718. — Mon pe- 
re... je ne ſais pas preciſement la minu- 
te, & cꝰeſt peut- ẽtre ce qui cauſa l' inquiètude 
de ma mere . . . mon pere m' ajouta au nom- 
bre des ètres humains qui devoient voir le 
jour neuf mois apres. — Mais comment 
lavez- vous cela? — Comment? oh! je le ſais 
tres-bien. Ce n'eft cependant pas, je V'a-- 
vouerai , parce que je me trouvai 1a inopi- 
nement. Je ne dois cette certitude'qu'a une 
autre anecdote qui n'eſt connue que dans 
notre famille. La voici. - 
It faut ſavoir que mon pere avoit fait, 
ndant pluſieurs annees, le commerce de 
Turquie. II Pavoit quittè depuis quelque 
temps, & $'ctoit retirè ſur ſes Terres dans 
le Comte de... .... pour y vivre & mourir 
plus paiſiblement. — C' toit peut - ètre 
l'homme du monde le plus exact. Il ne fai- 
ſoit rien qu' avec poids & meſure. Ses af- 
faires, & meme {es amuſements, étoient 
= allujettis a des regles qu'il s' toit preſeri- 
tes, & dont il ne $'&cartoit jamais. — Je 
peux citer un exemple du ſerupule attentif 
qu'il obſervoit dans toutes ſes actions. — 
y avoit 4 la maiſon une groſſe pendule 
qui Etoit placce ſur le haut d'un eſcalier 
derobé, & il ne manquoit jamais de la 
wmonter lui-meme le premier Dimanche de 
chaque mois. — II avoit, au temps dont 
je parle, un peu plus de cinquante ans. 


— 
oy 


- 


Fo TAITI STR N 


& cette raiſon l'avoit force peu- i- peu à Ne 
$'occuper auſſi de quelques autres petites 
affaires domeſtiques que dans le meme 
temps. C' toit, à ce qu'il difoit ſouvent 
à mon oncle, M. Tobie Shandy, pour 
ne pas $'embarraſſer l'eſprit d'une mul- 
titude d' poques. Enfin ,- c*&toit pour n'y 
plus penſer le reſte du mois. 6 
Cette exactitude &Etoit ſans doute admi- 
rable; mais elle toit accompagnee d'une 
eſpece de fataliſme qui retomba particu- 
lièrement ſur moi, & dont je reſſentirai 
peut- etre les effets juſqu' au tombeau. — 
C'eſt que, par une malheureuſe aſſociation 
d'idèes qui n' ont aucune liaiſon dans la 
nature, ma mere n' entendoit point monter 
la pendule qu'il ne lui vint ine vitablement 
a Teſprit de penſer a quelqu'autre choſe; 


& ce qu'elle penſoit lui rappelloit en meme 


temps, & la pendule & ce qu'il y avoit à 
y faire. — Le ſubtil Lock qui comprenoit 

nature de toutes ces choles occultes , 
infiniment mieux que tout le reſte du genre 
humain , aſſure que cette étrange combi- 
naiſon d'idees a produit beaucoup plus de 
mauvais effets que toutes les ſources reu- 
nies des autres préjugés. — Je veux bien 
le croire. | 

— Que tout cela-ſoit dit en paſſant.— 

— Mon pere écrivoit tout. Pai ſous les 
yeux un petit mEmorial qu'on avoit trouve 
dans ſon portefeuille, & je ne fais, pour 
ainſi dire, que tranſcrire ici ce que j'y lis. 


Le jour de la Notre-Dame, qui Etoit le 


* 


S HAN D V. r 
yingt-cing du mois dont je date les pre- 
miers inſtants de mon exiſtence, mon _ 

ere 


ſe mit en route pour conduire mon 
ainé, Robert, à Vecole de Weſtminſter. 
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Y Ill ne revint, felon la mème autorite , re- 
X joindre ſa femme que dans la ſeconde ſe- : 
maine du mois de Mai ſuivant; & ceux 
X qui ſavent le moment de ma naiſſance, 


voient bien en calculant. — Le Chapitre 
= luivant Eclaircira tous les doutes . . « . 

3 — Mais, Monſieur, que fit M. votre 

pere pendant les mois de Decembre , de 
anvier & de Février? — Madame, il <tolt 

malheureuſement afflige d'une attaque de 

goutte ſciatique. 8 


C HAPITRE Wis 
Les Planetes. 


3 LE temps approchoit. Il y a dans le Ciel 
je ne ſais quelles Divinites, qui prennent 

le ſoin de préſider a la naiſſance des hom-- 
mes. On ne dit pas qu'elles ayent la m6- 
me attention pour les femmes. — Il faut 
cependant eroire qu'elles ne ſont pas ou- 
blices. — A tout prendre, elles valent la 
peine qu'on $'intereſſe à elles. — Au reſte 
Bl jamais trop bien ſu ſi ces bonnes 

ceſſes ſongerent à moi quand il en fut 
temps, ſi elles ne vinrent pas; on ne m'a 
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jamais dit qu'on les efit vues, ni qu'on 


ne les efit pas vues. — Cela ne m'empecha 
pas, moi, Triſtram Shandy, d'arriver dans ñ³ 
ee malheureux monde le cinquieme jour de 
Novembre de Pan de grace mil ſept cent 
dix-huit. — L'heure ? — Tout cela ſe ſau- 
ra. La ſeule choſe que j'aye a faire remar- 
quer ict, c'eſt qu'en ſe rappellant l'ere que 1 2 
Jai fixce dans le Chapitre prec6dent , la 


ſciatique de mon pere, ſon habitude conſ- 
tante de. ne faire certaines choſes que le 


remier du mois, &c. &e. il eſt clair que 
le moment de ma naiſſance marquoit, f1 
je ne me trompe, la révolution de neuf 


mois plus que complets du Calendrier. 


Le mari le plus pointilleux ne pourroit, 9 


je crois, exiger plus de juſteſſe. 

Mais ſous quelle étoile ſuis-je né? — 
Sur quelle Planete ai- je été jetté ? Je Pa- 
voue. Excepte jupiter & Saturne, où il 
fait trop froid ( Je crains le froid ) je pre- 
fererois d'avoir vu le jour dans la Lune 

ou dans quelqu'autre Aftre. — Je n'y au- 
rois ſurement pas étẽ plus maltraitè que je 
ne le ſuis ſur cette Planete de boue que 
nous habitons. Je me d&fie pourtant de 
Venus. — C'eſt un Aſtre malin. — On dit 
qu'elle traite ſt mal ſes habitants , qu'ils 
ſont obligés de deſerter , & de ſe réfugier 
dans Mercure. — Mais, hélas ! notre petit 
globe n'eſt-il donc pas encore pire ? Je 
croirois volontiers qu'il n'eſt compoſe que 
de ce qu'on Tejette des autres. — Il faut 


oependant Vavouer , il ſeroit ſupportable 1i- 


4 S HAN F. 43 
Fon y <toit né avec de grandes richeſſes, 
ſi hon pouvoit y parvenir, ſans balleſſe, 
ade grands emplois qui vous donnaſſent 
de la conſideration & du pouvoir. — Mais 
ce n'eſt pas 1a mon ſort, & chacun, com- 
me on fait, parle de la foire ſelon le pro- 
Y fit qu'il y fait. Patteſte done que de la 


1 multitude des mondes qui ſe promenent 


dans les eſpaces du Ciel, la terre, quel- 
aqu'attaches qu'y ſoient certaines gens, eſt 

a mes yeux, le plus vil de tous. — Eh 
"XX -qu'y ai-je jamais gagne ? — Depuis que je 


reſpire, juſqu'a ce moment, où a peine 
puis je reſpirer du tout, a cauſe d'un aſthme 
que Jai attrape en Flandre, en gliſſant 
contre le vent fur des patins, j'ai Cc le 
ouet perpetuel de ce qu'on appelle fortu- 
ne. — ſe ne l'accuſe cependant pas d'avoir 
fait tomber ſur moi un poids enorme de 
i malheurs. — Non. Mais dans toutes les 
ituations on je me ſuis trouvé, par-tout 
Sol elle a pu m'atteindre, cette capricieuſe 
Peeſſe n'a point ceſs de m'accabler par des 
Wventures triſtes. — Pai efſuye plus de tra- 


Perſes qu'un petit Heros. 
3 CHAPITR R N 
Y Les volontes {ont libres. 


4 4 LE moment de ma naiſſance eſt, ce me 
lemble, connu du lecteur d'une maniere 
allez exacte; mais je ne lui ai point gig 
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comment je ſuis ne. C'eſt que cela ſeul vaut 
un Chapitre particulier. D'ailleurs il y a 
encore, Monſieur, {i peu de familiarité en- 


tre nous, qu'il auroit peut-etre été hors 


de propos que je vous euſſe fait part, en 
fi peu de temps, d'un trop grand nombre 
de mes aventures. — Ayez un peu de pa- 
tience, & vous les ſaurez toutes. Je ne me 
borne pas à Ecrire ſimplement ma vie; mes 
opinions ne ſont pas moins {ingulieres , & 
elles font plus de la moitié de ma tiche. 
Ce reſt qu'en vous les faiſant connoitre , 
que vous connottrez mon caractere, & 
que vous ſaurez quelle eſpece de mortel 
je ſuis parmi le genre humain.— Ma facon 
de penſer, alors, vous en plaira peut-etre 
davantage.... au moins je le ſouhaite. 
La conformite des goſits fait naitre la fa- 
miliarite , & la familiaritè produit ſouvent 
Famitic ; & Jeſpere que nous en goſtte- 


' Tons les douceurs. — O diem preclarum ! 


Que ce jour ſera heureux ! —Rien, alors, 


de ce qui me regarde, ne vous paroitra 


frivole, ni ennuyeux ; tout vous intèreſſe- 
ra. — Mais, dans les premiers temps de 
notre connoiſſance, ne ſoyez pas ſurpris 
mem cher Camarade, ſi je ſuis un peu 2 
ſerve, — Ce reſt que * à petit que 
Ecoutez- moi ſeu- 


1ement avec complaiſance, & laiſſez- moi 
vous conter mon hiſtoire à ma mode. — Si 
vous voyez que je m'amuſe à folatrer de 
temps en temps fur la route, laiſſez- moi 


faire, & ne vous eufuyez pas, — Imaginez- 
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vous, au contraire, que je ſuis intérieure- 
ment beaucoup plus ſage que ces apparen- 
= ces ne ſemblent ! 


7 


annoncer, —M ettez-· vous 
à votre aiſe. — Riez avec moi, ſi bon vous 
ſemble, & meme fi cela vous eſt plus agrea- 


bie, riez de moi. — Faites, en un mot, 
tout ce qu'il vous plaira : mais ne vous fa- 


chez pas. 


x 
3 — 


CHAPLTRE VN 


Ez oui! chacun a fon ton, ſon allure. 


| I ne faut pas &tre un habile Grammai- 
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Wrien pour ſavoir qu'une femme ſage & une 
ſage- femme peuvent bien ne pas fe rencon- 
trer dans la mème perſonne, — Mais le 
Village on demeuroit mon pere receloit un 
individu feminin qui rëuniſſoit à lui ſeul ces 

Neux qualitcs diffèrentes. C' toit une fem- 
e de la plus haute taille. — Je ne ſais fi elle 
Poit eu autrefois de Pembonpoint.... En 


cout cas, elle toit devenue fi maigre qu'elle 
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HNuroit pu, au befoin, faciliter P&tude de 
Anatomie. — Elle avoit ſur- tout des doigts 
Wl longs, {1 pointus, ft affiles ! — Avec cela 
lle etoit induſtrieuſe. Jamais femme ne fut 
pourvue d'un meilleur naturel, & Fon fait 
aue c'eſt beaucoup à defaut d'autre choſe, 
our du bon ſens ... on lui en accor- 
edit, mais peu. — Cela ſuſſiſoit pourtant 

ec quelqu experience pour la guider day 
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es fonctions importantes de ſon art. — N 
eſt vrai qu'elle y avoit moins de confiance 
que dans les efforts de la nature; & j'ai 
Oui dire a bien des Médecins qu'ils ferojent 
trèes- bien de penſer comme elle. — Ses ſuc- 
ces n en avoient pas été moins frequents , 
& elle s' toit acquis une cerca ne reputa- 
tion dans le monde. — Mais qu'on ne s'y 
trompe pas; ce n' toit pas le monde entier. 
Elle n'ctoit pas connue, par exemple, des 
Hottentotes, ni des Hollandoites du Cap 
de Bonne - Eſperance, qui accouchent, 
dit-on , comme Madame Gigogne. — Le 
monde n'ctort pour elle qu'un petit cercle 
decrit ſur le grand cercle de Funivers, & 
qui n'avoit au plus que quatre milles de 
diametre. — Son Hameau en étoit le cen- 
tre. — Elle avoit quarante- ſept ans, quand 
Fon mari , en mourant, la laiſſa veuve 
Avec trois ou quatre enfants, & pauvre.. 
— Ses charmes, a ce qu'on pretend , n'6- 
4oient pas encore enticrement effaccs , elle 
n'y prit pas garde, & ſe comporta avec 
deécence. On ne Tentendoit point ſe plain- 
dre: mais. le ſilence qu'elle gardoit ſur fa 
miſere, réclamoit plus haut que ſes cris ne 
Yeuſſent pu faire, le ſecours d'une main 
favorable. — La femme du Miniſtre de la 
Paroiſſe en fut touchte. — Elle avoit ſou- 
vent eu occaſion de fe plaindre perfonnel- 
Jement d'une choſe eſſentielle, qui man- 
quoit depuis bien des années, au troupeau 
de fon mari. — II falloit aller chercher, 
2 ſept ou huit milles à la ronde, un 
| | | | Jecous 
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fecours qui &toit preſque toujours tardif 
dans des cas ordinairement fort preſſants , 
& dans les nuits obſcures de Vhiver, & par 
de mauvais chemins, ces ſept ou huit mit- 
les S'allongeoient du double. Il auroit au- 
tant valu pour le Village qu'il n'y efit pas 
eu une ſage- femme dans tout le monde en- 
tier. — La femme du Miniſtre imagina 
donc de faire initier la diſcrete veuve dans 
tous les myſteres de cet art. — Ce projet, 
ſoutenu par une pareille protectrice, ne 
pouvoit manquer de reuffir.. Elle en parla 
à toutes les femmes du Canton, qui l'ap- 
laudirent, & elle y mit tout le zele que 
Fimportatice de la choſe & fon humeur 
bienfaiſante lui ſuggererent. — L'cleve 
répondit; elle fit des 2 rapides, 
le Miniſtre, qui juſques-là n'avoit point 
paru ſe mèler de l'affaire, la prit à cceur. - 
— Il follicita un brevet en forme, pour 
qu'elle put, fans trouble, exercer ſon art 
& paya gencreuſement dix-huit ſchellings, 
& quelque choſe de plus, pour avoir cet 
important parchemin. Elle fut auſſi-tôt inſ- 
tallèe dans fa charge avec tous les droits, 
fron „ revenus,, emoluments, privileges, 
onneurs & prerogatives qui y ſont atta- 
ches; On s' carta meme, par rapport à elle, 
de Pancienne formule, & le rëdacteur de 
ſon breyet Etoit fi jaloux, fi vain de la nou- 
velle tournure qu'il y avoit donnce, & qu'il 
avoit imaginée 1. . . II la croyoit fi heureu- 
ſe, qu'il vouloit obliger toutes les matrones 
du "ry a faire ajouter à leurs brevets 
Partie J. | SG 
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ſon idee capricieuſe. — Que de gens dans 
le monde s'engouent ainſi de leur opinion! 
Mais que m'importe ? — Chacun a ſon 
gotit. Un des plus grands hommes de ce 
monde, le fameux M. Paparel, n'avoit-il pas 
le ſien? Il Wavoit.qu'a ſe baiſſer & pren- 
dre; les paraſites ne Vincommodoient pas. 
— Le paſle-temps le plus agreable du der- 
nier des Céſars Etoit de tuer des mouches. 
— He, Monſieur, on a vu cela dans tous 
les ſiecles. Les hommes les plus ſages (je 
n'en excepte pas meme Salomon, le ſage 
des lages ) ont eu leurs bizarreries, leurs 
chevaux de courſes, leurs médailles, leurs 
coquilles, leurs tambours, leurs violons, 
leurs trompettes, leurs talons rouges, leurs 
-palettes , leurs quintes, leurs papillons. . . . 
On les a vus, chacun a ſa facon, aller a dada 
ſur leurs califourchons. — Qu'ils aillent , 
Monſieur, qu'ils aillent ! — Pourvu qu'ils 
ne nous forcent pas, vous & moi., dans leur 
gravite, de monter en croupe derriere eux; 
quel intérèt avons- nous, je vous prie, de 
nous inquicter de ce qu'ils font! Ils ont leur 
marotte 2. .. he bien! qu'ils ayent. 


— —— 


1 lk 


CHAPITRE VIIL. 
Jie ny tiens pas toujours. 


D guftibus non eft diſputandum. Cela 
veut dire, Monſieur, dans toutes les lan- 
gyes du monde, que l'on perd fon temps 


— 
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x raiſonner contre un ie decide, Auſſi eſt" 
ce rarement que cela m' arrive. La bonne 
race que j'aurois à railler les autres de 
ſeurs bizarreries! — En ſuis-je done moi- 
meme exempt ? — Je ne ſuis pas ne dans 
la lune:; — elle n'eſt pas plus quinteuſe 
dans ſa marche & dans ſes phaſes que je 

ne le ſuis dans mes idées. Il ſemble que 
mon eſprit ne ſe gouverne que par ſes in- 
fluences, Peintre aujourd'hui, Meneſtrier 
demain, je ſuis quelquefois Pun & autre 
tout enſemble. C'eſt ſelon la mouche qui me 
pique. Je ſuis proprictaire, & depuis très- 
long - temps, de deux haquences qui vau- 
droient beaucoup mieux ſi elles &totent” 
plus jeunes. — Je monte deſſus de temps 
en temps, pour prendre l'air. — Je ne ſais 
ſi on y trouve à redire, mais je ne m'en 
inquicte pas. — Pavoue cependant „ & 
c'eſt fans doute a ma honte, que j entre 
prends quelquefois des voyage ow longs 
qu'un homme ſage n'en devroit faire; mais 
il eſt vrai en meme temps que je ne ſuis 
pas un homme ſage. — Helas! que ſuis- je? 
Un etre fi peu important dans ce monde, 
que mes actions ne meritent guere d' etre 
obſervèes. — Ne vous imaginez pas ce- 
pendant que ma ſituation me cofite a ſup- 
porter; elle ne me cauſe que peu ou point 
de chagrin. Ma tranquillité ne ſe trouble 
point à Paſpect d'un tas de grands Sei- 
_ tels > x ny gem A. B. C. D. E. 
G. H. I. K. L. M. N. O. P. Q. & tant 
Fautres we paſſent en revue CO moi; 
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montès ſur leurs califourchons. — Les uns 

marchent d'un pas grave... . . les autres 

courent le grand galop, à toute bride, à 

travers les champs, comme s'ils vouloient 

ſs caſſer le cou. — Tant mieux, me dis- je 
à moi- meme. Eh! qu'importe que ce mal- 

heur leur arrive? Le monde ne ſe paſſe- 

roit-il pas bien d' eux? — Mais les autres? 

— Patience. Que. Dieu les beniſle ! ils peu- 

vent aller à cheval auſſi long- temps qu'ils 

| voudront, ſans que je m'y oppoſe.... Jy 

A gagnerai mème; car $'ils etoĩent defargon-- 

nes cette nuit, je parierois dix contre un, 

4 qu'il y en-auroit beaucoup parmi eux qui 

[ ſe trouverolent. plus mal. montes. avant le 

jour. l 449 | 

Et ces bagatelles influeroient ſur mon 

| repos? — Non , mon. Mais ce qui me dé- 

3 monte, c'eſt quand je vois une perſonne 

| nee pour de grandes actions, & ce qui eſt 

encore plus glorieux pour elle, qui eſt na- 

turellement diſpoſce a en faire de bonnes, 

qui, dans tout ce qu'elle fait, tache, My- 
lord, de vous imiter, & montre par-là que 
ſes principes- ſont auſſi 8 que 
ſon cœur, ſa conduite auſſi noble que ſa 
naiſſance, & que ce monde corrompu ne 
peut cependant la ſouffrir ... . Ohl je Pat-- 
vouerai. . .. Quand je la yois entrer en lice, 
& que ce neſt, par malheur pour ma Patrie 
& pour ſa gloire , que pour quelques mo- 
ments. . . C'eſt alors, Mylord, que ma 
philoſophie m abandonne, & que dans les 
premiers tranſports. d'une: impatience ver- 


 - 
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tueuſe, je voudrois voir tous les caprices & 
tous les califourchons du monde au diable,- 
MYLORD, | | 
„Je ſoutiens quececi eſt une Epitre d& 
„ dicatoire. Le ſujet, la forme, leheu ſem- 
„ blent peut-Ctre s'oppoſer a Tide que 
„ Jen ai congue. Mais malgre fa ſingula- 
„ rité ſur ces trois points eſſentiels, mal- 
„ gr6 votre opinion, je ſoutiens que cect 
„ eſt une Epitre dẽdicatoire. Je vous l'offre 
„E je vous fupplie de Paccepter comme 
„telle, & ſi vous Ctes' debout, je la mets 
„ à vos pieds. C'eſt une attitude que vous 
„ pouvez prendre quand il vous plait, & 
„ ſelon que Poccafion Fexige. — Pajoute 
„ que ce n'eſt jamais qu'à Payantage- du 
29 ublic.- * 
Tai Fhonneur d'eétre, 
N LO R i; . 


Votre très humble & tes 
obeiſſant Serviteur. 
| TRISTRAM SHANDY; 


CHAPITRE IX. 


Annonce. 


M Als = declare ſolemnellement que cette 
Epitre na &te faite pour aucun Prince, Pa- 
pe , Prelat , Potentat , Duc, Marquis, Com- 


| -— TxisTRAM 
te, Vicomte ou Baron. — Elle n'a point 
non plus été colportéèe. — Je ne l'ai of- 
ferte 4 qui que ce ſoit, grand ou petit, 
directement ni indirectement, publiquement- 
ou ſecretement. — C'eft une Epitre abſo- 
lument vierge, & pas une ame vivante ne 
Pa lue. : | OW. 
Pappuie ſur ce point, & j'ai mes raiſons; 
c' eſt pour prevenir toutes les tracaſſeries 
qu'on pourroit me faire ſur la maniere dont 
| Jen veux tirer parti. — Paroifſez , Ama- 
teurs , elle eſt a- vendre; — je la mets à 
| Fencan. — 5 
| Il eſt bien permis, jecrois, à un Auteur, 
de faire tourner ſes veilles & ſes travaux 
a ſon plus grand avantage. — Mais je deteſte 
de marchander fur ce point. Et qu'eſt- ce 
| que font quelques guinces de plus ou de 
if moins? — C'eſt ce qui m'a d' abord en- 
| gage a en agirouvertement avec les Grands 
. dans cette affaire. — Py trouverai peut- tre 
mieux mon compte. | 3 
S'il- y a done dans le monde quelque 
Prince, Duc, Marquis, Comte, Vicomte 
ou Baron, qui ait beſoin de mon Epitre, 
elle eſt à ſon ſervice; il peut parler. — J& 
la lui donne pour cinquante guinées; — 
ſans cela, je la garde. C'eſt viugt guinces 
de moins que je ne pourrois la vendrea un * 
homme de genie. | | 
Examinez-la encore une fois, Mylord, 
Ce neſt pas un de ces morceaux de flat- 
terie groſſiere qui inſulte celui a qui on Fas 
drefle, — Vous voyez que le deſſein en 
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eſt bon, le coloris tranſparent, le coup de 
pinceau paſſable. — On peut encore, vis- 
à-vis d'un homme ſcientiſique, Fapprecier ' 
d'une maniere plus preciſe. Meſurez la, ſi 
vous voulez, fur Fechelle du peintre, di- 
viſẽe en vingt parties— Je crois,, Mylord , 
que des lignes antérieures peuvent repon- 
dre à douze : — la compoſſtion a neuf; — 
le coloris à ſix ; — l'expreſſion a treize & 
demie; — le defſein... Oh! pour cela, ſi 
l'on m'accorde que j'y aye mis dudeſlein... - 
Je m'imagine en ce cas qu'on peut bien le 
comparer à vingt. — Mais ne mettons, ſi 
vous voulez que dix- neuf. — N'y ast'il pas 
encore autre chofe qui vaut ſon prix? — 
Les ombres de votre poupte favorite, quel- 
e ridicule qu'elle ſoĩt, n'en ſont qu'une 
gure acceſſoire, & donnent de la force & 
du relief aux jours qui frappent votre pro- 
pre figure. — Ils la font paroitre avec plus 
33 — elle. devient la figure princi- 
1 *ailleurs il regne dans Fenſem- 
le un air original qui merite d' etre ob- 
ſervé. B ge ge P 
Envoyez donc, Mylord, ees cinquante ' 
inces 4 mon Libraire. — C'eſt un galant 
mme, & il me les remettra.— Moi; de 
mon coté, Paurai ſoin , a la premiere édi- 
tion, de ſupprimer ce Chapitre. Alors vos 
titres, vos diſtinctions, vos armes, & mè- 
me vos bonnes actions, ſerviront de fron- 
tifpice au Chapitre precedent. Je les place- 
Tai au-deſſous de la legende: De guſtibus 
non eſt diſputandum; & tout ce que vous 
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trouverez dans mon livre qui aura quelque 


rapport aux califourchons, à la marotte en 
vogue, vous appartiendra. — Je vous le 


céde: mais je ne vous cede rien de plus 


Mylord. Je d&die le reſte à la Lune. C'eſt 


e de tous les patrons & de toutes 
les patrones qui fe preſentent a mon eſ- 


prit, celle qui donnera le Plus 157 vogue a 
mon ' Ouvrage. — 


BRILLANTE 88 


Si vous n'etes pas trop occupce des af- 
faires de Candide & de Mademoiſelle Cu- 
nẽgonde, prenez auſſi ſous votre protection 


celles de Triſtram Handi. 


CHAPITRE X 
Ce gui ſe voit tous les jours. 


Ir. ya des Philoſophes naturaliſtes qui pr6- 
rendent que la peine, dans de certains cas, 
eſt un plaiſir. — Il en pourroit „ Par ha- 
zard, tire ainſi de Pennui; & ce reſt peut- 
etre pas un hazard que d'en promettre dans 
ce Chapitre. 

Je ne ſais s'il eſt fort eſſentiel de faire re- 
marquer le merite qu'il y eut a favoriſer le- 


tabliſſement de la ſage-femme. 


| Mais n'etoit- ce pas un trait de bienfat- 
fance? 


He 


SHANDY.' 25 


He bien! que riſquez-yous d'en parler? 
Ces traits ſont aſſez rares aujourd Inn pour 
qu'on en falle note. 

En ce cas, puiſque cela devient un point 
important, il ne reſte plus qu'a ſavoir a qui 
des deux il en faut donner la gloĩre; {i c'eſt 
au mari, ou ſi c'eſt à la femme. 

Tous deux y eurent 
* Cela eſt vraĩ. La femme en congut le del 

ſein. 

Et le mari concourut au ſuecès. — Il | 

donna liberalement Pargent qu'il fallo t. 
Oui. Et beaucoup de gens pour qui Iz 


Phyſique eſt tout, & le reſte rien, penle- . 
rotent volontiers qu'il diit lui faire rempor- 


ter tout le prix de cette belle action. 

Cela peut Ctre. Mais les gens ſenſes pen- 
ſeroĩent au contraire qu'ils durent le par- 
tager. 

bien! c'eſt ce qui nꝰarriva point. | 

Comment? — Le mari?... 

Non. Le mari n'eut rien. La voix pu- 
blique, Paccorda tout entier à la femme. 

Oh! je vous avoue qu'il me faudroit fix 
jours entiers pour trouver une raiſon qui 
Juſtifidr ce procede,— Je n'y vois que Teſter 
d'une in njulte & ſotte .prevention-< _ -: 

Helas! Monſieur , telles ſont ſouvent les 
TEputations les plus 6clatantes. Il eſt rare 
qu'elles ſoĩent meritces. On trouve preſque 
toujours quelqu'un for plaint que c'eſt 2 
ies depens qu elles tant de bruit. 
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CC HAPITRE XI. 


On a beau faire , quelqu'un ſe plaint 
CES, toujours. 


CE pauvre Miniſtre n'*&toit cependant pas 
venu juſques-là, fans faire parler de lui.— 
Il ne faut ſouvent que fort peu de choſe pour 
n' attirer l' attention du public; mais ce qui 
la lui avoit meritee, cinq ans auparavant, 
s toit pas peu de choſe.— On ne lui re- 
3 rien moins que d'avoir viole toute 
bienſéance. „II avilit, diſoit-on , {a perſon- 
„ ne, fon état, ſes fonctions. C'eſt une eſ- 
„ pece de petit Prélat; ſes revenus {ont con- 
„ liderables : mais quel uſage il en fait! I 
„ n'a, pour tout équipage, qu'un mau- 
„ vais cheval qui ne vaut pas deux guinces. 
+» Il faut le rayer de la liſte. 
Vous avez raiſon, mes amis. Ce Bucé- 
| pole 6toit le vrai pendant du fameux cour- 
er du Heros de la Manche. — Is ſe reſ- 
ſembloient de maniere a s'y tromper. — Je 
ne me ſouviens cependant pas d'avoir lu 
que Roſſinante fut pouſſif. II jouiſſoit d'ail- 
leurs d'une e qu' ont preſque tous 
les chevaux Eſpagnols, gros ou petits, gras 
ou maigres. — Napolitains glapiſſants! One 
ne donneriez- vous pas pour racheter ce pri- 
vilege? — Vos voix greles enchantent, flat- 
tent Foreille ; mais laiſſez paroitre au milieu 
de vous ce nouveau Stentor, —Meſdames?.. 
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T eſt inutile que vous parliez . .. on devine 
dans vos yeux l'objet de votre choix. 

Je ſais ce ace qu'on a doute que le 
_cheval de 1 — I ne faut 
ſouvent qu' — otte retenue pour faire 
prendre la plus mauvaiſe opinion de fol ; 
& la ſienne Etoit extrẽme.— Mais l'aven- 
ture des voituriers Gangueliens, . „& 
de reſte., qu'elle ne venoit pas d'une cauſe 
ſiniſtre. Sa continence ètoĩt une vertu de 
temperament. — Et permettez-moi de vous 
le dire, ma belle Dame, vous ſavez auſſi- 
bien que mot que s'il y a des perſonnes dans 
le monde qui, ſe vantent d'avoir de la pu- 
dicitè, elles n'ont guere de meilleure raiſon 
den donner rue celle-Ia. | | 

Mais : 15 

Point de - replique.” s'il vous plait. L'im- 
partialir6 eſt ma deviſe. — Auſſi rendrai-je 
une juſtice, exacte à tous les perſonnages 
qui paroſtront ſur le theatre de cet ouvra- 

e. . . dramatique. Je n'aurois pu, ſans bleſ- 
ſer ma conſcience, paſſer ſous ſilence des 
diſtinctions qui ſont fi fayorables à Roſſi- 
nante .. . . . & ſi envites! — O charmantes 
Circaſſiennes, qui ne voyez daus enceinte 
de vos murs que des. 

Lie cheval du Miniſtre, Aces petites cho- 
ſes pres , reſſembloit'en, tous points à celui 
du preux amant de la Princeſſe du Tots - 
ſo. — Il ctoit auſſi maigre, auſſi décharnè, 
auſſi efflanqué. L'humilité meme, fi elle 
n'alloit pas à pied, ne pourroit pas bam 
une monture ; plus cletive. - LR den 
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L opinion de certaines gens eſtſi fauſſel. 
1 y avoit des perſonnes qui pretendojent 
que le Miniſtre auroit pu aiſtment relever 
Ja figure de ſon Bayard.,, — — lla, diſoient- 
„ elles „ une jolie ſelle garnie de pluche 
25 Verte, & d'un double rang de clous ar- 
ntes, de beaux Etriers de cuivre, une 
ouſſe de drap gris, ornce d'une frange 
** de foie noire, melee de fils d'or, — une 
„ bride, avec de belles boſſettes argentées: 
"22 & les autres ornements convenables. * 
Oui, fans doute , i avoit tout cela; c- 
toit une emplette de ſa jeuneſſe; mais tou- 
tes ces belles choſes etckent attach6es a un 
clou derriere la Pore de ſon cabinet. — 
en avoit donne d'autres à ſon cheval, qui 
Jeyoient mieux a ſa figure. Il toit homme 
d'ordre. On Tetit pris pour un fou, s'il eut 
agi pour ſon cheval, comme ces " vieilles 
"coquettes, qui, a force de carmin, eſſaient 
de faire revivre fiir jeurs Viſages decrepits , 
les roſes de la jeuneſle. ; .. 
Il ne laiffoit pas que de ſortir ſouvent de 
chez lui, & Ton penſe bien que lorſqu'il al- 
loit, ainſi monte, voir ſes confreres, il trou- 
*voit fur ſön chemin de quot exercerfa philo- 
1 — Les geſtes de Pun , les propos de 
autre! — Il n'entroit pas dans un Village, 
qu'il n'attirat attention de tout le monde. 
es hommes, les femmes, les enfants, les 
vieillards, tout ſe mettoit ſur ſon paſſage. — 
Les travaux ceſſoĩent, le ſceau reſtoit ſuſ- 
pendu au milieu du puits: le ronet a filer 
Etoit {ans mouvement; — on oublioit Ia foſ- 
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ſette & le trqu- madame. — Son allure n- 
toit pas rapide, & il avoit tout le temps de 
faire ſes obſervations, d' couter les ſoupirs, 
des gens graves , les quolibets des maurals. 
plaiſants, les railleries.des frondeurs. — IT 
fouffroit tout celaayec une tranquillits ſtoĩ- 
que. — Son caractere le e | 
ment à la plaĩſanterie. I ſe voyoit lui- me- 

me dans le vrai point du xidicule, & il ne 
trouvoit pas mauvais que les autres euſſent 
ſur ſon compte les memes. yeux que lui. — 
Jelecitois l'autre jour aun Poẽte de ma con- 
noiſſance , pour tacher, par l' exemple, de le 
mettre à Funiſſon du public, ſur opinion 
qu'on a & de ſes ſatyres, & de {es tragedies, 
& de ſes pan&gyriques , & de ſes traductions. 
— Ciel! . il m' auroit volontiers coupe la 
langue. Mon cher Miniſtre, où te trouver 
des imitateurs ? — Ses amis ſavoient que 
ce n' toit point par une ſordide Epargne 
qu'il alloit de cette maniere, & ils le Tails 
lotent avec libertẽ ſur ſon extravagance. 
Il auroit pu faire ceſſer tous ces ſarcaſmes, en 
leur diſant les raiſons qui le faiſoient agir 
ainſi; mais il aimoit mieux ſe joindre à eux 
contre lui- meme. — Ne voyez-vous pas, 
leur difoit-11, que je ſuis min par une con- 
ſomption qui me mene rapidement au tom- 
beau? Le cavalier ne mérite pas un autre 
cheval; Pun avec l'autre, nous avons l'air 
de nꝰ etre que d'une piece; nous reſſemblons 
a un Centaure, — La vue d'un cheval qui 

auroit eu de l' embonpoint, lui auroit cau- 
, dans l'état on il étoit, une alteration 
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ſenſible dans le pouls. — Il en ſeroit peut- 
Etre tombe en ſyncope. — La diaphancitE 
de fon cheval, par une ſorte d' analogie, 
tenoit du moins ſes eſprits dans le calme. 
Et combien d'autres raiſons ne donnoit- 
il pas pour juſtifier le choix qu'il avoit fait 
d'un animal auſſi doux, & auſſi modere? 
Aſſis méchauiquement ſur une telle bete , il 
pouvoit mediter, avec autant de plaiſir, 


ur la vanité du monde & le cours rapide 


de la vie, de vanitate mundi & ſugd ſecu- 
li, — Auſſi tranquille, ſous le pas de ſa mon- 
ture, que dans fon cabinet, ſes occupations 
pouvoient Etre les memes. — Il pouvoit , 
auſſi aiſẽment que dans fon fautenil, cou- 
dre une phraſe à ſon ſermon, reprendre 
une maille Echappee à fon bas. — Un trot 
rapide, & un raiſonnement lent, Etoient , 
ſelon lui, deux mouvements auſſi incom- 
23 que Peſprit & le jugement: mais 
ur ſon cheval, il pouvoit concilier les choſes 
qui paroiſſoiĩent les plus contraires; fon 
prone & une chanſon , fa toux & ſon ſom- 
meil. -— Je ne finirois pas, ſi je voulois rap- 
porter toutes les raiſons qu'il alleguoit. II 
n'y avoit que la veritable qu'il ne diſoit 

int, & il ſe la rcſervoit in petto, par rat- 

ement d'honneur. M 29D 0 171 

On Fa ſu. Il avoit eu dans fa jeuneſſe, 
à-peu- près dans le temps qu'il avoit acheté 
fa quperbe ſelle & fa magniſique bride, un 
gont tout-a-fait oppoſe. II ſe livroit a l' au- 
tre extreme. On citoit fon cheval comme 
le plus beau du Canton. — Mais on fait 
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deja qu'il n'y avoit point de ſage- femme, 
ni dans le Village, ni à ſept ou huit milles 
a la ronde. Ses Paroiſſiennes n'en avoient 
pas moins d'aptitude a progager Veſpece 
humaine; & que faire au moment du be- 
ſoin? On venoit prier Monſieur le Cure 
de prèter ſon cheval, pour aller chercher 
du ſecours. — Son cœur étoit excellent; 
un nouveau cas Etoit ſouvent plus preſſant 
que le premier : il falloit voler. — De ſe- 
maine en ſemaine, de jour en jour, quel- . 
quefois le cheval faiſoit une courſe, & les 
choſes alloient de maniere, que tous les 
neuf ou dix mois, il ſe trouvoit dans la ne- 
ceſſitẽ de ſe defaire d'un mauvais cheval, 
& de le remplacer par un bon. 
Je laiſſe à qui le voudra, a calculer la 
perte que cette complaiſance lui coũtoit 
année commune. Le bon Paſteur la ſup- 
rta long- temps ſans murmurer. — Elle 
e répeta enfin tant de fois, qu'il ſongea A. 
prendre la choſe en conſideration. II vit 
que cette dẽpenſe Etoit fi diſproportionnee & 
ſes revenus, qu'il ne pouvoit plus la ſou- 
tenir. Mais ce qui le touchoit le plus, c'eſt 
qu'un article auſſi lourd lui 0toit abſolu- 
ment les moyens de faire d'autres actes de 
bienfaiſance dans ſa Paroiſſe. Quel bien 
faĩiſoit- il par- là ? Cher Cure, vous ne trouj- 
viez pas mauvais que vos Paroiſſiennes fiſ- 
ſent des enfants, & accouchaſſent; mais 
votre cœur compatiſſant fe plaignoit de n'& - 
tre utile qu'a elles. — Vous n' aviez plus 
rien pour ſecourir les n pout 
* ö 4 ä 
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les gens ages. — Rien pour porter de ta 
conſolation dans ces demeures pitoyables, 
ou la pauvreté, la maladie, les afflictions 
faiſoient perir de miſere les malheureux que 
vous alliez viſiter. 
Tes raiſons le determinerent à ſupprimer 
cette dẽpenſe. Il n'y avoit que deux moyens 
de Peviter, — C' toit, ou de prendre la 
ferme rẽſolution de ne plus preter ſon che- 

val, quelque priere qu'on lui en fit, ou de 
fe reſoudre 2 monter le dernier, qu'on lui 
auroit ruine tant qu'il pourroit aller. 

Il fe défioit de ſa fermeté, ſur le refus, 
& il embraſſa gaiement le dernier moyen.— 
Les raiſons qui le faifoient agir ainſi lui au- 
Toient fait honneur; mais c' toit pour cela 
meme qu'il ne vouloit pas les dire. — Il ai- 
moit mieux ſouffrir le mepris de ſes enne- 
mis, & les railleries de ſes amis, que de 
publier une hiſtoire qui ne pouvoit que lui 
attirer des louanges. — 

Ahl j ai la plus haute idee des ſentiments 
delicats de ce bon Paſteur. Ce feul coup 
de pinceau dans ſon caractere vaut, ſelon 
moi, tous les raffinements , toute la fran- 
chiſe du cœur de Fincomparable Chevalier 
de la Manche; & je vous l'avoue, Mon- 
ſieur le Marcchal, j'aime mieux le caractere 
de Don Quichotte, avec toutes ſes folies; 
'aimerois mieux le voir lui- meme, que tous 

es Heros anciens & modernes. — Mais ne 
vous fichez pas; je ne vous dis cela qu'en 
paſſant. | 

Ce n'eſt cependant pas là la morale de 


mon hiſtoire. — Je voulois ſeulement faire 
voir la bizarrerie de l'humeur, ou plut6r- 
Pinjuſtice du monde dans toutes les affaires 
qui ſe preſentent en general, & fingulicre- 
ment dans celle-ci. Pendant tout le temps 
que cette explieation pouvoit faire honneur 
au Miniſtre , perſonne ne dEcouvrit les mo- 
tits de ſa conduite. Je ſuppoſe que ſes en- 
nemis ne le voulurent pas, & que ſes amis 
ne purent les penctrer. Mais auſſi-tõt que 
Ton vit ſes d&marches pour ctablirla ſage- 
femme, & que Fon ſut qu'il avoit pay& 
les frais de fon brevet, une étincelle qui 
tombe ſur de la poudre ne fait pas un effet 
plus prompt; tout ſon ſecret prit| vent, — 
On ſe ſouvint de tous les cheyaux qu'il 
avoit perdus ; on fe rappella meme qu'on 
lui en avoit fait perir deux qu'il nꝰavoĩt preſ- 
que point vus; on racontoit meme les cir- 
conſtances de leur perte. — Son hiftoire 
courut de toutes parts avec la rapidite du 
feu volage. — Mais la malignite!... O 
mes amis! — Un nouvel acces dorgueil 
avoit , diſoit-on , ſaiſi le Miniftre, — Il al- 
loit ſe bien monter. — Il &toit Evident 
que des la ren annee, il Epargneroit 
lus de dix fois ce que la permiſſion de la 
e- femme lui avoit coùtẽ. — 

es ſoins qu'il prenoit pour regler ſa con- 
duite , les attentions qu'il avoit pour diri- 
ger toutes les actions de fa vie, mais bien 
plus encore, les opinions qui flottolent 
dans la tète des autres, ſur ſa maniere de 
te comporter , troubloient frequemment ſon 


— 
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repos. Il 6toit ſouvent èveillè, quand il avoit 
beſoin de dormir. | | 
© Il y a environ dix ans qu'il eut le bonheur 
de ſe ſouſtraire à ces inquiẽtudes. Il quitta 
en meme temps & {a Paroiſſe & tout le mon- 
de & ne fut plus reſponſable de ſa conduite 
qu'a un Juge „dont il n'a certainement pas 
lieu de ſe plaindre. _ © 
It eſt donc dans les decrets du Ciel qu'il 
y a une eſpece de fatalite attachce aux ac- 
tions de certaines perſonnes ! — Elles ont 
beau } omg les preeautions pour les ré- 
ler d'une maniere digne d'cloges 3 — on 
es fait paſſer à travers de certains conduits, 
ou on les tord, on les d&tourne de leur vẽ- 
ritable but; — & les plus honnetes gens, 
avec toutes ſortes de droits aux louanges. 
de leurs freres , & que la droiture du cœur 
peut donner, vivent & meurent, ſans 
y participer: — heureux $'ils ne ſont pas 
dèchirés, calomnies , perſécutés. Ges 
Le bon Miniſtre fut une prewee-de cette 
verité. — Mais il faut ſavoir comment cela 
arriva, & cette connoĩſſance, Monſieur, 
ne vous ſera pas inutile. — Liſez donc les 
deux Chapitres ſuivants. — Vous y trou- 


verez une eſquiſſe de ſa vie & de ſa con- 


verſation ordinaire, qui porte ſa morale 
avec ſoi. — Si rien ne vous arrète enſuite 
ſur la route, nous reviendrons à la ſage- 
femme, ou à quelqu' autre. 
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CHAPI'TRE XII 


IL fe nommoit Yorick. — Et ce qui eſt 
fort remarquable , c'eſt qu'il parott , = 
une tres - ancienne charte de fa famille, 
Ecrite fur du parchemin, & tres-bien con- 
ſervẽe, que ce nom a t écrit exactement 
de la meme maniere ,; pendant Feſpace 
de... } allois: dire neuf cents ans; — mais 
je ne veux pas Ebranler votre confiance , 
par une verite- qui n'eſt 529 probable, quoi- 
qu on ne puiſſe la conteſter.— Paime mieux 
implement vous dire qu'on Pa écrit ainſi 
de temps imme morial fans la moindre alt- 
ration, fans changer une ſeule lettre. — 
Eh! quel eſt celui de nos plus grands noms 
qui ſe ſoit ainſi ſoutenu? — Is ſe font 
auſſi variẽs que ceux qui les ont portés. 
Eſt- ce orgueil? Eſt- ce honte ? — A vous 
parler vrai, je ſuis a ce ſujet, tantòt d'une 
opinion, tantòt de l'autre, ſelon la force 
ou la foibleiſe de ce qui me tente. — Cela 
n'empeche pas que ce ne ſoit une choſe 
indigne. — Elle nous mele; elle nous con- 
fond tellement enſemble, qu'il n'y a preſ- 
que perſonne aujourd'hui qui puiſſe ſe te- 
nir debout, & jurer que c'eſt ſon biſaĩeul 
qui fit telle ou telle action. 

La famille Yorick avoit eu le ſoin pru- 
dent de prèvenir cette confuſion. — Elle 
avoit religieufſement conſervè la charte que 
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je eite, & ce titre m*aappris qu'elle ẽtoit ori- 
ginaire de Danemarck , qu'elle paſſa en An- 
gleterre {ous le regne d' Horwendillus, Rot - 
de cette contre du Nord, & qy un des an- 
cetres de Monſieur Vorick, & d'où il deſ- 
cend en ligne directe, avoit eu juſqu'a ſa 
mort une des charges les plus importantes 
de la Cour. — Un autre parchemin , qui 
eſt joint à la charte , ajoute que cette 
charge n'exiſte plus, & qu'elle a te ſup- 
primèe depuis deux ſiecles, & dans cette 
Cour, & dans toutes celles du monde Chre- 
tien, comme inutile. 5 
ai ſouvent refléchi fur la nature de 

cette charge, & j'ai cru pouvoir me per- 
fuader que c toit celle de principal Bouf- 
fon du Roi. — Eſt- il Etonnant qu'elle ait 
EtE ſupprimce dans toutes les Cours ? Les 
Rois n'ont pas beſoin d'avoir en titre d of- 
fre des ſerviteurs a gages , quand tout ce 
ui les entoure s*empreſfle de faire un role 
ont ils payoient Facteur qui en Etoit ſpe 
cialement charge. | 

— Notre Shakeſpear prenoit ſouvent des 
faits authentiques pour ſujet de ſes pieces. 
— L*Yorick d' Hamlet étoit ſurement un 
des ancetres de Monſieur Yorick. _ | 

Je wai pas le temps d'examiner aſſez at- 
tentivement Hiſtoire de Danemarck de 
Saxo Grammaticus , pour m' aſſurer bien po- 
ſitivement de ce fait. — Mais vous, Mon- 
ſieur, qui ètes de preſque toutes les Aca- 
démies du monde, qui vous etes fait un 
nom en fouillant tant de dẽcombres de l'an- 
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tiquité, qui avez decouvert tant de petites 
choſes dont vous avez tant fait de bruit. 
qui Ctes ſi profondement oiſif, en paroiſ- 
ſant fi occupe , mettez-vous à debrouiller 
ce point hiſtorique. — Je ne vous demande 
qu'une grace; c' eſt de nous Epargner I'in- 
folio & la peſanteur non moins aſſommante 
du ſtyle de vos diſſertations ridiculo-comi- 
co- ſavantaſſes. 5 
Que n'ai-je eu aſſez de temps dans le 
voyage que je fis en Danemarck en 1741, 
en qualité de Gouverneur du fils aine de 
M. Noddi ! Paurois peut- etre fait cette re- 
cherche moi- meme, & j en aurois ornè Ia- 
greable relation que je compte faire de ce 
voyage original dans le cours de cet Ou- 
vrage. — Mais je n'ens que le temps de 
_ verifier une obſervation que quelqu'un avoit 
faite dans ce pays, où il avoit demeure 
long-temps. — C'eſt que la nature Wavoit 
Et nĩ avare ni prodigue dans la diſtribution 
de genie & de capacite qu'elle a faite aux 
Habitants. En mere diſcrete, elle ne les a 
tous que-moderement favoriſcs. — Mais 
elle leur a en meme'temps fait un partage 
{i Egal, qu'ils ſont ,, fur ce point, preſque 
tous au niveau les uns des autres. — On 
trouve peu de talents ſuperieurs en ce pays; 
mais ils font remplacés par un bon juge- 
ment, par beaucoup d'ordre. — Les rangs, 
les conditions diverſes fe trouvent a cet 
Ezard a Puniſſon. — Il me ſemble que cela 
eſt fort agreable. 11815 F 
Quelle difference chez nous ! que de 


38 TxISTRAM 
hauts! que de bas! — Vous Ctes un grand 
genie, ou peut-ttre y a-t'il a parier cin- 
-quante contre un , Monſieur, que vous 
n'etes qu'un fot. — Ce neſt pas cependant 
qu'il n'y ait des degres, des échelons in- 
-termEdiaires, Le thermometre ne s' leve 
& ne s' abaiſſe pas tout-à- coup; mais les 
extrèmités ſont plus communes en Angle- 
terre qu'ailleurs. — Il ſemble que la nature 
s'y joue Egalement du genie & de la tem- 
perature de l'air. — La fortune n'eſt pas 
plus fantaſque dans la diſtribution de ſes 
C'eſt ce qui m'a fait hẽſiter ſur les id6es que 

J avois de l' extraction primitive d' Vorick. 
Ce que ma mémoire me rappelloit de 
lui, ce que Jen avois oui dire, me prou- 
voient que ſes veines n'avoient pas conſerve 
une goutte du ſang Danois. Il ayoit effecti- 
vement eu le temps de $'Ecouler ou de 8'6- 
vaporer pendant neuf ſiecles. — Je me de- 
fends de philoſopher avec vous ſur ce point. 
— Cela eſt arrive, le fait eſt exact, & cela 
me ſuſſit: qu'importe la maniere? — On 
ne trouvoit donc plus dans Yorick ce froid 
flegmatique, cette rẽgularitè preciſe d' eſ- 
prit, de bon ſens & d'humeur, qui ſem- 
loient devoir ſe trouver dans un homme 
de ſon origine. — C' toit au contraire un 
compole d' elements ſi ſubtils, ſi eferve/- 
cents, ſi extraordinaires, ſi ſinguliers, ſi 
 heterochtes meme... II toit en meme temps 
ſi capricieux; il avoit tant de vivacité; il 
_ -avoit le cœur ſi gai, fi ouvert, qu'on eùt 
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dit qu'il ẽtoĩt nè ſous le climat le plus favo- 
Table. — Mais avec tant de voiles d&- 


| ploycees, le bon Yorick ne portoit pas une 


once de leſt (a). Il n'avoit pas la plus le- 

ere connoiſſance du monde. —Parvenu à 
es vingt- ſix ans, il ne ſavoit pas plus y 
faire route qu'un jeune chevreuil aban- 
donnè a lui -meme. — Il s'etoĩt cependant 
embarque ſur cette mer agitèe, & vous vous 
imaginez ſans doute aiſèment que le vent 


frais de ſes eſprits ne manquoit pas de le 


faire donner contre quelqu' cueil. — Cela 
lui arrivoit dix fois par jour. — Les per- 
ſonnes graves, ces gens qui marchent à 
pas lents & meſurés, Etojient ceux Prect- 
ſement qui ſe trouvoient le plus ſouvent 
fur ſon chemin. — C' toit avec eux qu'il 
avoit eu le malheur de s' embarraſſer. — 


Peut-étre y avoit- il en cela de fa part quel- 


que petit melange de malice. Je fais qu” Vo- 


rick avoit un deEgont, une ion invincible 


pour la gravite, — Il ne faut cependant pas 
s'y meprendre. Ce n'eſt pas contre la gra- 
vite en elle-meme qu'il avoit cette antipa- 
thie. — Il &toit, quand il le falloit, auſſi 
grave & auſſi ſcrieux qu'un autre, & il 6 
toit au beſoin, des jours & des ſemaines en- 
tieres; mais c' toit Faffectation de la 
vit6 qu'il deteſtoit, Il lui avoit declare une 
uerre ouverte. Il ne pouvoit ſouffrir qu'elle 
ervit de maſque a l'ignorance, a la ſottiſe, 


(a) Poids que Fon met au fond dun vaiſſeau 
pour le tenir en cquilibre, | ? 
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A la folie; & dans quelqu'endroit qu'il 1a 


trouvat , quelque protegee & quelqu ap- 


-puyce qu'elle fut, il la pourſuivoit avec 
feu: il &toit ſans quartier, ſans merci. 


„La gravité, diſoic- il quelquefois, dans 


„ fa facon ſauvage de parler, eſt comme 
„„ Ces icclerats de Feſpece la plus dange- 


„ Teuſe. Elle eſt toujours entource ou ac- 
„„ COmpagnce de la ruſe, de la fraude & 
„ de Vartifice. ” Il croyoit fermement 


qu'elle exercoit plus de rapines en un an 
ſur les honnetes gens, par {on langage faux, 


que la filouterie ne le peut faire en dix ans 


— Mais la ruſe, l'aſtuce, la fourberie, la 
- duplicite ſont de l' eſſence meme de la gra- 


par ſa ſubtile adreſſe. Quel riſque court- 
on, s'Ccrioit-il, avec un 


omme ouvert, 
& que la gaieté de fon cœur fait d' abord 
connoitre? — Tout le danger eſt pour lui. 


vitẽ. — C'eſt un moyen ctudie pour ſe faire 


une reputation d'eſprit, de bon ſens & de 
connoiſſances qu'on n'a pas. — Elle toit 
pire, ſelon lui, que ce qu'un Auteur Fran- 


.cois, de beaucoup de mérite, ne Favoit d- 


nie. Il diſoit que c' toit ,, un maintien 
„„ myſtérieux du corps, pour couvrir les 
„ d&fauts de l'eſprit. Ne cache-t'elle pas 
auſſi la perverſitẽ du cœur? — Yorick trou- 
voit cependant cette definition ſi belle, 
qu'il difoit aſſez imprudemment, ſans dou- 
te, qu'elle meritoit d' etre gravee ſur les 
portiques élevés, en grandes lettres d'or. 
Il faut l'avouer: il s' toit place ſur un 
theatre qu'il ne connoiſſoit pas. II — 
a 


auſſi indiſcret , auſſi imprudent ſur toute 
autre choſe. — C'eſt en vain que la poli- 
tique exigeoit de lui de la contrainte & de 


la retenue : rien ne faiſoit impreſſion ſur 


{on eſprit, que la nature meme de la choſe 
dont on parloit, & fa coutume toit de 
traduire ſur le champ, & ſans peEriphrale,, 
en bon Anglois, ce qu'elle exprimoĩt.— 
Les perſonnes, le temps, le lieu, tout 
cela lui toit indifferent : il ne faiſoiĩt point 
de diſtinction. Un mauvais procedè venoit- 
i lui frapper Toreille, il ne ſe donnoit pas 
le temps d'examiner quel toit le Heros 
de la piece; & fi, par ſon ctat, ſi par ſa 
place, il ne pouvolt pas luĩ nuire : — fi 
Faction étoit odieuſe, il n'en falloit pas 
davantage; . . . celui qui Pavoit commiſe 
étoit un infame, &c. &c. Ses commen- 
taires malheureuſement le terminolent preſ- 
que toujours par un bon mot, ou Etojent 
aiguiſcs par quelque faillie fatyrique.' — 
Quelles ailes pour fon indifcretion ! —En- 
fin, il Gvitoit tr6s-rarement de dire {ans 
facon ce qui lui venoit à Pefprit. — Le 
monde lui fourniſſoit fans ceſſe Foccafion 
de repandre ſes railleries & ſes épigram- 


mes, & Fon avoit ſoin de les recueillir. 


— Helas! on va voir quelles en furent les 
con{Equences , & la cataſtrophe dont il fut 
frapp6. | 
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77 — ä 


CHAPITR E XIII. 
I' Epiraphie. 


V Ovus connoiſſez au moins un peu la 
nature humaine , mon cher Lecteur; c'en 
eſt aſſez pour m' pargner de longues ex- 
plications , & vous comprenez aiſtment_ 

ue mon Heros ne pouvoit pas aller ainſi 

ns Eprouyer de temps en temps quelques 
petites... — Il s'ẽtoiĩt charge d'une mul- 
titude de ces petites dettes. — Elles font 
un poids, lui difoit Eugene; on les enré- 


giſtre. — Il n'y faifoit aucune attention. — 


Ce n' ẽtoĩt point par malice qu'il les avoit 
contractẽes. La franchiſe , la gaĩete de fon 
humeur joviale en &Etoient le principe. 
Que pouvoit:- il lui en arriver? Elles ſont 
auſſi- tot rayces qu'inſcrites, & Eugene lui 


reœpondoit : „„ ne vous y fiez pas. Il fau- 


„ dra, lui diſoit-il, que vous paviez un 
-» Jour ou Pautre: on ne vous fera pas 
„ grace de la moindre choſe. 
utant en emportoit le vent. — Yorick 
ne lui repliquoit que par un geſte qui an- 
noncoit qu'il ne craĩgnoit rien; & ſi c'ẽ- 
toit à la promenade, ou dans les champs 
qu'on lui en-parloit, un ſaut qu'il faiſoit 
d'un air gai & indifferent, toit toute la 
réponſe qu'on avoit de lui. — Mais on le 
prenoit quelquefois au coin de ſon feu 
entourè de chaiſes & de fauteuils. La , i 


% 
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ne pouvoit pas fuir auſſi aiſement , & c'eſt 
alors qu*Eugene lui faiſoit , ſans qu'il pùt 
[eviter, des legons ſur ſon indifcretion.—_ 

,» Croyez-moi, lui diſoit-il, mon cher 
,» Yorick , vos plaiſanteries indiſcretes , 
„vous cauſeront tot ou tard des chagrins 
„& des embarras dont tout votre eſprit 
„ ne pourra vous degager. — Je vois qu'il 
„ n'arrive que trop ſouvent, dans ces 
„ ſaillies, que la perſonne que Pon badi- 
„ne, ſe croit leſte, & qu'elle s'arroge, 
„ pour ſe venger, tous les droits que peut 
„ lui donner une injure, — Figurez- vous, 
„ dans cette ſituation, ce qui roule dans 
„ {on eſprit. — Comptez ſes amis, ſes pa- 
„ rents, & tous ceux qui , fans autre in- 
„ térèt que le danger commun, vont ſe 
„ kéunir à ſon eſcorte. — Le calcul ſera 
„„ modeſte, ſi pour dix de vos épigram- 
„ mes, vous ne vous etes fait cent enne- 
5 wy: — Mais juſqu'à ce que vous vous 
„ loyez attire un eſſaim de guCepes, qui 
„„ Vous piquent de toutes parts, Je 
>. _ vous ne croirez pas ce que je vous 
3 | 

„Vous ſavez , mon cher Yorick , com- 
„ bien je vous aime. Je connois votre 
»» droiture ;- je ſais que vos railleries ne 
»» Partent pas d'une malignite bilieuſe. — 
»» Elles viennent de la candeur & de la 
„ gaieté de votre ame. Mais ſongez que 
+, les ſots ne ſavent pas faire cette diſtine- 
„ tion, & que les fourbes & les mEchants 
2» he veulent pas la ___ vous ne 

2 


44 Tx1sTRAM 


„ Youlez pas voir le danger d'irriter les 
„uns & de plaiſanter les autres! — Vous 
„ Vous perdez, mon ami. Ils vont fe li- 
„ guer & ſe preter un ſecours mutuel; 
„ vous pouvez compter qu'ils vont vous 
„ faire une guerre qui vous rendra la vie 
„ meme a charge. | 

„La vengeance , croyez- moi, vous 
3» portera, de quelque coin funeſte, des 
„coups qui attaqueront votre honneur , 
„ & que l'innocence & Fintegrite de vo- 
„ tre conduite ne pourront jamais parer.— 
Votre fortune, votre maiſon en ſeront 
ebranlées. — Votre caractere , qui a mal- 
heureuſement montre à vos ennemis la 
route qu'il faut ſuivre pour vous atta- 
quer, en ſera affects, — On jettera des 
doutes {ur tout ce que vous direz. — 
La verite qui paſſera par votre bouche, 
ne ſera plus qu'une impoſture. — Vous 
ſerez accablè de calomnies. — On tour- 
nera votre eſprit en ridicule, & avec tou- 
„ tes vos connoiſlances , toute votre lit- 
„ tErature , on vous foulera aux pieds. — 
„Vous peindrai - Je la derniere ſcene de 
„„ Votre Tragddie? La cruautè & la liche- 
„ te, aſſaſſins gemeaux, vendues, livrces 
a l'obſcure malice , attaqueront toutes 
vos fragilités, toutes vos. foibleſſes. — 
C'eſt là le point d' attaque qui a emporte 
d'aſſaut les mortels les plus dignes & les 
„ meilleurs. — Et croyez - moi, croyez- 
„ moi, mon cher Yorick, des qu'une fois 
»» la vengeance, pour le fatisfaire , a congu 
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„le deſſein de facrifier un innocent, deſ- 
„ titut de tout ſecours, il eff aiſé de ra- 
„ maſſer, dans le moindre hallier, autant 
„ de bois qu'il en faut pour former le 
„ bucher ou on veut Vimmoler. — | 

Yorick ne pouvoit écouter cette funeſte 
prediction fans verſer des larmes. — Il fe 
promettoit meme d' tre a Vavenir plus avare 
de ſes plaiſanteries.— Mais, hélas! il &toit 
trop tard. La grande Confederation , qui 
avoit à {a tète & Monſieur... & Monſieur... 


& Monſieur... 6toit dèja formce,' & le plan 


de Fattaque fut exe cut tout- à- coup & de 
la maniere qu' Eugene Favoit predit, avec 
fi peu de compaſſion du cote des Allics ! 
avec fi peu de ſoupcon du cote de Yorick ! 
Il Etoit ſi Eloign& de ſonger à ce qui ſe tra- 
moit contre lui, qu'il ravoit jamais cru fa 
promotion à l' Epiſcopat plus ſire. — Mais 
on avoit dcja coupe la racine : il tomba 
comme tant d'autres hommes de mcrite 
avoient tombè avant lui. 

It fe d&ftendit cependant avec courage 
pendant quelque temps. — Accable enfin 
par le nombre, Epuiſe par tant d' efforts, & 
encore plus par la maniere indigne dont on 
lui faiſoit la guerre, il fut force de mettre 
bas les armes. — Il conſerva, dit- on, du 
moins en apparence, la gaieté & la viva- 
cit6 de ſon efprit juſqu'à la fin. — Mais on 
croit qu'il eſt mort le cœur navre de dou- 


leur & de chagrin. 


Eugene, quelques heures avant qu'il ren- 
dit le dernier ſoupir, s' approcha de fon lit 
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dans l' intention de lui dire le dernier adieu. 
— Il lui demanda comment il ſe trouvoit. 
— Vorick le fixe, prend ſa main, le re- 
mercie de toutes les marques d' amitiẽ qu'il 
lui a données; „ & ſi je vous rencontre dans 
„ l'autre monde, ajouta- t'il, je vous rej- 
„ tErerai mes remerciments. — P'échappe 


„„ A mes ennemis pour toujours. — Peſ- 


„pere, dit Eugene en larmes & du ton 
»» le plus tendre, jb eſpere que cela ne ſera 
„„ Pas.” Yorick ne répondit qu' avec un re- 
rd, & en ſerrant doucement la main de 
on ami, pcnctre de douleur. — ,, Cou- 
„rage, mon cher Vorick, s'écria Eugene 
„en rappellant ſes eſprits, & eſſuyant ſes 
„„ larmes, courage! Un peu de cœur, 
„cher ami. Ne laiſſez point abattre vos 
„ eſprits; que votre fermeté, dans le mo- 
„ ment où vous en avez le plus de be- 
„ ſoin, ne vous abandonne pas. — Et 
„ gqu'eſt-ce qui connoit les reſſources de 
, la Providence, & ce que la puiſſance de 
Dieu peut faire pour vous? Yorick poſa 
doucement la main ſur ſon cœur, & remua 
la. tete. — ,, Je ne ſais, dit Eugene fondant 
„ en larmes, je ne ſais comment me ſé- 
„„ parer de vous. Je voudrois me flatter que 
„„ Vous Ctes encore appellc a la place on 
„votre mérite vous Elevoit, & que je vi- 
„vrai pour voir cet heureux Evenement. 
„„ — Je vous prie, mon cher Eugene, dit 
» Yorick en Gtant avec peine fon bon- 


„ net de nuit, je vous prie de regarder ma 


5 tte. — Je n'y vois aucun mal, repliqua 
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„Eugene. — Helas donc! mon cher ami 
„ ſouffrez que je vous diſe qu'elle eſt f 
„ meurtrie par les coups qu'on m'a portes 
„ dans l' obſcurité, & ſi peu faite a pré- 
„ ſent pour ce que vous dites, que quand 
„ il pleuvroit des mitres, pas une n'y pour- 
,, toit tenir. — Le dernier ſoupir d' Vo- 
rick, en diſant ces mots, &Etoit ſuſpendu 
ſur ſes levres... . Eugene le regarde .. Un 
feu leger, foible lueur de ſes faillies , brille 
dans ſes yeux. Eugene voyoit que le cha- 
in tuoit ſon ami. — Il lui ſerre la main, 
ſort enſuite doucement de la chambre 
baignẽ de larmes ... Yorick le fuit des yeux 
juſqu'à la porte. — Alors il les ferme & ne 
les ouvre plus. — 1 
Il repofe dans un coin du cimetiere de fon 
Egliſe ſous une pierre de marbre qu Eugene 
fit poſer ſur fon {cpulcre , avec cette incri- 
ption: ook | , 


Helas ! pauvre Torick !. 


Ses manes ont la conſolation d' entendre 
lire dix fois par jour cette Epitaphe El&gia- 
ue avec une telle variété de tons plain- 
tifs, qu'on eſt oblige d' avouer que s'il n'a 
pas 6t6 univerſellement aimè pendant fa vie, 
il eft plaint après ſa mort. — Illy a un petit 
ſentier qui traverſe le cimetiere auprès de 
ſa tombe , & perfonne ne paſſe ſans y jet- 
ter un regard & un ſonpir, en liſant: 


Helas! pauvre Yorick! 
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CHAPITRE XIV. 


CEs digreſſions ſont - elles enfin termi- 
nées? — Et cette rapſodie prendra-t'elle 
une forme? — Oui, mon cher Lecteur, 
je ſens qu'il eſt temps de vous ramener à 
mon ſujet. Retournons done à la ſage-fem- 
me; elle joue un grand role dans mon hiſ- 
toĩre, & Jaurois tort de Poublier. — D' ail- 
leurs, quoi de plus utile dans le beſoin ! 
La chere femme eſt encore exiſtante, & je 
vais, tout de bon, l'introduire. Tel eſt, 
du moins a preſent, mon deſſein. — Mais 
J' ignore ſi quelque matiere nouvelle, ſi quel- 
qu'affaire imprevue ne ſurviendra pas ino- 
pinément entre nous, &, en ce cas, } irois 
au plus preſſé. | 
Je vous ai dit, je crois, que cette bonne 
femme &toit fort conſiderce dans notre Vil- 
lage, & dans tous les Hameaux des envi- 
rons, & que ſa reputation $'Etendoit juſ- 
qu' aux extremites du cercle dont elle Etoit 
environnee., — Mais il n'y avoit rien en 
cela d' extraordinaire. — Chaque ame vi- 
vante, pauvre ou riche, a un pareil cercle 
autour d' elle; — & la ſeule choſe que je 
vous demande, lorſqu'on vous dit que tell 
ou telle perſonne eſt d'un grand poids, 
d'une grande importance dans le monde, 
c'eſt, Monſieur, d' é tendre ou de retrecir 
ce cercle ſelon les proportions qu'exigent 
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Fetat, les connoiſſances, Vhabilete, la hau- 
teur & la profondeur, en tous ſens, du 
perſonnage qu'on vous preſente. Un Potte 
mauſſadement tragique, mais qui n'en eſt 
pas moins vain , s'eſt, par cette regle, 
trouve reſſerrè dans la ligne circulaire d'un 
fort petit compas. S'il murmure d' etre ainſi 
apprécié; s'il ſe dechaine contre ceux qui 
le meſurent de cette maniere, qu'1mporte ? 
Le public n'eſt, du moins, pas la dupe 
de la vaine fumèe de ſon orgueil. 
Suivez donc cette regle, Monſieur. — 
Ici les limites de la reputation de la ſage- 
femme s'étendoiĩent, comme vous le ſavez 
deja, 4 une circonference de fix ou ſept 
milles. Cela comprenoit toute la Paroiſſe, 
& meme quelques Hameaux ſur les confins 
de la Paroiſſe voiſine. —Elle Etoit encore 
fort bien recue dans une grande ferme, & 
dans quelques autres plus petites qui ſe 
trouvoient dans un 4loignement de plus 
de trois milles; vous voyez que tout cela 
faiſoit un enſemble conſiderable. — Mais 
ſans vous dctailler ici tout ce local, Jen ai 
fait faire une carte qui eſt actuellement en- 
tre les mains du Graveur, & qui, avec 
d'autres morceaux Precieux, ſera place à 
la tin de mon vingtieme volume, pour ne 
pas groſſir celui- ci. Tout cela ſervira de 
commentaire, de ſcolie, de clef, d*cclair- - 
ciſlements. aux paſſages de mon livre qui 
pourront paroitre obſcurs apres ma mort. 
— Je vous prie, en attendant, de ne pas 


oublier ce que Jentends par le mot de mon- 
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de. — Ne dæbitez cependant point ſe ſecret 
de ma carte. — Une chofe annonce perd 
ordinairement de {on prix. Combien de 
merveilles promiſes par nos grands Au- 
teurs .. Et qu'en eſt - i] fi ſouvent rcful- 
tE ?.... L'accouchement de la montagne. 
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Avis auæ Hiſtoriens. 


] E n'épargnerai rien pour tenir ma paro- 
le. Je ſoupconnois que le contrat de ma- 
riage de ma mere renfermoit un point ca- 
pital qui étoit eſſentiellement néceſſaire a 
cette hiſtoire ; & j'ai voulu le relire avant 
de la continuer. — Je n'y ai pas ꝓerdu mon 
temps: ma curioſits s'eſt ſatisfaite , & celle 
du lecteur n'y perdra peut- etre rien non 
plus. Ce que je craignois, c'ẽtoĩt d'en avoir 
pour un jour ou deux à lire avant de trou- 
ver ce qu'il me falloit. — Pai heureuſement 
tombe d' abord fur ce que je voulois fayoir , 
& j'ai di m'en fEliciter. A quelles peines 
ne $'expoſe point en effet un homme qui 
ſe met a &crire Vhiſtoire ! Ne fut - ce que 
celle du petit Poucet, il ne fait jamais les 
obſtacles & les embarras qu'il pourra ren- 
contrer, ui les d6tours qu'il fera oblige de 
prendre, ni les digreſſions qu'il fera force 
de faire, — Un EHiſtorien ne va pas droits 
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e avant comme un courier qui marche 
ſans detourner fa tete ni a droite ni 4 gau- 
che, & qui vous diroit, à une heure pres ,: 
en partant de Rome, combien il emploie- 
roit de temps pour aller a Lorette. — La 
choſe ici n'eſt pas praticable. Un Hiſto- 
rien a einquante é&carts à faire ſur fa rou- 
te, tant0t avec une faction, tantòt avec une 
autre; il wen eſt pas fitor debarratle, que 
des vues, des perſpectives politiques ſe 
preſentent à ſes yeux & Parretent : il faut 
neceflairement qu'il les examine. D'ailleurs 
combien n'a-t'il pas 

De relations à concilier, 

D'anecdotes à recueillir, 

D'inſcriptions a déchiſffrer, 

De particularités à remarquer, 

De traditions a Eplucher, _ 

De perſonnages a caracteriſer 7 

D'tloges a debiter, 

De paſquinades à publier ? | 5 

Le courier eſt exempt de tout cela: mais 
un malheureux Hiſtorien eſt encore oblige, 
à chaque pas qu'il fait, d'examiner des 
archives, des regiſtres, des actes publics, 
des chartes, des genealogies fans ſin; & 
'equité exige de lui qu'il life tout. — Les 
peines qu'il eſt oblige de prendre ſont pro- 
digieuſes. Pen peux juger par celles que 
j'ai deja eſſuyẽes. — Pai dẽja paſle fix ſemai- 
nes à ma tãche. je me ſuis hãte le plus que j'ai 
pu; & tout ce que vous ſavez de mon hiſ- 
toire, eſt le temps on) je ſuis ne. Vous igno- 
reꝝ encore comment cela eſt ayes — c eſt, 

| 3 
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fi je ne me trompe, vous annoncer que 


mon Ouvrage n'eſt pas pres de ſa fin. 

Ces obſtacles inattendus que je ne pre- 
voyois pas quand j'ai commence, & qui, 
au hen de diminuer , vont peut-etre ſe 
multiplier a chaque pas que je ferai, m'ont 
fait venir une idèe. — C'eſt de n'aller que 
tout doucement dans la carriere que je me 
Tuis preſcrite, & de ne donner que deux 
volumes de ma vie tous les ans. — Encore 
y mets-je pour condition, qu'il faudra que 
je faſſe un bon marché avec mon Libraire; 
& quel eſt PEcrivain qui ne ſache que c'e 
preſque là la chofe impoſſible! 


CHAPITRE XVI. 


Le contrat de mariage. 


Te diſois done qu'un Hiſtorien ne doit 
pas Ecrire un mot, qu'il n'ait a la main la 
preuve de ce qu'il dit. C'eſt ce qui m'a 
excitẽ a chercher le contrat de mariage de 
ma mere, & j'y ai trouvè ce qui pouvoit 
me concerner, explique d'une maniere ft 
ample, ſi energique, que jaime beaucoup 
mieux copier en entier l'article, que d'en 
faire un extrait. Il y a des choſes qui per- 
dent à etre abr&gees. — Mon livre eſt fait 
pour tout le monde, & ſi le monde poli ſe 


contentoit peut- etre d'un extrait elegant, 
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je me trouverois tout d'un coup aux priſes 
avec les gens de loi, qui ne me pardon- 
neroĩent pas d'avoir altèrè un morceau quĩ 
donne une ſi juſte idèe de leur maniere de 
faire. — Ils font trop redoutables pour que 
je m' expoſe avec eux au combat. 


ARTICLE EET 


„Item, & dans la meme forme & ma- 
niere que ci-deſſus, ledit Gauthier Shan- 
dy, en conſideration dudit futur ma- 
riage, qui ſera, comme dit eſt, par la 
bénédiction de Dieu, bien & duement 
ſolemniſè & conſommò entre icelut, Gau- 
thier Shandy., & la ſuſdite Eliſabeth 
Mollineux, ci-deſſus nommee, qualifiée 
&domicilice , & pour diverſes autres cau- 
ſes valables & lègitimes, & conſiderations 
à ce relatives; deſquelles icelles parties 
„ n'ont pas defire que Fenumeration fut 
„ faite en ces préſentes, a, par ceſdites 
„ prEſentes , conſenti, ſtipule , conclu, 
»» accorde & eſt pleinement & enticrement 
„ Convenu comme il conſent, ſtipule, ac- 
„ corde & convient pleinement & enticre- 
„„ ment avec leſdits ſieurs Jean Dixon & 
»» Jacques Turner, Ecuyers, tuteur & ſu- 
„ brogé-tuteur de ladite demoiſelle Eliſa- 
„ beth Mollineux, de ce qui ſuit: ; 
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29 


2 
I 


29 
2 
22 


ve, avienne, ſurvienne, ou autrement 


ſe faſſe que ledit Gauthier Shandy 


abandonne, quitte, delaifle toutes affai- 
res, & ceſſe de faire le commerce avant 
le temps que ladite Eliſabeth Mollineux 
ſoit hors d'àge, ſelon le cours de la na- 
ture, d'avoir des enfants, ou qu'autre- 
ment, par quelque cauſe que ce ſoit, 
ou puiſſe etre, elle en puiſſe effective- 
ment avoir, & qu'en conſẽquence de ce 
que ledit Gauthier Shandy auroit quitté 
ſon commerce, il ſe retirit de ladite 
Ville de Londres, malgré ladite Eliſa- 
beth Mollineux, ou contre ſa volonte , 
conſentement & bon plaiſir, pour demeu- 
rer ſur ſes terres, à la ferme de Shandy, 
dans le Comte de... ou dans aucune 
autre maiſon de campagne, chateau , 
ferme, mEtairie , borderie , bordage , 
hameau, village, bourg, ville, ou ſur 
aucune autre partie, ou portion de bien 
fonds quelconque, actuellement acheté, 
& dont il eſt en poſſeſſion, ou qui ſera 
par la ſuite achete. . . Alors, & toutes 
les fois, & auſſi ſouvent que ladite Eli- 
ſabeth Mollineux deviendra groſſe, & 
enceinte d'un ou de pluſieurs enfants 
légitimemeut procrets , ou a procreer 
dans le ſein de ladite Eliſabeth Molli- 
neux, par ledit Gauthier Shandy, pen- 
dant le cours du ſuſdit mariage, icelui 
dit Gauthier Shandy , . paicra en mon- 
noĩe d'or & dargent, & autres cſpeces- 
ayant cours par-tout le Royaume , &. 
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non en billets & effets royaux, de quel-- 
que nature & qualit6 qu'ils puiſſent ètre, 
encore que le cours d'iceux fit autoriſe 
& introduit par acte ou bills du Parle- 
ment, ou autrement, auquel il eſt ex- 
preſſẽment dèrogè & renonce', comme 
clauſe eſſentielle du ſuſdit mariage & ſuſ- 
dites prèſentes, & fans laquelle le ſuſdit 
mariage n'auroit Et6 fait, cẽleèbre & con- 
ſommè la ſomme de cent vingt livres ſter- 
lings auxdits ſieurs Jacques Turner & jean 
Dixon, ou a leur défaut , à leurs ayans 
cauſe, & cela, de ſon propre argent, & 
{ur {on propre compte, des & auſſi - tot 
qu'il en aura te bien & duement averti, 
lequel avertiſſement eſt convenu, ſtipulẽ 
& accord devoir ètre fait ſix ſemaines au- 
aravant le temps, ot, par la ſuſdite 
Elisabeth Mollineux, devra ſe faire ſon 
accouchement, & ladite ſomme de cent 
vingt livres ſterlings comptte, nombree: 
& delivree , ainſi que dit eſt, & dans 


les ſuſdites eſpeces, ſera auſſi- tot payce, 


remiſe, confièe & dEpoſte pour le ſer- 
vice, uſage, emploi, intentions, diſ- 
poſitions, fins & but qui vont etre ei- 
apres expliques , & qui ſont, que la 
ſuſdite ſomme de cent vingt livres ſter- 
lings ſera remiſe entre les mains de la- 
dite Eliſabeth Mollineux, ou entre cel- 
les deſdits tuteur ou ſubbroge - tuteur, 
ou leurs ayans cauſe, à l'effet d'ètre par 
elle ou par eux employce a louer une 


voiture commode & avenante, avec un 
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„„ nombre ſuffiſant de chevaux your mener, 
b 


„ conduire, voiturer & tranſporter ladite 
„ Eliſabeth Mollineux & l'enfant, ou les 


»» enfants dont alors elle fe trouvera groſſe 
„„ & enceinte dans la Ville de Londres; 
„„ & encore, pour payer & dcfrayer toutes 


„les autres charges, dèpenſes acciden- 


„„ telles, & autres frais quelconques, rela- 


„ tifs, & ayant rapport direct ou indirect 
„„ à ſondit accouchement dans la ſuſdite 
„Ville, Fauxbourgs d'icelle, appartenan- 
„„ ces & dépendances. 

„Et il eſt bien entendu que dans tous 
„ leſdits cas de groſſeſſe, arrivant de quel- 


„„ que maniere que cela puiſſe Ctre, ladite 


„„ Eliſabeth Mollineux, dans tous les temps 
„ ici convenus & ſtipulés, pourra tran- 
„ quillement & paiſiblement louer ladite 
„voiture ou carroſſe, avec les chevaux 


„„ ſuſdits, & avoir en icelle une libre en- 


„ tree, ſortie & rentrce pendant ledit voya- 
„ ge, toutes & autant de fois qu'elle le 
„ Jugera a propos, & que le beſoin le re- 
„ querra, fans pouvoir, a ce ſujet, eſ- 
„ {uyer aucun retard, reprefentations , 
„„ troubles, moleſtations, obſtacles, vexa- 
„tions, interruptions , embarras & au- 
„ tres empechements quelconques. 

„Et il ſera en outre permis a ladite 
„ Eliſabeth Mollineux, de temps en temps, 
„„ & auſli ſouvent qu'elle ſera bien & yrai- 
„ ment & duement avancee dans ſadite groſ- 
„ ſeſſe, de demeurer & rcfider dans tel 


- 9s Ou tels endroits, dans telle ou telles 
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„familles, ou avec tel ou tels parents, 
„ parentes , amis ou amies , de ladite Ville 
„de Londres, Fauxbourgs d'icelle, ap- 
„ partenances & dépendances qu'elle ju- 
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era a propos, fclon ſa volonte , defir 
& bon plaiſir, nonobſtant qu'elle ſoit 
marice , & ſous Vautorite de fon mari, 
à laquelle à cet effet, & pour leſdits cas 
il a renonc6 & renonce par ces prèſen- 
tes, leſquelles font encore faites ſous 
la condition, que pour mettre plus ef- 
ficacement, & avec plus de ſuretè toutes 
les conditions ſuſdites a execution, ledit 
Gauthier Shandy, vend, cëde, quitte, 
tranſporte, dclaiffe , lache & abandonne 
des -a - preſent, comme il Va fait par 
acte du jour d'hier, & ſeparè des pre= 
ſentes , rg gem Dixon, & Jacques 
Turner, le fiet, terre & ſeigneurie de 
Shandy, avec tous les droits, mouvan- 
ces, cens, rentes, appartenances & dé- 
pendances dudit fief, & toutes & cha- 
cunes, les fermes & métairies, maiſons, 
6difices , Franges , Ecuries , jardins, 
cours de devant & de derriere, clos, 
viviers , 6&tangs ,, reſervoirs, ſaignées, 
rigoles, tranch&es ; pècheries, eaux & 
cours d' eau, pres, pdtis, marais, com- 
munes, piturages, bois de futaie , tail- 
lis, litieres, arbres fruitiers & potagers, 
gencralement quelconques, ſans en rien 
r6ſerver ni retenir, & tel que le tout fe 
pourſuit & comporte, pour, par eux, 
ſe mettre en poſſeſſion de tous leſdits 
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„ objets, ſans exception, & en jouir plei- 
„ nement, & en diſpoſer a leur volonté, 
„ toutes les fois que ledit Gauthier Shandy 
„ne remplra pas les clauſes fuſdites. 

En trois mots, ma mere pouvoit accou- 
eher a Londres, ſi elle le vouloir. 

Mais il ſe pouvoit que ma mere ſuppo- 

far une groſſeſſe. L' article ne prevoyoit 
point ce cas, & mon oncle, M. Tobie 
Shandy, qui, à force de relire la clauſe, 
$'appercut de cette omiſſion, y fit ajou- 
ter ce qui ſuit. _ 
„ Dans le cas on ma mere ſe tranſporte- 
„ roit a Londres ſur de faux indices, & 
„ Jetteroit par-la mon pere dans une dé- 
„ penſe inutile, il eſt convenu que cha- 
„ que fois que cela arriveroit, elle per- 
5» droit ſes droits & ſes privileges, pour 
„ la premiere fois qu'elle deviendroit groſ- 
„ ſe, apres une telle mépriſe; — mais pas 
5» davantage, & ainſi de ſuite , à toutes les 
„ fois que la choſe arriveroit. Il n'y avoit 
4» certainement rien de deraiſonnable dans 
cette clauſe : mais raiſonnable comme elle 
6Etoit, il n'en eſt pas moins malheureux 
qu'elle ait tourne contre moi d'une maniere 
auſſi dè favorable: On ſera touch de l'in- 
fluence qu'elle a eue ſur mon ſort. | 

Mais je devois etre forme , je devois nat- 
tre, apparemment pour eſſuyer des mal- 
heurs. : 

Ma pauvre mere, ſoit que ce ne fit que 
de Fair ou de l'eau, ou un compole de tous 
deux, ou-peut-etre ni l'un ni l'autre & uni- 


— 
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guement une ſimple imagination, une fan- 
taiſie, ou que quelque deſir ardent en efit 
impoſé a ſon jugement, ſoit enfin qu'elle 
ſe fiit trompee , ou qu'elle et voulu trom- 
per mon pere, & il importe affez peu de 
ſavoir quel fut fon motif. Le fait eſt qua 
la fin de Septembre 1717, année qui-pre- 
c6da ma naiſſance, elle obligea mon pere 
d'aller à Londres avec elle, bien contre ſon 
gre, — I infiſtaPannee ſuĩivante ſur la clauſe 
qui le favorifoit, & moi, je me trouvai 
deſtinè à n' avoir pour tout ornement fal- 
lant au viſage == nez terre, comprime , 
applati à Punifſon du reſte, & comme fi 
je n'en avois point du tout. | 

Et quelle fuite de diſgraces, de chagrins, 
de mortifications, la perte, ou plutor la 
mutilation de cette partie precieufe de mol» 

meme, ne m'a-t'elle pas fait eſſuyer dans 
tout le cours de ma vie! 


CHAPITRE XVII 
Chagrins domeſtiques. 


ON s' imagine aiſẽment que mon pere ne 
revint de Londres à la campagne que de 
tres-mauvaiſe humeur. — Les frais de ce 
voyage inutile exciterent vivement ſes re- 
grets pendant les vingt ou vingt-cinq pre- 
miers milles, & il les reprochoit a ma mere, 
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— C' toit d'ailleurs la ſaiſon de Pannee og 

il recueilloit les fruits de ſes eſpaliers, dont 

il Etoit fort curieux, — Si une bagatelle , 
une affaire de rien Feit, dans un autre 
temps, appelle a faux a Londres, il n'en 
Auroit pas dit trois mots à ce qu'il diſoit. 
Il ne parloit enſuite que de ſes eſpẽrances 
trompCces ſur l'attente d'un fils. Il y avoit 
compte : ſon fils Robert pouvoit lui man- 
quer; il auroit eu un ſecond appui de fa 
vieilleſſe. — Sa deception, à cet égard, 
6Etoit plus mortifiante pour un homme pru- 
dent, que la perte de tout Fargent que le 
voyage lui avoit coùtẽ. — Qu'eſt- ce que 
cent vingt guinces lui faiſoient ? — Il les 
auroit moins regrettèes que $'il efit perdu 
ſa canne. 
Rien ne Taffligeoit tant depuis Stilton 
juſqu*a Grantham, que les compliments de 
condoleance qu'il recevoit de les amis, & 
que la triſte figure qu'il feroit a TEgliſe le 
premier Dimanche. — La vehEmence de 
{on eſprit, un peu aiguile par le chagrin , 
lui faiſoit faire les deſcriptions les plus ſa- 
tyriques de tout ce qui s'y paſſeroit, lorſ- 
que place dans le banc avee fa chere co0te, 

il attireroit les yeux de toute Paſſemblce. 
— De quels ridicules ne ſeroit- il pas cou- 
vert? — De combien de quolibets, de mau- 
| vaiſes plaiſanteries, ne ſeroit - il pas le ſu- 
jet? — Ma mere a avouc que tout ce qu'il 
dit pendant ces deux poſtes, toit fi plai- 
ſamment tragi-comique, qu'elle ne fit que 
Zire & pleurer ala fois pendant cette route. 
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Mais les choſes, quand ils eurent paſſe 
la riviere de Drente , prirent une autre 
phraſe. — Mon pere ſe tacha tout de bon 
de la vile & indigne ruſe de ma mere. — 
C'ctoit une fourberie! — La femme ne pou- 
voit pas ſe tromper fi lourdement; & fi 
cela eſt... quelle foibleſſe! mot cruel & 
tourmentant ! — Il ne l'eut pas ſi-tòt pro- 
nonce, que ſon imagination ſe remplit de 
mille idées. — Son eſprit en fut ſi frappe, 
qu'il voulut ſe mettre a compter combien 
il y avoit de foibleſſes. —Il y avoit des 
foibleſſes de corps & deſprit... & les 
premieres , plus inquictantes. — Enfin , il 
ne faiſoit que raiſonner. Il ſe ſcrutoit, pour 
ticher de dEcouvrir ſi ce n'ctoit pas lui qui 
et donn lui-meme occaſion au revers cha- 
grinant dont il ſe plaignoit.— 

Enfin, il s'éleva dans ſon eſprit tant de 
ſujets d"inquietudes , ſon humeur devint fi 
facheuſe, que ma mere ne retourna à la 
campagne qu' avec beaucoup plus de cha- 

in, qu'elle n'avoit eu de plaiſir à revoir 

ondres. — Elle en fut ſi affectee , qu'elle 
ſe plaignit a mon oncle Tobie de ce qu'il 
auroit fait perdre patience au Philoſophe 
le plus accoutume a reprimer ſes paſlions. 
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CHAPITRE XVIII. 
Reſolution de ma mere. 


Mos pere ne rentra donc chez lui que 
de tres-mauvaiſe humeur, & apres avoir 
Murmure tout le long de In route. — ne 
Mit cependant rien de la relolution qu'il 
avoit priſe de faire uſage de la clauſe du 
contrat de mariage que mon oncle avoit 
fait inſérer en fa faveur.— Ce ne fut que 
treize mois après, & la meme nuit prect- 
fement ou il ſongea a réparer, par mon 
exiſtence, la perte dont il fe plaignoit , 
qu'il annonca a ma mere, en cauſaut gra- 
vement avec elle, le parti qu il ayoit pris. 
Il lui dit qu elle navoit qua s'arranger 
comme elle voudroit ... mais qu'il en- 
tendoit abſolument qu'elle accouchit cette 
fois à la campagne, pour balancer la de- 
penſe du voyage inutile qu'elle lui avoit 
Tait faire. 

Mon pere Ctoit doué de bien des ver- 
tus; — mais il avoit en partage, & dans 
un degré un peu fort, ce qu'on peut ap- 
peller — „ lorſque la cauſe eſt 
bonne, & obſtination quand elle eſt mau- 
vaiſe. — Ma mere le connoiſſoit très-bien, 
& elle n'ignoroit pas que ſes remontran- 

ces ſeroient inutiles.— Elle ne lui en fit 
— aucunes, & ſe determina a attendre 


T'evenement. 
C HAPITRE 
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C HAPITRE XIX. 
La convention. 


IL ne faut cependant pas croire que ma 
mere reſta tranquille ſur les precautions ' 
qu'elle avoit a prendre. Elle ne pouvoit 
pas alter chercher a Londres les ſecours 
du-cclebre Docteur Menigham; mais elle 
pouvoirt ailment faire venir un autre Op& 
rateur fameux, dont 1a reputation failoit 
beaucoup de bruit. Il ne demeuroit qu' a 
huit milles de la maiſon. © 5. i 
II avoit écrit un ſavant traité ſur Vart- 
d' accoucher, où, en faiſant voir les ſotti- 
ſes & les bevues des ſages-femmes, il don- 
noit pluſieurs moyens curieux d'extraire 
promptement le fetus, dans les cas diſſi- 
ciles & perilleux. — Sa theorie annoncoit 
les plus grandes connoiſſances pratiques; 
mais il n'y avoit pas moyen d'y ſonger; 
& ma mere, trois jours après qu'elle fe 
ſentit groſſe, commenca à jetter les yeux 
{ur la ſage- femme dont je vous at parle, — 
La ſemaine n'etoit pas paſſée, qu'elle la 
choifit tout-a-fait , & ſa vie & la mienne 
le trouverent d'avance conſièes aux mains 
de cette vieille femme. —Paime bien que 
on ſe contente, du moins, quand on ne 
peut avoir le plus. — Il n'y a pas encore 
aujourd'hui 9 Mars 1739, que \Ccris ce 
Partie I. . 8 
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2 pour Fedification de mon prochain, 
n 


1 a pas, dis- je, encore une ſemaine 


que Jenny, ma chere Jenny, qui me voyoit 
prendre un air {6rieux , pendant qu'elle 
marchandoit une &<toffe de foie à une gui- 
nee Faune, dit au Marchand, qu'elle ctoit 
bien fachée de Favoir fait d&ployer, & alla 
du meme pas acheter une étoffe une fois 
plus large, qui ne lui coùtoit qu'un petit 
Ecu. — C*Etoit avoir la meme grandeur d'a- 
me que ma mere. —It y avoit pourtant 
cette difference ; c'eſt que le cas on ſe 
trouvoir ma mere ne lui fourniſſoit pas 
Foccaſton de faire autant Fheroine. Elle 
pouvolt au moins compter {ur les ſecours 
de la ſage-femme, & à tout prendre elle 
| —.— eſperer qu'ils lui ſeroient utiles. 
lle avoit, pendant vingt ans, accouche 
toutes les femmes de la Paroiſſe, ſans qu'on 
pit lui reprocher, ni négligence, ni fau- 
te, niaccident ſiniſtre. — Ces ſucces Etoient 
de bon augure. | 
Ces circonſtances ne laiſſoient pas que 
d'avoir du poids. — Cependant elle ne pou- 
volt enticrement diſſiper certains ſcrupules 
inquietants qui agitoient mon pere fur le 
choix qu'avoit fait ma mere, — Je ne parle 
point de ces ſentiments d'humanité, de 
bienveillance, ni de ces glapiſſements de 
Pamour paternel & conjugat , qui Fexci- 
toĩent à ne laiſſer au hazard dans tour ceci 
que le moins qu'il lui feroit poſſible.— 
H fe ſentoit particulicrement intereſt à ce 
que les choſes ſe paſlaſſent bien. — A quelle 
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affliction ne ſeroit-il pas expoſe, $'il arri- 
voit quelqu' accident à fa femme, & a Fen- 
fant, parce qu'elle ſeroit accouchee a Shan- 
dy? — Il ſavoit que le monde, qui ne 
juge jamais que par les effets, Vaccable- 
roit de reproches, s'il arrivoit quelque 
malheur, — ,, Voyez-vous , diroit-on , fi 
cette pauvre Madame Shandy efit pu 
aller accoucher a Londres, ainſi qu'elle 
en avoit price fon mari a genoux, — He- 
las ! cela ne lui ſeroit pas arrive. — Ce 
n'6toit pas une ſi grande affaire pour 
„avoir la dureté de lui refuſer une choſe 
„ auſſi naturelle. Ne lui a-t'elle donc pas 
„ apporté aſſez de bien? — Voila ce que 
,, C'eſt! Et la bonne dame, & fon enfant, 
„ qui ſeroient encore vivants, ſont morts.“ 

Mon pere favoit qu'il ne pourroit rien 
rẽpondre à ces exclamations lamentatives 
du public. Ce n'ctoit cependant pas pour 
ſe mettre uniquement à T abri de ces diſ- 
cours, ni meme auſſi tout-a-fait par ten- 
dreſſe pour ſa femme & ſa chere progeni- 
ture, qu'il ſe ſentoit ſi inquiet ſur tout ce 
qui pouvoit reſulter de cette affaire. Mon 
pere avoit des vues étendues. — Il s'y 
croyoit intèreſſè pour le bien public, dans 
la crainte qu'on ne fit un mauvais uſage 
d'un accident malheureux. — Il apprchen- 
doit que les femmes ne ſe prevaluſſent 
d'un tel exemple, pour Etendre leur empire. 
Elles avoient dẽja affez uſurpè de droits, 
— qu'on fe tint en garde contr'elles. 

'y awoit-il pas à craindre que - reunion 
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de tant d'avantages raſſembles ne devint 
fatale au ſyſteme du gouvernement monar- 
chique que Dieu mème avoit Gabli dans les 
familles, lors de la premiere creation des 
choſes? 

Son opinion fur ce point étoit préciſé- 
ment celle du Chevalier Filmer. — Il di- 
ſoit, comme lui, que le plan & Vinſtitution 
des plus grandes monarchies des parties 
orientales du monde avoient originairement 
etẽ formẽs ſur ce modele, fur ce prototype 
admirable du pouvoir domeſtique & pater- , 
| nel. Cela avoit d&genere peu-a-pen dans un 
gouvernement mixte & mèlangè, qui, dans 
tes grandes combinaiſons des grands &tats, 
t toit ſalutaire; mais qui toit dangereux 
pour les familles, & n'y produiſoit ordinai- 
rement que du trouble, du defordre & de 
la confuſion. 

Frappe de la force de ces raiſons parti- 
culieres & publiques, mon pere vouloit un 
Accoucheur. — Ma mere n'en vouloit pas. 
Mon pere prioit, ſupplioit, faifoit mille inſ- 
tances, pour qu'elle lui permit, ſeulement 
cette fois- ci, de choifir pour elle. — Ma 
mere au contraire inſiſtoit ſur le privilege 
qu'elle avoit à cet ègard de choiſir pour 
elle- meme. — Elle ne vouloit point d' autre 
ſecours que celui de la ſage-femme. — Que 
pouvoit faire mon pere? — Il ne pouvoit 
prendre de repos. — Il raiſonnoit avec elle 
en tout ſens; ſes arguments prenoient tou- 
tes ſortes de couleurs. — I lut parloit en 
Chretien. , , en Payen. . , en Turc. .. en ma- 
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ri... en politique .. en pere... en patriote.. 
en homme. — Ma mere ne rẽpondoit qu'en 
femme. Les raiſons de mon pere, pre- 
ſentées ſous tant de formes, Etoient trop 
fortes pour qu'elle en put donner d'autres 

qui les detruiſiſſent. — Leur variété la dé- 
concertoit, — Que pouvoit done faire ma 
mere? — Ohl... elle avoit Favantage d'un 
petit turcrott de chagrin , qui la ſoutenoit. 

— C'eſt un ſecours auxihaire qui n'eſt pas 
rare dans le mènage: elle avroit ſurement 
ſuccombé; mais il lui fut ſi utile, qu'on 
ne lutta dans cette difpute qu'a égalitè de 
force; & Pon chanta le Te Deum des deux 

cots. — Ma mere fut confirmee'dansle choix 
qu'elle avort fait, & mon pere pouvoit faire 
venir un Accoucheur, qui, pendant op 
ration, auroit la liberté de vuider avec lui 
& mon oncle, M. Tobie Shandy, une bou- 
teille de vin dans une falle de derriere. — 
On lui donneroit enfuite cinq guinces pour 
les peines. 


CHAPITRE. XX. 
Conſeil. . 


mots dans le Chapitre precedent. — S'ils 
alloient cauſer quelque mepriſe! —- Si mes 
charmantes Lectrices alloient s'imaginer 
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que je ſuis marie! — Jenny, ma chere ſen- 
ny !... I ne faudroit que cette expreſſion 
pour le leur faire croĩre! — Elle eſt ſi ten- 
dre! & puis, ces indices de connoiflances 
conjugales, repandues ca & N, pourroient 
encore fortifier cette idèe. — De grace , 
Madame, foyez auſſi equitable envers vous 
qu'envers moi, & ſuſpendez votre jugement 
juſqu'à ce que vous ayiez des preuves plus 
elaires que celles- ci contre moi. — N'allez 
pas ſoupconner cependant que je fois aſſez 
vain, aſſez peu raiſonnable pour vouloir vous 
faire penſer que ma Jenny , ma chere Jenny 
ſoit ma maitreffe. — Non, — ce ſeroit tom- 
ber dans un autre extreme. — Ce ſeroit don- 
ner à mon caractere un air de licence, 
qui... . & en verite, il n'y a aucun droit, 
aucune prètention .. C'eſt l'affiche de tant 
d'autres! — La feule choſe que je veuille 
vous dire à ce ſujet, c'eſt que cette expreſ- 
fion cache un ſecret impenetrable a Vefprit 
le plus ſubtil. L' ¶Mdipe le plus verſe dans 
Fart admirable de deviner les &nigmes , & 
de combiner les logogryphes, y blanchi- 
Toit, — Mais il viendra un moment on ce 
myſtere ſe developpera. Liſez ſeulement, 
Madame, quelques volumes de ma vie, & 
vous ſerez initice, Il eſt poſſible que ma 
chere Jenny foit ma fille. — Confiderez !... 
Je ſuis ne en 1718. — On peut auſſi ſup- 
pofer que ma Jenny eſt mon amie? .. Mon 
amie ?. Aſſurément, Madame: qu'y a-t'il 
donc en cela defi extraordinaire? L' amitiẽ la 
plus tendre ne peut: elle pas regner entre les 


SHANDY. 71 


fonnes des deux ſexes, ſans 2. . Ah! fi! 
M. Shandy. — Mais attendez donc, Ma- 
dame. — Vous penſez ce que je ne veux 
point dire. — Liſez, liſez ce que difent ſur 
ce point les meilleurs Romans Francois. — 
Vous ſerez ſurpriſe d'y voir avec quelle 
varicte d'exprefliions dèeentes ce ſentiment 
divin eft exprime. | 


A—C 


CHAPITRE XXL 
Prene -y garde! Le cas eſt intereſſant. 


LE probleme de Géèomètrie le plus dif- 
ficile a réſoudre, me ſeroit plus aiſè a ex- 
pliquer que de donner les raiſons d'une 
opinion ſinguliere qu'avoit mon pere. — 
On ne peut pas nier que ce ne fut un hom- 
me de bon fens. — On a meme pu voir 
qu 11] avoit de la Littcrature.. Les Ouvrages 
des Philoſophes, les Ecrits des Politiques & 
des Hiſtoriens ne lui etoient pas inconnus. 
— On-verra encore par la ſuite qu'il toit paſ- 
fablement verſe dans les querelles des Con- 
troverſiſtes. — Dans ces querelles? dit un 
Lecteur colcrique , en jettant le livre de cotẽ; 
point d'humeur , cela vaut mieux: mais ayez- 
en ſi vous voulez, Monſieur, Un Lecteur gat 


ne fera que rire de ces notions non com» - 


munes de mon pere. — S'il eſt d'une hu- 
meur triſte, ſombre, grave, il dira que c'eſt 
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une opinion extravagante, fataſque . A 
la bonne heure : mais il ne ſe fachera pas. 
— 11 laiſſera dire a mon pere, tout a ſon 
aiſe, que le choix des noms de Bapteme 


eſt d'une bien plus grande conſẽquence que 


les eſprits ſuperſiciels ne ſe l'imaginent. 


It 8'etoit forme l'idèe que les noms, par 
une eſpece de biais magique, avoient ſur 


notre conduite, ſur notre caractere une in- 
fluence qu'on ne pouvoit detourner, — - 
Le Heros de Miguel de Cervantes ne 


raiſonnoit pas avec plus de gravite, -— Il 


n'avoit pas une foi plus ferme. — Il ne 


pouvoit rien dire de plus fur le pouvoir 


qu'avoĩt la Negromancie d'avilir ſes actions, 


ou ſur le rare privilege que le nom ſeul de 
Dulcinée avoit de r6pandre du luſtre & de 
Peclat ſur ſes faits h&roiques, que ce que 


mon pere ne pouvoit dire ſur les noms de- 


Triſmegiſte ou d*Archimede , compares 


avec d'autres qui le choquoient. — Com- 
bien de Ceſars, combien de Pompees , par 
la ſeule infpiration de ces noms fameux s8'6- 
toient - ils rendu dignes de le porter? Et 


combien , ajoutoit-il, a-t'on vu de gens 


dans le monde qui s'y ſeroient diſtingues , 
ſi leur caractere, leur genie n'avoient pas 
6t6 abattus, avilis, ſous un nom auſſi Gt; 
par exemple, que celui de Nicodeme ? 


„Je vois à vos regards, Monſieur , di- 


„ foit mon pere, que vous n'etes pas de 
„ mon opinion. Pavoue qu'aux yeux de 
„„ ceux qui ne Font pas bien approfondie, 
5 elle a plus Fair d'un caprice ou d'une 

bizar- 
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„ bizarrerie que d'une choſe raiſonnable. 

„ e ne connois pas encore bien, votre 

„ caractere: mais je crois pourtant le con- 

noſtre aſſez, pour etre moralement fir 

„ de ne courir aucun riſque à vous pto- 

; poſer un cas. — Je ne veux point vous 

,, faire prendre part à la choſe; je vous 

„ en fais ſeulement le juge, & je mien 

„ rapporte 4 votre bon ſens, & à la bonne 

„ foi de votre examen fur ce point. — Li- 

„ bre de tous ces petits 'prejuges d educa- 

„ tion qu' ont les hommes ordjnaires, vous 

„ planez avec les ailes de la raiſon. Vous 

„ àvez en meme temps trop de genkroſité 2 

„ dans b'eſprit pour rejetter une opinion, 

„ preciſement parce qu'elle n'a pas d' amis 

„ qui la ſoutiennent. Eh bien] votre fils, 

„ votre fils cheri ! Cet enfant dont Phu-' 

„„ meur ſi douce, fi gaie vous fait tant con- 

„ cevoir . 4 henreuſes eſpèerances , votre 

„George, enfin; — je vous le demande, 

„Monſieur, auriez- vous vaulu lui donne 

„ le nom de Judas ? Si un Juif de Parrain 

„5 ſe fiir preſents avec fa bonrſe pour vous 

„ exciter à ſouffrir qu'il luĩ tothe ce nom 

„ exécrable, ne Vauriez-yous: pas foule 

»» AU pieds 2 rn bag 3 

„Votre grandeur d'ame dans tine telle 

„action, votre mépris genctehx de la 

„ bourſe , vous auroſent, attire” les plus 

„ grands applaudiſſements. — Mais ce qui 

„releve bien plus la nobleſſe d'une telle 

„ action, c'eſt le principe qui la fait faire, 

2 Ceſt ce ſentiment de l'amour paternel, 
2 Artie 1. . 
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„ Celt cette conviction de la verite de Vhy- 


„ potheſe que ſi votre fils efit 6t6 nommé 


„ Judas, idée de ſordidité & de four- 


„ berie , qui eſt inſcparable de ce nom, 
„ T auroit, accompagne.,, comme fon om- 
„ bre, dans toutes les ſituations de ſa vie, 
„ & Tauroit, à la ſin rendu un avare, un co- 
„„ quin , un ſcelérat, malgre vos inſtruc- 


„ tions & votre exemple. 


Je n'ai connu perſonne qui ait pu rẽpon- 
dre a cet argument. — Il faut l'avouer. Mon 


pere avoit une telle maniere de propoſer ſes 
raiſonnements, qu'il Etoit difficile de lui 


xeſiſter. Il Etoit ne Orateur, — La perſua- 


ſion Etoit fur ſes levres. — Les éléments 
de la Logique & de la Rliẽtorique lui ctoient 
fi familiers. — Il devinoit fi bien les foi- 
bleſſes & les paſſions de ceux qui IEcou- 
tolent, que la nature tonne auroit pu ſe 
lever, & dire: Cet homme eſt cloquent. — 
Enfin, ſoit qu'il füt du bon, ou du mau- 


vais cotè de la queſtion, il toit dangereux 


de l'attaquer. Il n'avoit cependant jamais 
lu ni Cicèron, ni Quintilien de Oratore, ni 
Iſocrate, ni Ariſtote, ni Longo „ Parmi les 
Anciens.... ni Voſlius, ni Skioppius , ni 
Ramus, ni Farnadé, parmi les modernes. 
e qui eſt peut- etre encore plus ſurpre- 
nant, il n'avoit pas pris la moindre &tin- 
celle de ſubtilitè dans les écrits de Crac- 


kenthorp ou de Burgerſdicius, ni dans au- 


cun autre Logicien, Gloſſateur ou Com- 
mentateur Hollandois. Il ne ſavoit pas le 
moins du monde en quoi couliſtoit la dif- 
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{erence entre un argument ad ignorantiam , 
& un argument ad hominem , &. je me ſou- 
viens tres-bien , malgre cela; que quand il 
me mena a l' Uniĩverſité, la troupe entiere 
des Savantaſſes fut Etonnee de ce qu'un 
homme qui ne ſavoit pas mème le nom de 
ſes outils, en fit uſage avec autant d'art. 

Il s'en fervoir certainement le mieux qu'il 
pouvoit, & il y toit ſouvent foree, — U 
avoit tant de notions comi-ſ{ceptiques à dẽ- 
fendre, qu'il ſe trouvoit frequemment aux 
priſes. — Je ne ſais d'où elles lui Ctotent 
yenues : mais je crois qu'elles n'etoient 
entrees dans fon eſprit que fur le pied de 
caprices, de fantaiſies, & de vive baga- 
telle. — Il s' en amuſoit un peu de temps; 
il y aiguiſoit : ſon eſprit, & puis les ren- 
voyoit a un autre jour. = 
_ Je n'avance cependant pas cect unique- 

ment par forme d*hypotheſe ou de con- 
jecture ſur les progrès & la conſiſtence de 
beaucoup d' opinions fort extrdordinaires 
qu'avoit mon pere. — Non. Ce n'eſt qu'un 
{1mple avis que je donne au Lecteur ſur 
Facces indiſcret qu'on accorde à de tels 
hotes. — Laiſſez- les paiſiblement entrer.— 
Ils s'impatroniſent peu-à- peu dans nos eſ- 
prits, & font ſi bien, qu'ils s'en font un 
aſyle, dont on ne peut plus les cloigner. — 
Ils y fermentent quelquefois juſqu'à Pais 
greur: — mais le plus ſouvent comme la 
douce paſſion , — elle badine d*abord , & 
finit par le plus grand ſérieux. 

Etoit-ce la le cas de la * des 
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idées de mon pere? Son jugement Ctoit-il 
a la fin devenu la dupe de ſon, eſprit. Juſ- 
qu'à quel degré avoit-il raiſon dans quel- 
ques-unes de ſes notions, malgre leur bi- 
zarrerie? Je ne veux rien decider ſur cela; 
c'eſt un point que je laiſſe à juger au Lec- 
teur, a meſure que Foccafion s' en preſen- 
tera: — Je dirai ſeulement que, fans ſavoir 
comment cette idee s' toit inculquee ſi for- 
tement dans ſon eſprit, il ne parloit que 
du ton le plus ſerieux de Vinfluence- des 
noms de Baptème. — La plus exacte uni- 
formitè le caracteriſoit a cet 6gard; & dans 
fon opinion ſyſtẽmatique ſur ce point, en 
imitateur des raiſonneurs à ſyſtème, il ap- 
elloit a ſon ſecours le ciel & la terre. — 
entrelagoit, tordoit, courboit & faiſoit 
plier toute la nature pour ſoutenir ſon ſen- 
timent. — Enfin je le r&p&te 3 — il &toit la- 
deſſus d'un ſcrieux dont il n toit pas poſ- 
{ible de le faire ſortir. — Il murmuroit, fe 
fachoit , perdoit patience lorſqu'il voyoit 
des perſonnes de qualité ſur - tout, qui 
avoient moins d'attention ſur les noms de 
leurs enfants, que d'inquictude pour ſavoir 
ſi c*&toit le nom de Cupidon ou de Diane, 
ou de Mylord, qu'elles donneroient a leur 
chien favori. 
„Rien, diſoit-il, weſt ſi choquant. Cela 
„ eſt accompagnè d'un ſurcroit d'enormite 
„„ qui révolte. Un homme dont le carac- 
„ tere a été noirci par quelque calomnia- 
„ teur, peut parvenir a ſe juſtifier 
„ 11 ce neſt pas pendant la vie du méchant 
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„ qui Va accablé, ce ſera apres ſa mort; 
„ Mais quand une fois on a donné, fans 
„ reflexion , un nom vil a quelqu'un, le 
„ tort eſt irr6parable.... je Pai vu. C'& 
„ toit un petit homme; mais il avoit du 
„ meérite, du genie. On pouvoit le citer 
„ pour la douceur & la puretẽ de ſes mœurs. 
„ — HE bien, on lui avoit donné Saint 
„Maur pour Patron .... II s'appelloit 
»» Pion. — Devinez, Madame, ce que 
„, faiſoit dire de lui l'aſſemblage 6quivoque 
„de ces deux noms. — La legiſlation a 
,» Quelquefois étendu ſon empire ſur les 


= 


„ ſurnoms, elle en a 6ts ce qu'ils avoient 


„ de choquant, de ridicule; mais elle ne 
„ touche point aux noms de Bapteme, ils 
„ reſtent inalterables. | 

Mon pere aimoit & deteſtoit donc cer- 
tains noms? — I y en avoit d'autres ce- 
pendant qui lui Etoient indifferents... Tels 
&totent , par exemple, ceux de Jean, de 
Thomas, de Philippe, il les appelloit des 
noms neutres, & diſoit, ſans vouloir les 
ſatyriſer, que ſi depuis le commencement 
du monde, il y avoit eu beaucoup de ſots, 
de fourbes & de ſcelerats qui les avoient 
portes , il y avoit auſſi eu beaucoup d*hon- 
netes gens qui les avoient eus. — Il en 
toit de ces noms, dans ſon eſprit, com- 
me de deux forces égales qui agiſſent Pune 
contre l'autre en ſens contraires. — Il ju- 
geoiĩt qu'ils detruiĩroient mutuellement les 
mauvais effets l'un de l'autre; & il n'auroit 
pas donné, diſoit-il, un * de ceriſe 
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ur avoir le choix, ils lui Etoient ẽgaux. — 

I n'attachoit ni bien ni mal au nom de Ro- 
bert, qui &toit celui de mon frere. — Mais. 
Andre lui paroiſſoit une quantité negative 
d'algebre. — Il &tott, diſoit-il, pire que 
rien. Guillaume étoit un de ſes favoris; 
c'eſt peut - tre à cauſe des Heros de ce 
nom. — Pour Nicolas, qui marie les filles 


& fait noyer les matelots, il ctoit de Pavis 


du Chevalier de Forbin, qui crioit à fon 
Equipage , pret A @tre ſubmerg6 : Sainte 
Pompe, mes amis, Sainte Pompe. 

Mais de tous les noms poſſibles, il en 
Etoit un qu'il deteſtoit plus que tous les 
autres... . II en avoit concu Fopinion la 
plus baile & la plus mepriſable . .. . . I s'i- 
maginoit qu'il ne pouyoit rien produire que 
de vil; & un jour, au milieu d'une diſ- 
pute, il interrompit ſubitement ſon anta- 
goniſte, pour lui demander cathégorique- 
ment s' il avoit jamais entendu dire, s'il avoit 


jamais lu, s'il pouvoit aſſurer de ſe ſou- 


venir qu'un homme qui avoit port le nom 
de Triſtram, eſit jamais fait une action digne 
d'ètre citee. — „ Non, s'écrioit-il avec 
„ tranſport, la choſe eſt jmpoſſible. 

Mais à quoi ſervent au Philoſophe le plus 
ſubtil, les opinions qui lui ſont particu- 
lieres, s'il ne les publie? Mon pere ne put 
ſe défendre de réèpandre les ſiennes. — II 
c6da à la d&mangeailon d'6crire. — Une ſa- 
vante diſſertation fortit de fa plume deux 
ans avant ma naiſſance, en 1716; & cet 
EcTit atteſtera a toute la poſterits & ce quill 
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penſoit à ce ſujet , & Thorreur que lui inſ- 
piroit ſingulicrement le nom de Triſtram. 

Et quelle ame inſenſible, en comparant 
ce point hiſtorique de la vie de mon pere 
avec le titre de cet Ouvrage, ne s'atten- 
drira pas ſur ſes chagrins? Un homme auſſi 
regle dans ſes mœurs, aufli eſtimable par 
ſes bonnes qualités, & qui, quoique ſin- 

ulier dans les opinions, Etoit. auſſi bien- 
aiſant, devoit-il etre ainſi ballotté par des 
revers, jouè & tracalle dans ſes ſyſtemes 
par une ſuite d'Evenements contraires à ſes 
{ouhaits , & qui ſembloient ne ſe réunir 
uniquement contre lui que pour inſulter à 
{es ſpeculations ? Qui pourroit n'ètre pas 
touches de voir ce digne & honnète hom- 
me accable de vieilleſſe, & peu propre A 
ſoutenir les coups de Ja fortune adverſe, 
ſouffrir .dix fois par jour des.douleurs ai- 

ies, en appellant, Triſtram, l'enfant de 
ſes prieres? ... Triſte diſſyllabe, dont le 
ſon ſeul, a ſes oreilles étoit en nien avec 
celui de tous les autres noms les plus vils.— 
Mais je jure ici par ſes cendres, que fi ja- 
mais eee malin prit. plaiſir à tra- 
verſer les deſſeins des foibles mortels, il 
de voit exercer lon humeur malfaifante dans 
cette occaſion- ci. — Le defaſtre qui arriva. 
à mon pere, & qui fut cauſe que je porte 
le nom de Triſtram, mérite d' etre connu; 
& s'il n'ẽtoĩt pas neceſſaire que je fuſſe ne 
avant d' tre baptiſé, je ferois au Lecteur la 
relation de cette cataſtrophe : mais on voit 
bien qu'il faut de — choſes. 

| 4 


tiens pas quitte pour ſi peu. 


— oo woe ty. 
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C HAPITRE XXII. 
| La Conſultation. 


Mars en verite, Madame, je ne vous 


 concois pas. 'Quot ! vous n'avez pas vu 


dans le prec&dent Chapitre, que je vous 
ai dit que ma mere n' toit pas Catholique ? 
Vous liſez donc avec bien peu d'atten- 
tion ! Moi? C'eſt vous - meme qui vous 
trompez: vous ne m'avez rien dit de pa- 
reil. — Pardonnez- moi, Madame, & je 
vous Fai dit auſſi clairement que des mots 
peuvent Fexprimer par une conſequence 
directe. — Eh bien ! je ne m'en ſuis pas 
appercue ; il faut apparemment que jaye 
paſſe une page. — Non, Madame, vous 
avez tout lu. — P'etois done endormie ? — 
Oh! voila une defaite que mon amour- pro- 
pre ne peut pas fouffrir. — Que voulez- 
vous donc? Eſt-ce l'aveu que je n'y con- 
nois rien ?— Preciſ{tment ; & c'eſt là ce 
que je 'vous reproche. Mais je ne vous en 

Texige, pour 
vous punir de cette inadvertance, que vous 


2 - " 


reliſiez le Chapitre en entier. 
La peine n'"&toit pas légere : mais ſi je 


Tai impoſce à la Dame, ce n' toit ni pour 


badiner, ni par dureté. — Un bon motif 
m'y a force. Auſſi ne doit-elle pas S atten- 
dre a recevoir des. excuſes de ma part, 


1 7 
1 


S HAN D . 81 


quand elle aura fini ſa tiche, — Quel gofit 
vicieux regne dans preſque toutes les lectu- 
res! On court à la recherche des aventu- 
res, & on neglige la profonde &rudition & 
les connoiffances utiles que Pon pourrolt - 
acquerir par la lecture attentive d'un hvre 
tel que celut-ci, — C'eſt pour fronder ce 
got frivole & dépravé, que jen ai ainſi 
gi. — L'eſprit ne devroit- il pas s'habi- 
tuer a faire des réflexions ſages, a tirer des 
con{equences curieuſes & inſtructives de ce 
qu'on lit? C'eſt cette precieuſe habitude qui 
faifoit dire à Pline le jeune, qu'il avoit tou- 
jours tire quelqu'avantage du livre le pup 
inſipide. — L'hiſtoire des Grecs, des Ro- 
mains, parcourue avec legeret6, & fans 
cette tournure d'eſprit & d'application , 
n'eſt pas plus utile que celle des fept Cham- 
ions d'Angleterre, ou des douze Pairs de 
rance. — ö * | 
. Mais vous voici deja, Madame. Je crains 
bien que rid encore lu mon Cha- 
pitre avec trop de precipitation. Qu'en 
enſez- vous? Avez- vous remarque le paſ- 
age? La conſequence dont je vous ai par- 
1E, vous a-t'elle frappèe? — Pas plus que 
la premiere fois. — Je m'en doutois. HE 
bien! peſez donc l'endroit où j'ai dit qu'z/ 
ctoit neceſſaire que je fuſſe ut avant d etre 
baptiſe. — Mais qu'eſt-ce que cela figni- 
fie? O ignorance Ne voyez-vous donc 
pas que cette conſẽquence _n'auroit pas EtE 
juſte, ſt ma mere ett &6 Cathoique. 
| Le Rituel Romain, Madame, permet, 
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en cas de danger, de baptiſer l' enfant avant 
qu'il ſoit ne, pourvu que l'on puiſſe voir 
quelque partie de {on corps. — Quelques 
Docteurs de Sorbonne, par une deélibéra- 
tion du 12 Avril 1733, ont meme étendu 
ſur ce point le pouvoir des ſages- femmes 
& des accoucheurs. — Is ont decide qu'on 
pouvoit, par le moyen d'une petite ca- 
nulle , adminiſtrer le Bapteme par injec- 
tion, ſans voir le moins du monde T'en- 
fant. — Mais, &trange contradiction ſur les 
choſes les plus effentielles ! .. . Croyez- 
vous que S. Thomas d' Aquin, qui avoit 
une tete ſi bien organiſe pour dẽmèler les 
fils embrouilles des queſtions de I'&cole , 
efit juge que la choſe toit impoſſible. In- 
fantes in maternis uteris exiſtantes baptiſari 
poſſunt nulla modo. Les enfants ne peuvent 
as 6tre baptiſés, tant qu'ils font dans le 
ein de leur mere. Oh, Thomas! Thomas! 
Mais, liſez , Madame, la piece intere(- 
ſante qui a decide ce point de controverſe, 
contre Vopinion de ce grand Saint, — 


Memoire preſents a Meſſicurs les Dofeurs 
dee Sorbonne. ayes 


Un Chirurgien-Accoucheur repréſente N 
Meſſieurs les Docteurs de Sorbonne, qu'il 
y a des cas, quoique très-rares, où une 
mere ne ſauroit accoucher , & meme on 
enfant eſt tellement renferme dans le ſein 
de {x mere, qu'il ne fait paroſtre aucune 
partie de ſon corps. Le Chirurgien qui 
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conſulte, pretend, par le moyen d'une pe- 
tite canulle, pouvoir baptiſer immèdiate- 
ment l'enfant, ſans faire aucun tort a la 
mere, — Il demande ſi ce moyen qu'il pro- 
le eſt permis & legitime, & $'il peut s' en 
ervir dans le cas qu'il vient d' expoſer. 


Reponſe. 


Le Conſeil eſtime que la queſtion pro- 
poſce ſouffre de grandes difficultes. Les 
Theologiens poſent d'un cote pour princi- 
pe, que le Baptème, qui eſt une naiſſance 
{pirituelle, {ſuppoſe une premiere naiſſance. 
Il faut &tre nè dans le monde pour renaitre 
en ſeſus-Chriſt, comme ils l'enſeignent. 
Saint Thomas, troiſieme partie, queſt. 88, 
art. 11, ſuit cette doctrine, comme une 

Vveèrité conſtante. On ne peut, dit ce Saint 
Docteur , baptiſer les enfants qui font ren- 
fermés dans le ſein de leur mere, & Saint 
Thomas eſt fondé ſur ce que les enfants 
ne {ont point nes, & ne peuvent ètre com- 
pt6s parmi les autres hommes, d'où il con- 
clud qu'ils ne peuvent ètre objet d'une 
action extcrieure , pour recevoir, par leur 
miniſtere , les ſacrements néceſſaĩres au fa- 
lut : Pueri in maternis uteris exiſtantes non- 
dum prodierunt in lucem ut cum aliis homi- 
nibus vitam ducant, unde non poſſunt ſubjict: 
actioni humane , ut per- eorum miniſterium 
ſacramenta recipiant ad ſalutem. Les Ri- 
tuels ordonnent, dans la pratique, ce que 
les Theologiens ont établi ſur les memes; 
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matieres, & ils defendent tous, d'une ma- 
niere uniforme, de baptiſer les enfants qui 
ſont renfermes dans le ſein de leur mere, 
s'ils ne font paroſtre quelque partie de leur 
corps. Le concours des Theologiens & des 
Rituels , qui ſont les regles des Dioceſes, 
paroit former une autorité qui termine la 
queſtion preſente. Cependant le Conſeil de 
conſcience, conſidèrant d'un côté que le 
raiſonnement des Theologiens. eſt unique- 
ment fond ſur une raiſon de convenance, 
& que la defenſe des Rituels ſuppoſe que 
Jon ne peut baptiſer immédiatement les en- 
fants ainſi renfermes dans le ſein de leurs 
meres, ce qui eſt contre la ſuppoſition pré- 
ſente; & d'un autre cot6, conliderant _ 
Fon peut riſquer les ſacrements que Jefus- 
Chriſt a &tablis, comme des moyens faci- 
les, mais néceſſaires pour ſanctifier les hom- 
mes; & d'ailleurs, eſtimant que les enfants 
renfermes dans le ſein de leurs meres pour- 
roient etre capables de ſalut, parce qu'ils 
ſont capables de damnation. — Pour ces 
conſiderations , & eu Egard à Fexpole, ſui- 
vant, lequel on aſſure avoir trouve un moyen 
certain de baptiſer ces enfants, ainſi ren- 
fermés, ſans faire aucun tort a la mere, le 
Conſeil eſtime que l'on pourroit fe ſervir 
du moyen propoſe, dans la confiance qu'il 
a, que Dieu n'a point laifle ces ſortes d' en- 
fants ſans aucun ſecaurs; & ſuppoſant, 
comme il eſt expoſe, que le moyen dont 
il s'agit, eſt propre à leur procurer le Bap- 
teme: cependant, comme il s' agiroit, en 
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autoriſant la pratique propoſte, de chan- 
ger une regle univerſellement_ctablie , le 
Conſeil croit que celui qui conſulte, doit 

S'adreſſer à ſon Evèque, a qui il appartient 
de juger de Putilits & du danger du moyen 
propoſe; & comme, fous le bon platſir de 
_ TEveque, le Conſeil eſtime qu'il faudroit 
recourir au Pape, qui a le droit d' expliquer 
les regles de VEglife, & d'y deroger, dans 
les cas où la 1oi ne ſauroit obliger, quelque 
ſage & quelqu*utile que parole la maniere 
de baptiſer dont il s'agit, le Conſeil ne pour- 
roit Fapprouver , fans le concours de ces 
deux autorités. On conſeille au moins a 
celui qui conſulte, de s'adreſſer a fon Evè- 
que, & de lui faire part de la prèſente de- 
ciſion, afin que, ſi le Prelat entre dans les 
raiſons ſur leſquelles les Docteurs ſouſſignẽs 
sappuient , il puiſſe &tre autoriſe, dans 
le cas de n&ceffite, où il rifqueroit trop 
d'attendre que la permiſſion fut demandee 
& accordce, d'employer le moyen qu'il pro- 
poſe, & qui eſt fi avantageux au ſalut de 
Fenfant. Au reſte, le Conſeil, en eſtimant 
que Fon pourroit s'en ſervir, croit cepen- 
dant que ſi les enfants dont il s'agit, ve- 
noient au monde, contre FeſpErance de 
ceux qui ſe ſeroĩent ſervis du meme moyen, 
il ſeroit n&ceſſaire de les baptiſer, ſous con- 
dition; & en cela, le Conſeil fe conforme 
à tous les Rituels, qui, en autoriſant le 
bapteme d'un enfant qui feroit paroſtre 
quelque partie de ſon corps, emoignent, 
ncanmoins,, & ordonnent de le baptiſer, 
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ſous condition, s il vient heureuſement au 


monde. Ins 
Dlibèré en Sorbonne, le 10 Avril 1733. 


Signe, A. Le M 
* De ts 
i De M. 2 „ 


Les compliments, s'il vous plait, de 
M. Triſtram Shandy, à Meſſieurs le M., 
de R.. . & de M. . . II eſpere qu'ils ont bien 
dormĩ, la nuit qui a ſuivi une conſultation 
ſi ennuyeuſe & auſſi fatigante. — Mais ne 
peut- il pas leur demander, {i apres la cẽ- 
TEmonie du mariage , & avant celle de la 
conſommation, ce ne ſeroit pas un moyen 
bien plus court & beaucoup plus ſir de 
baptiſer à la fois, par injection, tous les 
embryons /ous condition? Cela ne feroit ſũ- 
rement aucun tort à la mere; & ſi la choſe 
Etoit faiſable, ainſi que le penſe M. Shan- 
dy, il n'en coùteroiĩt de plus pour ſe met- 
tre en meEnage, que Tachat d'une petite 

ſeringue.— : 

Quel malheur pour mon livre ! quel mal- 
heur encore plus grand pour la Republique 
des Lettres, de ce que la d&mangeaiſon de 
ceux qui liſent, les excitent par preference 
à chercher dans un livre de miſcrables pe- 
tites hiſtoriettes , qui n'en ſont que le fri- 
vole ornement ! — Nous ſommes ſi portes 
A ſatisfaire ſur ce point notre impatience, 
que l'on diroit qu'il n'y a reellement que 

les parties groſſieres & matèrielles d'une 


— 


SHAND YT. 87. 


compoſition qui puiſſent plaire à la plupart 
des Lecteurs. — Les idees ſubtiles, la com- 
munication delicate des ſciences s' vapo- 
rent en Pair. La peſante morale s'&chappe. 
par en bas, & les unes & les autres font 
auſſi utiles que fi elles Etoient. reſt6es au 
fond de Tencrier. . 9 


Puiſſe le Letteur n'avoir pas deja gliſſe 
1 


ſur un nombre d'idées auſſi fines & auſſi 
curieuſes que celle qui m'a fourni Toc- 
caſion de charier la negligence de la Dame 
dont Jai parle! Je ſouhaite que cet exemple 
puiſſe produire un bon effet, & que les 
deux ſexes puiſſent apprendre a penſer auſſi- 
/ HE; 1272 OR RR 


* 
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1 


| Les Decouvertes. 


0 UEL tapage ! quel carillon! dit mon 
pere à mon Oncle Tobie, apres une heure 
& demie de filence. Que diantre font-ils la- 
haut? Ils ne font qu'aller & venir : c'eſt 
un bn ane den TTY 

Il faut ſavoir que mon oncle Tobie Etoit 


aſſis vis-a-vis de mon pere, a Fautre coin 
du feu, ſa chere pipe, ſa pipe ſociale à la 


bouche, & dans la contemplation ſilen- 


cieuſe d'une culotte de peluche noire qu'il 


avoit miſe le matin. 
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Que font-ils, r&ptta mon pere? A peine 
nous pouvons- nous entendre. N 

Jie crois, dit mon oncle Tobie en 0tant 
ſa pipe de {a bouche, & en la frappant. 
deux ou trois fois ſur Fongle de fon pouce 

uche, pour en faire tomber les cendres; 

je crois que... Maisj'y ſonge. On ne con- 
noit encore mon oncle , M. Tobie Shandy , 
que par {on nom, il n'eſt pas moins eſſen- 
tiel, pour bien comprendre ce qu'il peut 
avoir a repondre à mon pere, de le con- 
noitre par ſon caractere. — Je vais donc 
Monfieur,, vous en donner au moins une 
idce {uperficielle. Ses dialogues avec mon 
pere y 4 99 us beaucoup. 

» Fecris 


que je ne me rappelle point du tout com- 
ment fe nommoit celui qui le premĩer ob- 
ſerva que l'air & le climat de l' Angleterre 
ctoĩent extremement varies. — L' obſerva- 
tion toit vraie. On en a conclu que cette 
varicte Etoit la cauſe de cette multitude de 
caracteres bizarres & fantaſques que l'on 
trouve parmi nous; mais ce corollaire 
neſt pas de la meme perſonne, Il a fallu 
un ſiecle & demi à la nature pour produire 
un autre genie qui en fit la dEcouverte.— 
Qu'on va lentement dans la carriere des 
fciences! — On remarqua enſuite, que ce 
magaſin inẽpuĩſable de materiaux ſinguliers, 
Etoit la cauſe toute naturelle de ce que 
nous avions de meilleures Comèédies que 
les Frangois, & que toutes celles qu'on a 

: | faites 


| si viteʒ Jai ſi peu le temps de 
me ſouvenir, ou de chercher des noms, 
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faites, & que l'on fera ſur le Continent. 
C'eſt du temps du Roi Guillaume que l'on 
fit cette obſervation, & c'eſt a Dryden 
qu'on la doit. — Il la fit & la publia dans 
ume de ſes longues prefaces. Adiſſon en 
devint le champion vers la fin du regne de 
la Reine Anne. — Il la commenta, l' am- 
lifia, la corrobora dans deux ou trois 
amphlets de ſon Spectateur; — peu $'en 
fallut meme qu'elle ne paſſat pour etre de 
jui; mais elle ne lui appartient pas. — Pai 
enfin obſerve, moi, ce 26 Mars 1759, jour 
de pluie , malgre Palmanach de Liege, 
entre neuf & dix heures du matin., que ſi 
cette prodigieuſe irrẽgularitè du climat va- 
rie preſque a l'infini nos, caracteres, elle 
nous dedommage d'un autre co0te, en nous 
donnant le plaiſir de rire à couvert, quand 
le temps ne nous permet pas de ſortir. 
je ne crois pas qu'on me diſpute cette 
oblervation : elle eſt enticrement de moi. 
C'eſt ainſi, mes chers aſſociés, dans la 
vaſte moiſſon de notre Litterature , que 
par le pas lent d'un accroiſſement di) au 
hazard, nos connoiſſanees phyſiques, mé- 
taphyſiques, phyſiologiques, polémiques, 
chymiques, mathẽmatiques, gèbomètriques, 
enigmatiques, techniques, byographiques, 
obſtẽtriques, & cinquante autres branches, 
qui finiſſent toutes en iques , tendent, de- 
— plus de deux ſiecles, vers le- plus 
aut degré de leur perfection. — Les 
progres ſur- tout qu'elles ont faits depuis 
quelque temps, nous annoncent que nous 
Lartie J. 1 
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ne ſommes pas loin d'atteindre au but. 
Et quearrivera-t'il quand on y ſera par- 
venu? Il faut eſperer que ce terme mettra 
fin à toutes ſortes d*Ecrits. — Le manque 
de toutes eſpeces d' crits mettra fin a tous 
genres de lecture. — La guerre amene la 
pauvrete, & la pauvreté ramene la paix. 
— Il en ſera de meme du defaut de lectu- 
re: — il abolira toutes eſpeces de connoiſ- 
ſances : on reverra les temps d'ignorance, 
& il faudra recommencer. — Nous nous 
retrouverons dans le meme temps ou nous 
Etions , avant qu'il y efit des livres. Heu- 
reuſe! trois fois heureuſe Epoque! HE! que 
ne ſuis-je alez heureux moi-meme pour que 
mon pere ou ma mere n'ayent pas trouve 
plus commode de differer Fere de mon exiſ- 
tence, & de changer peut- etre un peu la 
maniere dont ils Pont operce ! Vingt-cinq 
ou trente ans de retard m'eufſent au moins 
donne Feſperance de figurer dans le monde 
littcraire. . | 
Ce qui me conſole , . c'eſt que preſque 
tous mes contemporains ont le meme droit 
de ſe plaindre de Iimpatiente precipitation 
de leurs peres. — 2 
Mais j oublie mon oncle Tobie: — Il a 
en le temps de ſecouer les cendres de ſa 
8 3 , 
ll &toit certainement d'une humeur qui 
fait honneur A notre atmoſphere. — Je ne 
me ferois pas meme de ſcrupule de le ran- 
ger parmi ſes plus illuſtres productions, ſans 
une petite circonſtance qui m'en empèche. 
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— Ceſt qu'il y avoit en lui une grande reſ- 
ſemblance de famille, & cela annongoit 
que la ſingularité de ſon caractere venoit 
plutòt du ſang qui couloit dans ſes veines, 
que de Fair qu de eau, ou d' aucune mo- 
dification ou combinaiſon de ſes Elements. 
— Je me ſuis ſouvent etonnè de ce que mon 
pere, pour rendre raiſon de certains in- 
dices d excentricitꝭ, dans ma jeuneſſe, na- 
voit pas ſaiſi cette ĩdèe. — Ah, oui] toute 
la famille de Shandy Etoit d'un caractere 
original. — Les males ſeulement: car les 
femelles !.. elles ee point du 
tout, ſe n' en connois qu'une qu'il faut 
excepter , & c' toit ma grand tante Dinah, 
qui, mariée il y a ſoixante. ans, prit du 
gofit pour ſon cocher, & ſon cocher pour 
elle, & mit dans la famille un Etranger que 
le mari n'attendoit pas. Cette ayenture fai- | 
ſoit dire à mon pere, dans Topinion, qu'il 
avoit fur les noms de Bapteme,, que ma 
grand' tante ayoit de quoĩ remercier {on par- 
rain & , 2 57; 

II paroftra ſans doute fort extraordinai- 
re.... Jefais bien du moins que Jaimerois 
mieux propoſer un logogryphe au Lecteur, 
que de Pexciter à deviner comment & pour 
quelle cauſe il arriva que cet Evènement , 
paſſẽ depuis fi long- temps, fut ce qui altera 
par la fuite la paix & l' union qui regnoient 
ſi cordialement entre mon pere & mon oncle 
Tobie. On pourroit croire que toute la 
force de ce malheur fe ſeroit Epuilte dans la 
famille, IorſqueTaccident * C'eſt du 
| 2 
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moins ce qui eſt ordinaire. — Mais rien ne 
S'operoit dans notre famille comme dans 
les autres. — Il ſe peut qu'elle avoit, dans 
le temps de cet EvEnement, d' autres ſujets 
d'affliction. Les afflictions, comme on ſait, 
nous font envoyees pour notre bien, & 
celle-ci peut · &re n'ayoit encore produit 
aucun bien à la famille, & le Ciel la réſer- 


voit pour d'autres temps, & pour d'autres 


Eirconſtances. — Mais je ne decide rien ſur 
ce point. — Je n'aime pas à juger. Je me 
contente ſeulement d'indiquer aux curieux 
quelques-nnes des routes diverſes ol ils 
peuyent entrer. pour. parvenir aux premie- 
res ſources des Eveneèments, & j'Evite meme 
en cela le ton pedanteſque des gens à fe- 
rule, & la maniere decidee de Tacite, qui 
attrape ſes Lecteurs, apres s'etre attrap 
lui- meme. — Je n'agis qu'avec cette mo- 
deſtie officĩeule d'un coeur qui s' eſt entie- 


rement de voue au ſecours des profonds 


Scrutateurs. — C'eſt pour eux que jecris. 
— Auſſi me liront-iIs juſqu'a la fin du mon- 
de, ſi pourtant mes Ecrits vont juſques-là; 


& je ſuis bien ſur qu'il y a des Lecteurs 


qui diſent que non. 5 8 a 
Je ne decide donc point pourquoi cette 
cauſe d' affliction fut expres reſerve pour 
mon pere, & pour mon oncle M. Tobie 
Shandy. — Mais il m' eſt poſſible de faire 
autre choſe. fe puis expliquer, avec la plus 
exacte preciſion, pourquoi elle fut la cauſe. 
de leur brouillerie.— n 
' Mon oncle M. Tobie Shandy, Mada- 


* 
— _—_ 


# 
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me, toit un homme, qui, avec toutes les 
vertus qui conſtituent ordinairement le ca- 
ractere d'un homme d honneur & de pro- 
bité, avoit par-deſſus tout cela, & dans le 
degré le plus &minent , une autre vertu 
que Fon inſere rarement dans le catalo 
des yertus. — C' toit une modeſtie natu- 
relle, qui alloit juſqu'à Pextreme. — Pau- 
r01s peut- tre a mettre ici de c0t6 ad- 
jectif : on ne fait effectivement pas trop 
bien ſi cette modeſtie Etoit naturelle ou ac- 
quiſe. .. Mais peu importe, au reſte, com- 
ment elle lui &toit venue. Il ſuſſit que ce 
fut réellement de la modeſtie dans le vrai 
ſens du mot. — Elle avoit meme cela de 
particulier. Ce n' ẽtoĩt point par les expreſ- 
ſions qu'elle ſe ſignaloit ; mon oncle Tobie 
ne fe piquoit pas d'en ſavoir faire le choix; 
elle ne ſe montroit que dans les choſes.— 
Elle s*6toit ©mparce de lui, & elle égaloit 
preſque cette aĩmable delicateſſe, cette pu- 
ret6 intErieure d' t ſprit & d' imagination / 
qui, dans votre ſexe, Madame, inſpire 
tant de reſpect au notre. — 

Et vous vous imaginez peut- etre que 
mon oncle Tobie avoit puiſé ſa modeſtie 
dans cette ſource; qu'il avoit pale la plus 
Ku partie de ſa vie avec le beau ſexe, 

que la connoiflance intime de cette belle 
moitié de la creation, & la force de Iimi- 
tation de fi beaux exemples, lui avoĩent 


aàcquĩs cette aimable tournure d' eſprit. 


Je ſuis bien fäché de ne pouvoir le di- 
re; mais mon oncle Tobie n'ẽchangeoiĩt 
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pou trois mots en trois ans avec le beau 
exe, à moins que ce ne fit quelquefois 
avec {a belle ſœur, la femme de mon pere, 
& ma mere. — Non, Madame, mon on- 
cle acquit ſa modeſtie par un moyen plus 
extraordinaire. — Un boulet de canon, au 
ſiege de Namur, fit ſauter d'un ouvrage à 
cornes, un Eclat de pierre qui vint le frap- 

er en plein dans Paine. . . Un accident 
d'un autre genre inſpira auſfi ſur un cer- 
tain point de la modeſtie au plus vain des 
hommes, a Boileau; mais fon aventure 
n'eſt pas celle de mon oncle, & la maniere 
dont cette pierre fatale cauſa ſa modeſtie, 
eſt une hiſtoire intcreflante. — | 

Je voudrois pouvoir vous la raconter à 
reſent : mais cela n'eſt pas poſſible. Pen 
eral une Epiſode, & Fon en ſaura par la 
| ſuite toutes les circonſtances. — Tout ce 
que je puis dire maintenant, c'eſt que la 
modeſtie incomparable de mon oncle, ſub- 
riliſee & rarefice par la chaleur continuelle 
d'un peu d' orgueil de famille, le rendoit, 
dans de certains cas, d'une humeur très- 
difficile. — Ces deux cauſes l'affectoĩent ſi 
ſenſiblement , qu'il ne pouvoit entendre 
parler de Paventure de ma tante Dinah 
fans-1a plus vive Emotion. — Un ſeul mot 
à ce ſujet lui faiſoĩt monter ſubitement le 
ſang au viſage. — Mais quand mon pere, 
pour éclaircir ſon hypotheſe, appuyoit ſur 
cette hiſfoire devant quelques perſonnes , 
& cela arrivoit ſouvent, cette rouille in- 
fortunce d'une des plus belles branches de 


- 
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la famille, choquoit ſi fort la pudeur & la 
modeſtie de mon oncle Tobie, & le mor- 
tiſioĩt à un point qu'il n'y pouvoit rſiſter. 
— Il tiroit mon pere à l' cart pour lui re- 
procher P'indécence de ſon babil. — Il lui 
offroit tout ce qu'il pourroit lui demander, 
pourvu qu'il n'en ouvrit pas la bouche. 
Jamais frere n'avoit peut- tre eu plus de 
tendreſſe pour ſon frere que mon pere pour 


mon oncle Tobie. — Il ſe ſeroit prete à tout 


ce qu'il auroit pu deſirer pour le conten- 
ter: mais Paffaire dont il s'agiſſoit Etoit 
toute autre choſe. Il n'y avoit pas moyen 
d'en faire le ſacrifice. en $306 
Mon pere étoit un Philoſophe ſpecula- 
tif & ſyſtematique, & cette petite breche 
de ma tante Dinah Etoit auſſi eſſentielle pour 
lui que la rètrogradation des planetes l' a- 
voit &tE a Copernic. Les rètrogradations de 
Venus dans fon orbite , fortifierent le ſyſte- 
me de cet Aſtronome, & les retrogradations - 
de ma tante Dinah appuyoient le fyſteme 
de mon pere. Quelle apparence qu'il put 
ainſi les abandonner!... Un ſyſteme ne 
fait-il pas plus de la moitié de Ja chere 
exiſtence d'un Philoſophe ? Mon pere com- 
ptoit bien que le ſien prendroit pour le moins 
par la ſuite le nom de ſyſtèẽme Shandyen. — 
Mais il Ctoit peut - &tre auſſi ſenſible que 
mon oncle, a tout autre cas qui pouvoit 
jetter de la honte fur la famille, & ni lui, 
&. joſe le dire, ni Copernic lui - meme 
n'auroĩent jamais parle de cette hiſtoire, fi 
la vcrit6 ne Favoit exigẽ. — Amicus Plato, 
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diſoit mon pere, /ed magis amica veritas. 
It expliquoit ce paſſage, a ſa facon, à mon 
oncle Tobie: Dinah Etoit ma tante, & j'en 

conviens, diſoit-il, mais la verite eſt ma 

ſœeur. ; f | * 
Cette contradiction, dans l'bumeur des 
deux freres toit une ſource inẽpuiſable de 
querelles & de petits chagrins. L*un ne 
pouvoit pas ſouffrir qu'on parlat toujours 
d'une tache auſſi defagreable , & autre ne 
laiſſoit pas paſſer un jour ſaus la rappeller. 
„ Pour l'amour de Dieu, $'Ecrioit mon 
„oncle Tobie, par la conſidération, frere, 
„ que vous avez pour moi , & par Egard pour 
„nous tous, laiſſez de côtè cette hiſtoire 
„ de notre tante, & ne troublez point le 
„ repos de ſes cendres ! — Comment pou- 
„ vez- vous? — Comment eſt - il poſſible 
„que vous ayez ſi peu de ſenſibilité, fi 
„peu de compaſſion pour le caractere , 
„„ Fhonneur & la reputation de notre fa- 
„ mille? Et de quel poids, diſoit mon 
„ pere, eſt tout cela quand il s'agit de 
„ prouver une hipotheſe? L' exiſtence me- 
„„ me d'une famille n'eſt rien. — L'exiſ- 
„„ tence d'une famille !.... S' crioĩit mon on- 
„ Cle Tobie, en ſe jettant en arriere dans fon 
„„ fauteuil, & en levant les mains, les yeux 
„& une jambe. — Oui, l'exiſtence d'une 
„„ famille, diſoit mon pere, & je ne m'en 
„„ dédis pas. — Combien de milliers d'en- 
„ fants , chaque année, font naufrage en 
„ arrivant dans ce monde, & dont on fe 
»» ſoucie auſſi peu dans toutes les Nations 
| „ civili- 


* 


'SHANDY. 97 
„ civiliſces que de Pair commun? — Mais 
„une idée, un ſyſteme? .. . Quelle dif- 
„ férence, frere, dans les objets de com- 
„ paraiſon! — Oui, de la difference, di- 
,» ſoit mon oncle, chaque exemple que vous 
„ Citez eſt un meurtre, quelle que ſoĩt la per- 
„ ſonne qui le faſſe. — Et voila votre mé- 
„ priſe, repliquoit mon pere, car in foro 
„ [cientie , il n'y a pas de meurtre, frere, 
+, ce neſt que la mort. | 
Que r6pondoit 4 cela mon oncle Tobie? 
Rien: mais il ſiffloĩt quelques notes d'un air 
qui lui étoĩt familier. — C' toit Ia le canal 
par ot! fes paſſions s' vaporoĩent, lorſque 
quelque chole le choquoit ou le ſurprenoit, 
& {ur-tout quand on lui tenoit des diſcours 
qui lui paroiſſoĩent abſurdes x 
Cette eſpece particuliere d arguments a 
6chappe, 11 je ne me trompe, à tous nos 
Logiciens , & a tous leurs Commentateurs. 
— Ils ne l'ont nommdce nulle part. — Pat 
deux raiſons , moi, pour lui donner un 
nom. — Il faut éviter, autant qu'on peut, 
toute confuſion dans les diſputes, & pour 
cela d'abord j eſtime que l' argument de mon 
oncle merite d' etre auſſi diſtinguè de tout 
autre argument que celui ad verecundiam, 
ex abſurdos ex fortiori. Et puis je veux que 
les enfants de mes enfants, quand je repo- 
ſerai tranquillement dans le tombeau, puif- 
{ent dire que la tète de leur afcul s'ëtoit 
oOccupòe autrefois de choſes auſſi utiles que 
celles de beaucoup d'autres gens; qu'elle 
avoit imagine un nom, & qu'elle Favoit 
£ Arie 1. > 1 
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depoſe dans le treſor de Part logique com- 
me un argument ſi fort, qu'on ne pouvoit 
y repondre. - Je veux meme qu'ils puiſſent 


ajouter que c'eſt le meilleur des arguments, 


lorſque le but de la diſpute eſt plutòt d'im- 
poler ſilence que de convaincre. 
Fordonne done par ces prèſentes, à toute 
la ſociẽtẽ pèdanteſque qui profeſle art de 
la logique, de diſtinguer l' argument de mon 
oncle par le titre d' Argumentum Viſtulato- 
rium , & non par aucun autre, — Je veux 
de meme qu'il ſoit plac6 au rang d' Argu- 
mentum Baculinum , & Argumentum ad 
Crumenam , & qu'il en ſoit traitè au meme 
Chapitre. | | 


— 


C HAPITRE XXIV. 
L'eloge & Putilite des digreſſions. 


LE avant Eveèeque Hall. — Je veux dire le 


cElebre Docteur Joſeph Hall, qui ẽtoit Eve- 
que d Exeter, ſous le regne de Jacques Jer, 
nous dit, dans une de ſes Decades, à la 
fin de fon Art divin dela méditation, im- 
prime a Londres en 1610, par Jean Beal , 
en Alderſgate Street, (on ne peut trop bien 
indiquer-les bons livres ) que la choſe du 
monde la plus abominable dans un homme 
eſt de ſe louer ſoi-meme,—Je luis de avis 
dc M. le Docteur, 
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Mais pourtant , lorſqu'après bien des 
ſoins , des peines, des rcfiexions , on eſt 
parvenu à faire en maitre une choſe qui n' a- 
voit point encore été faite, & dont la de- 
couverte ætoit difficile, n*eſt-il pas au moins 
auſſi abominable que Yhomme qui Fa- in- 
ventée perde Fhonneur qu'il en peut re- 
cueillir, & qu'il forte de ce monde, en en- 
ſeveliſſant ſa gloire avec lui- meme? Cẽeſt 
pre ciſement ma ſituation.— 

Je viens de faire une aſſez longue digreſ- 
ſion que le hazard a amence; & c'eſt a lui 
auſſi que je dois toutes celles ou je ſuis deja 
tombè , à l' exception d'une ſeule. Ne 7 
roit- il pas horrible que l'on ne fit pas at- 
tention à ce chet-d'ceuvre d' habiletè digreſ 
five ? Le Lecteur cependant ne s'en ſera 
peut- tre pas appercu. Jen ſerois aſſuré- 
ment faché. Je ne Yaccuſerois pourtant 
point, à cet c&gard, d'un défaut de pèné- 
tration. — C'eſt plutòt que cette perfec- 
tion eſt fi rare dans une digreſſion, que 
Fon ne s'y attend pas. — Mais qu'eſt- ce 
donc? Le voici. Mes digreſſions font ſùre- 
ment auſſi frappantes qu'elles puiſſentl' etre. 
Je m'enſuis de mon ſujet auſſi ſouvent & 
aulli loin que celui de tous les Eccivains 
qui fait le plus d'carts. — Mais j'ai ſoin, 
en meme temps, que ma principale affaire 
ne. ſoĩt pas arrètèe pendant mon abſence, 
& c'eſt ce que ces Meſſieurs ne font, ſans 
doute, pas ordinairement. 

Fallois, par exemple, vous eſquiſſer 16- 
gerement les traits extcrieurs bo caractere 

2 
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bizarre de mon oncle M. Tobie Shandy. 
— Pavois meme deja commence, & voila 
tout-a-coup que ma tante Dinah & fon co- 
cher viennent faire errer nos fentail:es dans 
des millions de milles juſqu'au milieu du 
ſyſteme planctaire. — Mais malgre cette 
eſcapade, vous avez cependant du, Mon- 
ſieur, vous appercevoir que I'&bauche de 
mon oncle Tobie avancoit en meme temps 
peu-à- peu. — Ce n <toit point encore les 
grands contours de ſon portrait; la choſe 
nm'ctoit pas poſſible. — Mais c'étoit un 


ſimple croquis, un premier crayon, & mon 
oncle Tobie, par cette touche, quelque 
legere qu'elle ſoit, vous eſt mieux connu 
a preſent qu'il ne l' toit auparavant. 
Cꝰeſt par cet art que la diſpoſition de mon 
ouvrage eſt d'une eſpece particuliere.— J y 
concilie à la fois deux mouvements contrai- 
res, & qui paroiſſent inconciliables. — II 
eſt en meme temps digreſſif & progreſſif. 
Et ne vous y trompez pas, je vous prie. 
Cela eſt bien different des deux mouve- 
ments de la terre, dont l'un ſe fait ſur ſon 
propre axe dans fa revolution journaliere , 
& autre dans {on orbite elliptique, & qui, 
par ſes progres, forme Pannce, & conſtitue 
la varicte des ſaiſons dont nous jouiſſons. 
— IIs m'ont ſeulement ſuggere cette ide. 
— C'eſt ſouvent a des choſes qut paroiſſent 
fort eloiguces de notre ſujet, que l'on doit 
{es penſcçes les plus brillantes. — L'ouver- 
ture la plus frivole produit quelquefois les 
plus grandes dècouvertes. 
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I. es digreſſions ſont inconteſtablement la 
lumiere, la vie, l'ame de la lecture. — Otez- 
les par exemple de ce livre, il ſeroit auſſi 
bon de mettre le livre tout-a-fait de côtẽ. 
— Une langueur accablante , une mono- 
tomie inſipide regneroient a chaque page, 
il tomberoit des mains. — Rendez- les à 
Auteur, il brille, il amuſe, il ſe varie, il 
chaſſe l'ennui. | 

Le ſeul point eſt de ſavoir les manier 
adroitement , pour qu'elles {ojent utiles au 
Lecteur & a I'Auteur, On ne concoit pas 
Fembarras qu'elles cauſent ordinairement 
à un Ecrivain. — Son fort eſt digne de pi- 
tie, — Fen vois qui commencent une di- 
greſſion, & j'obſerve que l'ouvrage des ce 
moment eſt arrete, — Continuent-ils le ſu- 
jet principal? Il n'y a plus de digreſſion. 

Voila donc un ouvrage manquë, & il a 
fait ſuer ſang & eau à l'inſipide Auteur. — 
Oh! ce n'eſt point ainſi que j'ai agi. Pai 
tellement arrange celui-ci des le commen- 
cement, j'ai tellement combine le ſujet prin- 
cipal & les parties acceſſoires, j'ai ſi bien 
ménagè mes interſections, complique & en- 
trelace les mouvements digreſſifs & pro- 
greſſifs, j'ai formè du tout un tel engraina- 
ge, que la machine en general n'a pas cells 
de mouvoir & d'avancer. - Pas beaucoup, 
a la vérité : mais qui va toujours & long- 
temps, va loin, & s'il plait à la ſource de 
tout bien de m' accorder de la ſantè & du 
courage, je pourrai continuer ces memes 
mouvements pendant plus de Aurea ans. 
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C HAPITRE XXV. 


Comment peindre mon oncle Tobie? 


EN verite, vous n'y penſez pas. Cette 
idée eſt folle. OQuoi! vous commenceriez 
ce chapitre par une abſurdite? He pour- 
quoi pas? Tant de livres ne ſont pas au- 
tre choſe dans tout leur tiſſu! Oui, Mon- 
ſieur, je dis que fi Fon fixoit le miroir de 
Momus dans le cœur humain, ſelon la di- 
recon que pourròoit lui donner cet archi- 
critique, il &'en{uivroit d' abord que les plus 
faves, les plus graves, les plus fous & les 
Plus légers d'entie nous, ſeroient forces, 
chaque e de leur vie, de payer, comme 
en Angleterre, la taxe qu'on a mile fur les 
fenctres. 

Te miroir ainſi place, il ſeroĩt auſſi facile 
de ſaiſir & de peindre le caractere d'un hom- 
me, que de voir dans une ruche, par le 
moyen d'un verre dioptrique , les opèra- 
tions des mouches à mĩel. Son ame y parot- 
troit à deconvert. On obſerveroiĩt tous ſes 
mouvements; ſes artifices, ſes caprices, 
ſes verrns, ſes vices, fes ſenſations, ſes 
tremovtlements ſerotent au grand jour: rien 
n**chapperoit , & Fon n'auroit plus qu'a 
prendre la plame , & à &crire ce que l'on au- 
roit vu. Mais un Biographe fur la planete 


el! nous ſommes na pas cet avantage. Que 
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n'eſt-elle comme Mercure? Nos Calcu- 
lateurs ont trouve que la chaleur qui regne 
dans ce pays-la eſt Egale à celle du fer rougi, 
& elle doit avoir, depuis long- temps, vi- 
trifi6 le corps des habitants. Ce qui enve- 
loppe leurs ames doit ètre auſſi diaphane, 
auſſi tranſparent que la glace du miroir le 
plus clair & le plus poli. Il n'y a du moins 
que le nœud umbilical, plus ẽpais, qui en 
doive etre excepte. — Le nœud umbilical ? 
— Oui, Madame, & cela eft phyſique. Je 
defie à la philoſophie la plus ſubtile de me 
dẽmontrer le contraire. Mais hors ce point, 
plus ſombre, ces ames doivent cre tout- 
a-fait au bivae. — Je ne parle cependant 
que des jeunes ames. Celles dont les corps, 
parvenus à la vieilleſſe, ſont pliſſés par les 
rides, ne ſont pas de meme. Les ravons 
du ſoleil, en les traverſant, fouffrent alors 
une refraction monſtrueuſe, & ne revien- 
nent a Fei qu'après avoir parcouru une 
foule de lignes obliques & tortueuſes qui 
empechent qu'un homme ne puiſſe ètre vu. 
Helas! les hommes de Mercure ſont preſ- 
qu'alors comme les nôtres. — Nos eſprits 
ne brillent certainement pas à travers le 
corps. Il eſt enveloppè d'une etoffe Epaiſſe 
& opaque qui s' oppoſe A la perſpicacitè de 
Foil le plus percant; & que faire? Il faut 
abſolument chercher d'autres moyens pour 
definir le caractere ſpecitique de chacun. 
Combien n'en a-t'on pas imagine? Les 
uns ont decrit. leurs caracteres avec des 


inſtruments a vent. — Virgile en 7 dans 
+ 


1 


| 
| 
| 


- ſables. 


Laien 


Jes aventures de Didon & d' Ence: mais 
ce moyen eſt auſſi trompeur que le ſouffle 


die la renommee : il n' annonce qu'un genie 


reſlerre. — Je n'ignore pas que les Italiens, 
par le fort? & le piano d'un inſtrument 4 
vent dont ils ſe ſervent, & qu'ils diſent 
infaillible, ſe vantent d'atteindre à une exac- 
titude math&matique dans Ja deſcription 
d'une eſpece particuliere de caractere qui 
ſe trouve parmi eux. — Je n'oſe dire ici le 
nom de 1inftrument : nous Vavons parmi 
nous, & cela ſuffit; mais ne vous en ſer 
vez jamais pour deſſiner. : 
Ceci eſt enigmatique. | 
Et je lui ai donnè cette tournure à deſ- 
ſein pour le peuple. 
_ Ceeſtla raiſon, Madame, qui m' engage 
A vous prier de lire cet endroit avec rapi- 
dité. Je ne voudrois pas que vous vous 
arretaſſiez a faire des recherches dans vo- 
Ire Imagination. n. ' © ©. 35 
Les Médecins 2... . Mais à quoi leur 
ſert la curieuſe aviditè qu'ils montrent à con- 


 KHderer certaines choſes ? — Il faudroit au 


moins qu'ils priſſent auſſi une eſquiſſe des 
re pletions des hommes qui paſſent par leurs 
Mains . . . Ce n'eſt pas aſſez d' examiner ce 
qui s'echappe : avis à la faculté. Ses doctes 
{ontiens pourroient peut -· tre parvenir, avec 
ces precautions, a tracer des caracteres paſ- 

Mais je trouve un inconvenient a cette 
methode. — Les exhalaiſons qui, dans un 
des procedes, s'Clevergient de la palette, 
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pourroĩent bien rendre la tiche plus peni- 
ble, & forcer le ſavant Artiſte a detourner 
ſes yeux. 

Voila bien des expẽdients: mais il v 2 
beaucoup de perſonnes qui n' en veulent 
pas. Ce n'eſt point parce qu'elles trouvent, 
pour réuſſir, des reſſources dans la ficon- 
dit6 de leur genie. Leurs mattres dans Fart 
de la Pentagraphie * „leur ont decouvert 
des manieres de faire particulieres, & il leur 
ot bien plus commode de les ſuivre, que 
de ſe donner la peine d'en chercher d' au- 

tres. — Obſervez cëpendant que ces Co- 
piftes ſerviles ſont vos plus grands Hiſto- 
riens. 

Voyez d'abord celui-ci. It eſt occupe à 
tirer un caractere dans toute fon Etendue 
naturele, mais dans une attitude oppolte 
a la lumiere. — Il gene., il défigure la per- 
ſonue qu'il veut peindre. 

Cet autre vous tient dans la chambre 
obſcure, & vous etes ſtir qu'il ne vous re- 
preſente qu' avec queiques- unes de vos at- 
titudes les plus ridicules. — Il vous con- 
trefait, vous mutile 
Oh! | que ce n'eſt point ainſi que Pagi- 
Tai pour vous decnre le caractere de mon 
oncle M. Tobie Shandy! Je donnerois. 
moi, dans ces erreurs? Non, non. Au 
ſuis-je bien rlolude: n'emprunter le ſecours 
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d'aucune machine pour le peindre. — Te 


ne ſouffrirai point que mon pinceau ſe laiſſe 
diriger par aucun des inſtruments à vent 
= ayent jamais ſoufflè en-deçà ou au-delà 

es Alpes. — Je ne deroberai rien a ſon Me- 
decin. — Mais fon cheval de courſe, fon 
dada, fon cher califourchon, ou, pour par- 
ler ſans figure , ſes caprices, c'eſt 1a ce qui 
me ſervira à le caracteriſcr. 


pn OS — Me ̃˖Ü§v 
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Nous y viendrons. 
| (uz ne ſuis- je moins ſur que le Lecteur 
"$1mpariente de connottre le caractere de 
mon Oncle Tobie? — Je commencerois 
par le convaincre qu'il n'y a point de meil- 

leur moyen, pour réèuſſir à le faire connot- 

tre, que celui que j'ai choiſi. ; 

je ne peux pas dire que les actions recri- 
proques d'un homme & de ſon califour- 
chon ſe faſſent de la meme maniere que 
Tame & le corps agiſſent l'un ſur l'autre. 
— Cependant il y a entr'eux une eſpece de 


communication qui y reſſemble beaucoup, 


& cela s' opEre peut- etre à la maniere de 
Felectricite des corps. — Les parties les 
plus ſubtiles & les plus dElices du cavalier 
s Cchauffent, s'exaltent & touchent immé- 
diatement au baton, & le cavalier, dans 
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un long voyage, & par une longue friction, 
eſt lui- meme pènèëtrè a fon tour de ce qui 
s'exhale de fon dada cheri : vous voyez, 
mon ami, ce qui en rcfulte, — Si Fon 
peut faire une deſcription exacte de la na- 
ture de Pun , les notions que Fon peut 
prendre ſur l'autre, ſont ftres. 

Or, eſt-il, que le califourchon que mon- 
toit mon oncle, Ctoit, felon mot, plus 
qu'un autre digne d' etre decrit a cauſe de fa 
ſingularité. — On auroit effectivement pu 
aller d' Vorck a Douvres , de Douvres à 
Penzance, “ & de Penzance encore une 
fois a Yorck, {ans rencontrer fon pareil 
fur la route; & ſi par hazard on en eùt 
appergu quelqu'un qui ent ſeulement de 
{un air, il auroit fallu Sarreter pour le 
contempler, quelque preſſè qu'on efit ętè. 
— Sa démarche, fa figure Etoient ſi ſiugu- 
lieres, fi extraordinaires, il reſſembloit fi 
peu dans fon eſpece à quelqu' autre eſpece 
que ce ſoit, qu'on auroit aiſèment douté 
de ce que c'étoit. Mais, à la mode de ce 
Philoſophe, qui, pour renverſer le ſyſtèẽme 
de ce fou de Zenon d' Elèe, qui nioit qu'il 
y cit du mouvement, ne fit que marcher 
devant lui, mon oncle Tobie , pour prou- 
ver que fon califourchon <tort reellement 
un cahfourchon , ne fe ſervoit d' autre ar- 
age que de monter deſſus, & de le 
aire courir. — II laiſſoit aux paſſants à 
dccider le point en queſtion, 
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Mon Oncle Tobie le montoit avec tant 
de plailir.. . II portoit fi bien mon oncle 
Tobie, qu'il $'inquietoit fort peu de ce que 
le monde diſoit & penſoit de lui 4 ce ſujet, 
Mais il eſt temps cependant , ou jamais, 
que je vous en faſſe la deſcription. — Une 
choſe encore pourtant , avant tout! —Souf- 
frez que je vous apprenne comment mon 
oncle Tobie en fit Pacquiſition. Jaime à 
proceder re6gulicrement dans ce que je fais. 


8 


— — 


C HAPITRE XXVII. 


Un peu de patience. 


LA pleſſure que mon oncle Tobie recut 
dans Paine au ſiege de Namur, le rendit 
abſolument incapable de ſervir ; on le ren- 
voya en Angleterre pour ſe faire guerir, — 

Il fe trouva reEduit à paſſer quatre an- 
nees entieres, tantòt dans fon lit, tantot 
dans ſa chambre. — Il ſoutfroit horrible- 
ment. Les exfoliations ſucceſſives de los 
pubis, & du bord extérieur du coxendis, 
6tojent la cauſe, Madame, des douleurs ai- 
guẽs qu'il reſſentoit. — Ces deux os avoient 
te terriblement briſts , & Virregularite de 
la pierre d6tachce du parapet , y avoit au- 
tant contribus. que ſa groſſeur, quoiqu'elle 
fut très-groſſe; — ce qui. faiſoit dire au 
Chirurgien que la peſanteur de la pierre 
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qvoit fait plus de tort à Vaine de mon on- 
cle Tobic que la force avec laquelle elle 
Favoit frappé. — Et c'eſt un grand bon- 
heur , ajoutoit-1l. 

C'eſt dans ce temps-1a que mon pere com- 
mencoit à monter {a maiſon de commerce 
1 Londres. — Les deux freres Etotent unis 
par Pamitic la plus cordiale. — Mon pere 
craignit que mon oncle Tobie ne fit pas 
ſi bien ſoigné ailleurs que chez lui, & il 
lui cẽda le plus beau & le plus commode 
de ſes appartements ... . Mais ce qui mar- 
quoit encore ſon affection, c'eſt qu'il ne 
venoit pas un ami, pas une connoiſſance 4 
la maiſon , qu'il ne les ment voir fon trere 
Tobie, pour le diſſiper & Iamuter par leurs 

ropos. | 

L'hiſtoire de la bleſſure d'un militaire en 
ſoulage la douleur. — C' toit du moins l'i- 
dee de tous ceux qui venoient voir mon 
oncle, & la converlation fe tournoit preſ-- 
que toujours ſur ce ſujet; — enſuite ſur 
le fiege, — 

On s'imagine bien que ces diſcours plai- 
ſojent beaucoup à mon oncle. Il eſt mème 
ſur que ſans quelques embarras imprevus 
qu'ils lui cauſerent, il en auroĩt recu beau- 
coup de ſoulagement; mais ces contre-temps 
furent terribles.— Ils augmenterent 1a dou- 
leur; fa guériſon fut prolongee de plus de 
trois ans, & 81] n'avoĩt heureutement trouve 
lui-meme un expedient pour ſe tirer d' affai- 
. „Is Fauroicnt ſait deſcendre dans le tom- 

edu. — A 
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Il vous eſt ſurement impoſſible de devi- 
ner de quelle nature Etoient ces embarras 
cruels de mon oncle 'Tobie. -- St vous le 
pouviez , jen rougirois,, & ce n'eſt ni en 
parent, nien homme, ni en femme. — Fly 
rougirois comme Auteur. — Je ſuis ſi flatts 
de ce que le Lecteur, juſqu'a preſent, n'a 
pu prevoir la moindre choſe de ce que j al- 
lois dire! — Et quelle honte ne ſeroit- ce 
pas pour moi ſi je lui preparois le moyen 
d' etre plus penetrant! je ſuis, ſur ce point, 
d'une humeur ſi ſinguliere, ſi délicate, fi 
ſuſceptible, que je déchirerois la page que 
—— 6crire, ſi vous pouviez ſeulement, 

onſieur, faire une conjecture probable ſur 
ce que j'y dirai. Mais qu'ai-je a craindre ? 
— moi-meme ce qui ſortira de ma plu- 
met — | | 


_— 


—— 


CHAPITRE XXVIIL 
Enfin nous y voila. 


Ou: & non; c'eſt ſelon ce que vous lui 
voulez , diſoit Scanarelle. — La reponſe 
Etoit 6quivoque , & le drole avoit apparem- 
ment voyage en Gaſcogne ou en Irlande. 
Pour moi, Monſieur, je vous demande, 
dans les mèmes termes , une r6ponſe qui 
ait un peu plus de franchiſe. Avez-vous lu 
Thiſtoire des guerres du Roi Guillaume, ou 
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ne Pavez-vous pas lue ? Mais fi je vous di- 
ſois oui? En ce cas, je... Mais ſi c'ctoit 
non ? Point de biais, je vous prie. — Au 
reſte, ſi vous Vavez lue, je ne fais ſimple- 
ment que vous rappeller, & fi vous ne l'a- 
vez pas lue, je vous apprends qu'une des 
plus mémorables attaques du ſiege de Na- 
mur ſe fit par les Anglois & les Hollandois , 
{ur la pointe de la contreſcarpe , avancée 
au- devant de la porte Saint Nicolas. - Rien 
n'eſt peut- tre plus intcrefſant. La pointe 
de la contreſcarpe couvroit la grande éclu- 
ſe, & les Anglois ſe trouverent expoſés à 
tous les dangers du feu qui partoit de la 
contre-garde & du demi- baſtion de Saint- 
Roch. — ge vous aſſure qu'il n'y faiſoit pas 
bon. Le ſuccès de cette chaude diſpute, 
fut, que les Hollandois ſe logerent dans 
la contre- garde; — les Anglois de leur 
cot s'emparerent du chemin couvert de la 
porte Saint Nicolas, Les Officiers Francois , 
Pepce à la main, ſur le glacis , & avec toute 
la bravoure qu'ont des Officiers Francois , 
s'oppoſerent inutilementà cette impetuofite 
de courage, — La contre- garde & le che- 
min couvert furent emportes ; les Gazettes 
en parlerent dans le temps. 

Mais des Gazettes ne {ont que des Ga- 
zettes, Mon oncle Tobie avoit &t6E témoin 
oculaire de cette action, & cela valoit bien 
mieux,— Il n'&toit jamais plus Eloquent, 
plus exact, plus minutieux dans fes details, 
que quand il en faifoit la relation. On dit 
que Fon exprime bien ce que Fon concoit 
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bien. C*&toit cependant là l'embarras de 
mon oncle Tobie. Un autre n'en eùt peut- 
etre pas eu; mais, lui, vouloit faire ſui- 
vre à ſes Auditeurs les progres de Fatta- 
que, depuis le commencement juſqu'à la 
fin. Il toit par conſẽquent oblige de leur 
parler de ſcarpe de contreſcarpe, de glacis , 
de chemin couvert, de demi-lune, de rave- 
lin, &. c'ctoit- là où il s*embrouilloit. Com- 
ment leur faire ſaiſir la difference qu'il y 
avoit entre tous ces ouvrages? La difficulté 

etre intelligible & de leur donner des idces 
claires, lui cauſoit des peines inexprima- 
bles; & fi mon cher oncle Tobie ne mur- 
muroit pas contre la pauvretẽ dela langue, 
il fe faĩſoit au moins des reproches de ne pas 
la ſavbir aſſez bien. | 

Les amatcurs. qui en parlent , confon- 
dent ſouvent les termes eux - mémes, & 
mon oncle Tobie ne devoit pas fe facher 
ſi fort ; mais il auroit voulu ne point ennuyer 
ceux qui I'6coutoient. 

Il eſt {or qu*a moins qu'ils n'euſTent beau- 
coup de penetration , ou qu'il ne fit lui- 
mme dans une heureule veine , il lui &toit 
preſque impoſſible de n'etre pas obſcur. 

L'endroit ſur-tont qui le d&foloit le plus, 
Etoit Pattaque de la contreſcarpe de la porte 
Saint Nicolas. Cet ouvrage s'étendoit de- 
puis le bord de la Menſe juſqu'a la grande 
Ecluie,, & le terrein, dans cet eſpace, &toit 
de tous cotes ſi entre-coupè de digues, de 
tranclices,, de foiles , d' écluſettes. . Oh! 
c' eſt la qu'il fe trouyoit perdu, ; 

ans 
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ſans ſavoir de quel c6t6 il pourroit aller & 
venir, s'il avanceroit, s'il reculeroit. . » 
Dans cette ſituation critique, il ètoit ſou- 
vent force. d' abandonner ſon reœcit. 

Le chagrin que ces contre- temps lui 
cauſoient ne peut ſe concevoir, Mon pere, 
par amitic pour lui, faiſoit circuler ſans 
ceſſe de nouvelles connoiſſances & de nou- 
veaux curieux dans ſon appartement. On 
lui parloit de ſa bleſſure. De fa bleſſure, on 
paſſoit au ſiege, & du ſiege, à ſes parti- 
cularités; & ſi tout cela amuſoit mom on- 
cle Tobie, mon oncle Tobie ne s' en trou- 
voit ſouvent pas moins déſeſpéré de ne 
ger comprendre ce qu'il vouloit 
Te neſt pas cependant qu'il manquat de 
preſence. d' eſprit. Il ſavoit tout auſſi- bien 
qu'un autre conſerver toutes les apparen- 
ces: mais quand il ne pouvoit ſortir du ra- 
velin ſans entrer dans la demi-lune, ni 
quitter le chemin couvert ſans paſſer dans 
la contreſcarpe, ni franchir la digue ſans 
courir le riſque de tom ber dans le foſſe, 
on concoit qu'il avoit bien des raiſons de 
ſe chagriner , & de murmurer - jnterieure= 
ment. Ces petits accidents, par malheur , 
lui arrivoient fort ſouvent. l 

Si vous n'avez pas lu Hypocrate, 6! 
mon cher Lecteur, je ne doute point que 
des deplaiſirs auſſi minces ne vous pa- 

roiſſent des bagatelles. Mais ne prononcez 
point, s'il vous plait, ſans connoiflance de 
cauſe. On „ute preſque toujours mal quand 
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on n'eſt pas inſtruit. — Lorſqu'on ſait un 
u fon Hypocrate, on que Fon connoit 
eulement le Docteur'T. . . . On fait de reſte 
que les paſſions & les affections de Feſprit 
ont les — grandes inflaences ſur la di- 
geſtion. Pourquoi, je vous prie, n' en au- 
roĩent- elles pas auſſi- bien ſur une bleſſure, 
que fur un diner ?... C*etoit ce qu*6prou- 
voit mon oncle Tobie. Les paroxilmes, 
les redoublements aigus de fa douTeur au- 
gmentoĩent à toutes les heures du jour, 
Par le defagrement de ne pouvoir s'expli- 
quer auſſi bien qu'il Pauroit defire. 

Il avoit beau faire, ſa philoſophie lui re- 
Fuſoir ſur ce point ſes ſecours, peut- tre 
meme ne les ſouhaitoit-il pas. | 
Enfin, apres trois mois de peines, il 
reſolut de $'en. dẽbarraſſer d'une maniere 
ou d'autre. | 

Un matin, qu'il &toit couch ſur le dos, 
eule attitude que ſa bleſſure dans Paine luĩ 
permettoĩt de prendre, il lui vint tout- 
A coup une idée. C'eſt que, $'il pouvoit 
trouver une exacte & ample deſcription des 
- fortifications de la Ville & de la Citadelle 
de Namur & des environs , cette décou- 
-verte le foulageroit infiniment. Les envi- 
rons ſur- tout etoĩent de eonſẽquence. C'eft 
a trente toiſes de Pangle tournant de la 
tranchee , vis-à-vis de Pangle ſaillant du 
demi-baſtion de Saint Roch qu'il avoit recn 
fa bleſſure. Quel plaiſir pour lu, quand il en 
ſeroit la, de pouvoir ficher une ẽpingle dans 
Fendroit meme où la pierre Pavoit frappè 
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Ce qu'il defiroit, lui rèuſſit. Heut une 
belle carte; & delivrè, des ce moment, d'une 
multitude d' explications auſſi penibles que 
difficiles, il n' eut preſque autre choſe a faire 
que des démonſtrations. — Mais le gain le 
lus agrèable, Te plus precieux qu'il y fir, 
ut un gofit decide pour l Architecture Mili- 
taire. .. It ne penſoit, ne liſoĩt, ne parloit 
que de fortifications, — Les fortifications 
devinrent fa marotte cherie.— C' toit ſon 
ame, ſa vie a n 
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CHAPITRE XXIX 
Ce qu'on a deja Mic 


1 Alu aſſez le Dieu Comus ; je loue les 

bienfaifantes ames qui lui font des facri- 
fices, & qui invitent leurs amis à y parti- 
ciper. — Vive la bonne chere! — vive le 
bon vin! & vive le bon feu, quand il fait 
froid ! Avee tout cela, cependant il faut 
de la precaution. Je connois des gens, qui 
faute de ſavoĩr arranger les choſes, ne font 
la dépenſe d'un repas, que pour fe faire 
moquer d' eux, & donner priſe aux farcaſ- 
mes. C'eſt ordinairement de ceux qui n'y 
font pas invités que viennent les épigram- 
mes: ils cherchent a ſe venger, par le ri- 
dicule , du petit chagrin d'avoiret6 oubliés. 
Mais bien ſouvent aulli elles 3 d'un 

| 2 
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convive. Ayez plus dattention pour les 
autres que pour lui. S'il eſt enclin à la 
critique, foyez ſùr qu'il ſe dedommage de 
cette preference pendant le temps meme 
qu'il dine à vos depens. — Rien welt fi fot 
que de $'expoſer à ces-difgraces. 

ll eſt fi facile de les &viter!... Faites 
comme moi, mes amis. On n'a pas toujours 
des cartes toutes pretes., pour inviter M. 
un tel, & M. un tel & M. un tel... Mais 
en revanche, j'ai toujours une demi - dou- 
Zaine de couverts de plus pour les furve- 
«nants; & vienne quĩ pourra, il eſt bien recu. 
Je fais ma cour enſuite à tous... Soyez les 

ien arrives, Meſſieurs. Je vous baile les 
mains; je ſuis enchanté de vous voir. II 
n'y a point de compagnie qui me faſſe plus 
de plaiſir. — Agiſſez, je vous prie, ſans 
facon; vous etes ici chez vous: point de 
gene. Allons, mettons - nous à table, bu- 
vons frais, & vive la joie! 
Six couverts ſurnumeraires! Un de plus, 
me diſois- je, ne ſeroit pas inutile, & 176 
tois tent de pouſſer ma complaiſance juſ- 
- ques-la. Mais un jour que la demi-douzaine 
Etoit remplie, un de mes amis me dit que 
la choſe toit aſſez bien... Ce n' toit point 
un de ces railleurs de profeſſion; mais il 
Tetoit par caractere... He bien ! he bien! 
dis- je, votre 6loge ne m'excite que davan- 
. tage. Faurai le couvert de plus 4 la pre- 
miere occaſion, & Fannce prochaine, Dieu 
aidant, Fen aurai un plus grand nombre. 

Mais, Monſieur, comment fe peut - iI 


— 
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que M. Tobie Shandy, votre oncle, un 
vieux Militaire, & qui, ſelon vous-meme, 
n' toit pas un idiot, eut la tete ſi lourde, 
ſi embarraſſee, ſi...?... Que vous impor- 
te ?.. . Ma foi, allez>y voir! 
Ce'eſt ainſi, Monſieur le critique, que je 
pourrolis vous re pondre ; mais je ſens que 
cette rẽponſe ne ſeroiĩt pas honnète. Elle 
ne peut d' ailleurs convenir qu'a un homme 
qui n'a pas la force de donner une raiſon 
claire & ſatisfaiſante des choſes, ou qui ne 
peut pas approfondir les cauſes premieres 
de l'ignorance & de la contuſion qui re- 
gnent dans Feſprit humain. — Que mon 
_ oncle Tobie Fent faite, à la bonne heure. 
Elle pouvoit lui convenir. Il étoit Militai- 
re; il avoit du courage, de la bravoure; 
& telle qu'elle füt, it auroit pu la faire 
trouver bonne. — Mais mon oncle Tobie, 
dans ces ſortes d' occaſions, ne repondoit 
ordinairement qu'en ſifflant fon air favori, 
fon cher Lila-Burello, & je gage que cet 
.Et6 là ſa rẽponſe .... Mais, je Favoue, jen 
conviens, je le rèpete, cette rèponſe ne 
me convenoit pas. — Il eſt bien clair effec- 
tivement que J'&cris en homme qui a de 
.Ferudition. Mes comparaifons , mes allu- - 


ions, mes commentaires, mes métapho- 


res ... Tout cela ſent Terudition. Ne faut- 
il pas que je ſoutienne mon caractere, & que 
je le contraſte d'une maniere convenable ? 
Que deviendrois-Je, bon Dieu? Je ſerois, 
Monſieur, un homme perdu, fi je me de- 
mentois. Au moment ou je tdcherois de 
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'prevenir le babil indiſcret d'un eritique, 
deux autres ſe preparoient à me tomber 
fur 2 dos. — Et voila pourquoi je reponds 
"UL — ': eee 2 
—Dites-moi, je vous prie, Monſieur, 
ſi dans le nombre des livres, dont la lec- 
ture vous a occupe, vous avez lu l'Eſſai 


de Lock fur l' entendement de I'Eſprit hu- 


main? — Ne me répondez pas, de grace, 
avec trop de precipitation. — Je connois 
une foule de gens qui citent ce livre, fans 
Tavoir jamais lu. — Pen connois une foule 
d'autres qui Font lu ſans l'entendre. — II 
ſe pourroit, ſans miracle, que vous fuſ- 
'fiez meme dans le dernier cas... Je n'6- 
cris, comme vous ſavez, que pour inſtrui- 
re. He bien! je vous dirai, en trois mots, 
ce que c'eſt que ce livre... C'eſt une hiſtoi- 
re.. . . Une hiſtoire? Oui, Monſieur. Mais 
de qui? de quoi? de quand? ... Douce- 
ment! quelle petulence! C'eſt hiſtoire de 
ce qui ſe paſſe dans Veſprit humain. Ecou- 
tez a preſent un avis. Si vous avez vous- 
meme Peſprit, lorſque vous parlerez de ce 
livre, d'en dire autant que je viens de vous 


en dire... Autant ?... Vous entendez ?... 


Je ne dis pas my cela vous ſuffira , croyez- 
moi, pour 
aſſemblée de Metaphyſiciens. 

QQ ue ceci, pourtant, ne ſoit dit qu'en 
paſſant 1— ATT | 
- Mais ſi vous voulez vous hazarder à me 
tenir compagnie , {1 vous voulez vous en- 
- foncer dans les profondeurs de cette ma- 


urer paſſablement dans une 
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tiere, je vous y ferai faire de grandes de- 
couvertes. Vous apprendrez d' abord que 
robſcurĩtẽ & la confuſion qui regnent dans 
reſprit de Fhomme, ont trois cauſes. 
C'eſt d'abord, mon cher Monfieur, d'a- 
voir les organes durs; rien n'y penẽtre. S'ils 
ſont an contraire, trop flexibles, trop ſou- 
les, les objets ne font fur Fefprit que des 
impreſſions I geres qui ne $'y gravent pointz 
celt la ſeconde caufe : & la troĩſieme vient 
de ce que la mémoire eſt quelquefois com- 
me un crible qui ne peut rien retenir. J au- 
r0is bien pu trouver une autre comparaiſon; 
mais il faut que celle- ci paſſe. — Suivez- 
moi, maintenant, ou plutòt appellons Fi 
nette. — Mais que voulez- vous faire de 
ta fille de chambre de ma femme? .. . HE 
bien! ne l' appellons pas. Figurez- vous pour- 
tant qu'elle eſt ici. Je gage que je vais jet- 
ter tant de clarts ſur cette matiere, que 
Finette la comprendra tout auſſi- bien que 
Mallebranche. Finette vient d'achever la 
lettre qu'elle Ecrivoit à Lafleur, & vous la 
voyez fouiller dans fa poche droite... Pre- 
nez, je vous prie, cette occaſion de re- 
flechir que les facultés des organes de la 
perception ne peuvent 6tre ni mieux figu- 
rées, ni mieux expliquces que par cette 
feule choſe que cherche Finette. — Vous 
voyez ce que c'eſt; vos organes ne ſont, 
fans doute, pas aſſez &pais pour que je fois 
oblige de vous dire qu'elle cherche, Mon- 
ſieur, un petit morceau de cire d'Eſpagne... 
La cire fond; elle tombe ſur la lettre. 


_— 
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Mais voyez ce qui doit arriver , fi Finette 


tatonne trop long-temps pour avoir ſon de, 


& que la cire ſe durcifle pendant ce temps. 


— Il eſt clair que la cire ne recevra qu'im- 
parfaitement l'empreinte de fon dé, ſi elle 
n'y employe que la mème force. — Finet- 
te, au lieu de cire qui ſe ſtche, n'en a- 
t'elle que de molle, de flexible? Autre in- 
convenient. La cire recevra l' empreinte: 
mais pour combien de temps? Le plus le- 
ger frottement Veffacera. — Suppoſons que 
la cire ſoĩt bonne, que le dè ſoit bien pique; 
mais que Finette l'applique ſur la cire avec 


trop de precipitation, parce que ſa maĩtreſſe 


la ſonne . . . . Avouez Monſieur, que le 
cachet de Finette ne reſſemblera, dans au- 
cun de ces cas, à ſon prototype. 

He bien! il faut ſavoir maintenant qu'il 
n'y avoit pas un de ces cas qui fut la vraie 
cauſe de la confuſion que Pon remarquoit 
dans les diſcours de mon oncle Tobie. C'eſt 


pour cela que j'en ai parle ſi long - temps. 


—- J'ai voulu imiter les plus grands Phy- 
ſiologiſtes pour faire voir d'où elle ne pro- 
venoit pas. i bege og 

- Mais n'a-t'on pas vu que j'ai indiqut᷑ d'ot! 
elle provenoit ? Quelle ſource intariſſable 


d' obſcurités pour le pads „le preſent & le 


futur! L'inconſtance & la mobilitè des mots, 
ont toujours jetté dans Vembarras l'enten- 
dement le plus ſubtil, le plus penctrant, 
le plus &leve. — On croit concevoir une 
chole...... un mot ſurvient, & vous 


L'Biſtoire 
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L hiſtoire littéraire des ſiecles paſſes en 
fournit mille exemples. Quel les terribles diſ- 
putes les mots n'ont-ils pas occaſtonnees 
& perpetuces ! Quels torrents d'encre & 
de fiel n'ont-ils pas fait comer! — Pour 
moi, qui ſuis de bon naturel, je n'en puis 
pas lire les terribles relations ſans repandre 
des tele 
Critique modere ! Peſez tout ceci. Con- 
ſidèrez par vous - meme combien de fois 
vos diſcours, vos écrits, vos connoillan- 
ces ont ſouffert par cette ſeule cauſe! — 
Rappellez - vous de quels debats, de quel 
bruit les Ecoles ont retenti au ſnjet du pou- 
voir & de Peſprit, des eſſences & des quin- 
teſſences ; des ſubſtances & / de eſpace! 
Ne voulez- vous point vous reſſouvenir de 
ces miſeres humaines! Hélas! on vous a, 
peut- etre, quelquefois trainé au Barreay. 
Quelle abondance de paroles fur des mots 
qui n' ont point de ſignification determinee , 
& que perſonne n'entend! Vous en avez 
fremi ! Ne ſoyez donc point ſurpris des em- 
barras de mon oncle Tobie, & laiſſez cou- 
ler une larme de compaſſion ſur ſon eſcarpe 
& ſur ſa contreſcarpe, fur ſon glacis, & ſur 
ſon chemin couvert, ſur ſon ravelin, & 
{ur ſa demi-lune. Ce ne fut point par idée 
qu'il courut riſque de la vie en enveni- 
mant ſa bleſſure; ce fut par des mots. 
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CHAPITRE XXX. 
Trop eſt trop. 


M ON oncle Tobie n'eut pas ſi- tot ſon 


plan des fortiſications de Namur, qu'il ſe 
mit a l'étudier avec le plus grand empreſ- 
ſement. Il n'y avoit rien de plus intèreſſant 
pour lui que fa gueriſon , elle . dependoit 
du calme des paſlions de ſon eſprit, & il 
toit abſolument nèceſſaire qu'il ſe rendit tel- 
lement maſtre de ſon ſujet, que, lorſque 
.Poccafion fe prefenteroit , il en pùt parler 
ſans emotion. | | 


I y donna quinze jours de Papplication 


la plus conftante, Au bout de ce temps, a 
l'aide de quelques explications- qui .ctoient 
- {ur la marge, & de Farchitecture militaire 
de Gobèſius, traduite du Flamand, il par- 
vint 2 donner a ſes diſcours une clartè dont 


on pouvoit etre ſatisfait, ce n' toit cepen- 


dant la que le premier degré. Deux mois de 


lus n'etoient pas Ecoulcs, que mon oncle 
obie planoit, pour ainſi dire, ſur ſon ſujet. 
It auroit Pit faire, au beſoin, & dans le 
plus grand ordre , Fattaque de la contrel- 
carpe avancee. Plus initiè dans Fart que le 
remier motif qu'il ayoit eu ne l'exigeoit, 
il pouvoit à ſon gre paſſer la Meuſe & 
ta Sambre , inſulter les lignes de Vau- 
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ban, Te porter ſur VAbbaye de Salſines, 
revenir ſur ſes pas, & donner aux curieux , 
qui lecoutoiĩent, une relation auili diſtincte 
de chaque operation du ſiege, que de Fac- 
tion où il eut Thonneur de recevoir fa bleſ- 

ſure à la porte de Saint Nicolas. | 
Mais le defir d*apprendre eſt comme la 
ſoif des richeſſes, qui devient plus 4pre à 
meſure qu'elle ſe fatisfait. — C'eſt ce qu'ẽ- 
prouvoit mon oncle Tobie. Plus il &rudioit 
a carte, & plus il prenoit :de-gobit a1 etude 
de Fart. C' etoit une ſource dèlicieuſe oi 
il buvoit a longs traits , ſans cependant por” 
voir &tancher l'ardeur qui le dèvoroit. Les 
fortifications de Namur ne furent bientòt 
plus ſuſſiſantes. La premiere annce qu'il 
fut oblige de paſſer dans {a chambre, n'6- 
toit pas encore enticrement reyolue, qu'il 
n'y avoit , peut-erre, pas une ſeule Ville 
fortiſice en Flandre & en Italie dont il ne 
ſe fut procure le plan. Il en liſoit les deſ- 
criptions. Il les comparoit & les combinoit 
avec Thiſtoire des ſieges qu'elles ayoient 
ſoutenus, avec les ouvrages anciens & 
modernes qui en faiſoient la force. II y 
avoit tant d'aptitude, il s'y portoit avec 
tant de plaifir , qu'il oublioit ſa bleſſure, 

ſon diner, & juſqu'a lui-meme, 251 
Mon oncle Tobie, la ſeconde année, ſe 
procura les ouvrages de Ramilli. & de Ca- 
taneo, traduits de l'Italien. I ſe donna Stéẽ- 
vinus, Marolis, le Chevalier de Ville, Lo- 
rini, Cohorn, Shecter, le Comte de Pagan; 
il acheta le Marcchal de Vauban bs M. Blon- 
5 | 2 
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del; il fit enfin une collection fi ample d'ou- 
vrages ſur “architecture militaire , que Don 
Quichotte n'avoit, peut-Ctre , pas une ſuite 
plus nombreuſe de livres de Chevalerie-,* 
-Jorſque le Cure & le Barbier firent Finva- 
ſion de ſa bibliotheque. 

Mais tout cela ne ſuffiſoit pas. Mon on- 
cle Tobie, dans la troifieme annce, vers le 
mois dAont 1699, jugea qu'il ne pouvoit 
ſe diſpenſer de prendre quelque teinture de 
FArtillerie. — Il voulut, comme de raiſon, 
puiſer ſes connoiſſances dans la ſource pri- 
mitive. — Il lut pour cela les ceuvres de 
Tartaglia. Il paſſe pour &tre le premier qui 
ait dEcouvert qu'un boulet de canon, dans 
ſa courſe progreſſive, ne dEcrit pas une li- 

e droite. Mon oncle Tobie voulut donc 

e lire, & il prouva à mon oncle Tobie 
qu'il ẽtoĩt abſolument impoſſible que le bou- 
let conſervãt cette direction dans toute ſa 
route. 

La recherche de la verite eſt ſans fin.— 
Mon oncle Tobie ne fut pas ſi-tot con- 
vaincu de la route que le boulet ne tenoit 
pas, qu'il ſe mit dans l'eſprit de ſavoir la 
route qu'il tenoit. Alors, nouveaux Au- 
teurs, nouvelle lecture, nouvelle applica- 
tion. L' ancien Maltus tomba d' abord dans 
les mains de mon oncle Tobie; vint enſuite 
Galilee, puis Toricelli. La, par certaines 
_regles gcomctriques & démonſtratives, 
mon oncle Tobie trouva que le boulet de- 
. crivoit une ligne parabolique. Il trouva que 
le parametre, ou le cot droit de la ſection 
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conique de cette ligne <toit à la quantite , 
en raiſon directe, comme toute la ligne au 
double de Pangle d' incidence, forme par la 
culaſſe fur un plan horizontal, & que le ſèmi- 
parametre..... Arrètez! mon cher oncle To- 
bie, arrètez! n'avancez pas un pas de plus 
dans ce ſentier 6pineux! Il eſt herifle de 
diſficult6s; c'eſt un labyrinthe d'où l'on ne 
peut ſortir qu*avec mille peines. Dans quels 
embarras inextricables ne vous jetteroĩt pas 
la vaine pourluite de ce fantome qui vous 
paroit ſi charmant, & que vous appellez la 
ſcience? O mon oncle ! fuyez, fuyez- le 
comme un ſerpent dangereux. Eſt-il donc 
ſi neceſſaire qu'avec votre bleſſure dans 
Paine vous paſſiez des nuits entieres ? que 
vous vous Echauſhez le ſang? que vous vous 
rendiez Etique? HElas! vous ne ferez quꝰ em- 
pirer; vos {ymptomes deviendront plus ef- 
frayants pour ceux qui vous aiment 
Vous verrez ceſſer la tranſpiration inſenſi- 
ble qui vous ſeroit fi falutaire ; vos eſprits 
 $'Evaporeront , votre force virile s'Epuiſe- 
ra, Fhumide radical qui donne de la ſou- 
pleſſe a vos muſcles ſe deſſẽchera; vous al- 
tcrerez votre ſantè, & vous attirerez 2 | 
ans plutòt ſur vous toutes les infirmités de 
la vieillefſe. O, mon oncle ! mon cher on- 
cle... mon cher oncle Tobie! 


— 
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CHAPITRE XXXL 
| Le feu prend. 


UN homme qui entend ſeulement un peu 
Fart d't&crire , doit voir qu'après Papoſtro- 
phe animce que je viens de faire à mon 
oncle Tobie, il ne m'etoit plus poflible de 
continuer ma narration. Ce que j'aurois dit 
elit paru froid, inſipide.— Auſſi, ai-je mis 
fin , fur le champ, a mon Chapitre. Je n'6- 
trois pourtant qu'au milieu de mon hiſtoire! 
Mais on n'y perdra rien. 

Les Ecrivains de ma trempe ont un pri- 
vilege qui leur eſt commun avec les pein- 
tres. Lorſqu' une copie trop exacte d'un 

rtrait pourroit rendre le tableau moins 

ppant, ils choiſifſent le moindre mal; ils 
trouvent qu'ils ſont plus- excuſables de 
manquer à la verite qu'à fa beauté. — Cela 
ſouffre peut- tre quelque reſtriction ; mais 
qu'importe ? Te n'at fait cette comparaiſon 
que pour laiſſer un peu refroidir mon apoſ- 
trophe, & je m*embarrafle fort peu du ju- 
gement que le public portera de la com- 
paraiſon. ö . 

Mon oncle Tobie, à la fin de la troi- 
ſieme année, voyant- que le parametre, & 
le ſemi-parametre de la ſection conique irri- 
toit trop fa bleſſure, quitta , avec un peu 
d'humeur, I'etude de l' Artillerie. — Mais 
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ne croyez pas que ce fut pour s' abandon- 
ner — & a Toiſiveté. Il ſe livra tout 
entier à la partie pratique des fortifications, 
dont Vagremeut le capdva avec une force 
redoublce , comme celle d'un reſſort long- 
temps com prim. 1 

Mon oncle Tobie, qui, juſqu' alors avoĩt 
eu pour habitude de changer de chemiſe tous 
les jours, commenqa dans ce temps à en chan- 
ger moins regulicrement. Son barbier yenoit 
tres-ſouvent en vain; A peine donnoit - il 
lc temps a ſon Chirurgien de panſer {a bleſ- 
{ure. Son efprit Etoit ſi occupe ailleurs, il 
(toit {i etendu ſur d'autres objets, qu'il luĩ 
demandoit très-rarement comment elle al- 
loit; mais Fcclair n'eſt pas plus prompt. 
Une étincelle qui tombe fur un baril de 
poudre ne fait pas une plus ſubite explo- 
ſion. Tout- A- coup voilà mon oncle Tobie 
qui commence à ſoupirer après ſa gueriſon , 
qui fe plaint à mon pere, qui querelle le 
Chirurgien, — II Fentend monter un ma- 
tin; ... auſſi-tot il ferme ſes livres, cache 
ſes inſtruments, & lui reproche avec ai- 
greur la lenteur de {on retabliſſement. Com- 
bien y a- til que j en devrois etre quitte! 
combien de douleurs ! quelle contrainte d'e- 
tre oblige de garder ma chambre pendant 
quatre annces entieres! Ah! fans Pamitie 
du meilleur des freres, ajouta-t'il, fans le 
courage qu'il m'inſpire, il y a long-temps 
que j aurois ſuccombé à mes malheurs. 
- Mon pere toit preſent, & mon onele 
mettoit tant d energie a ſes planes. que 


rr rain 
mon pere en verſa des larmes. — C'eſt ce 
qu'on n'attendoĩt pas. Mon oncle Tobie n'c- 
roit pas naturellement eloquent: cela n'en 
fit que plus d' effet. Le Chirurgien en de- 
meura confus. — Ce n'eſt pas que le ma- 
lade n'eùt bien raiſon de s'impatienter; 
mais cette impatience toit également inat- 
tendue. I 6 avoit quatre ans que le Chi- 
rurgien le ſoignoit, & jamais il ne lui <toit 
Echappe , pendant ce temps, le moindre 
mecontentement:'— il avoit toujours ct 
la ſoumiſſion & la patience meme. 
Nous perdons quelquefois le droit de 
nous plaindre, en differant de le faire. — 
Mais alors nous triplons de force... Le 
Chirurgien en fut ctourdi , & fon éton- 
nement augmenta, lorſqu'il vit que mon 
oncle ne liniiloit pas ſes reproches & ſes 
lamentations ; qu'il vouloit ètre gueri- {ſur 
le champ, & que Sil ne l' toit pas, il en- 
verroit chercher le Chirurgien du Roi pour 
achever {a beſogne. | 
Le defir de la vie & de la ſantè eſt ſi na- 
turel + Thomme!Tenvie de reſpirer libre- 
ment ſe grand air eſt une paſſion qui le 
quitte ſi peu! Mononcle Tobie en toit auſſi 
domin que tous ceux de ſon eſpece. Il n'e- 
toit donc pus ſurprenant qu'il deſiràt fa gu- 
riſon, nt qu'il ſoullaitàt prendre l'air apres 
une ſi longue captivité. — Mais je vous l'ai 
deja dit, rien ne fe faiſoit, rien ne s'opé- 
roĩt dans ma famille comme dans les autres. 
Le temps où-les deſirs de mon, oncle ſe ma- 
nifeltarem, la maniere dont il les fit Cclater, 
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avoiĩt ſurement quelque raiſon particuliere. 
Eh! om, fans doute; mais cela fe dévelop- 
pera dans le Chapitre ſuivant. Payoue qu'il 
tera temps alors de revenir 6couter, au coin 
0 __ la tin de la phraſe de mon oncle 
obie. — | 
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Trim. 


183 UNE x paſſion tyranniſe un hom- 
me, ou, ce qui eſt la meme choſe, lorſqu'il 
ſe laiſle emporter par ton dada cheri, la ra 
fon, la prudence n'ont plus d' empire fur 
lui; elles Fabandonnent. | 

La bleſſure de mon oncle Tobie ſe gu- 
rifloit. Des que le Chirurgien fut revenu 
de ſa ſurpriſe, & qu'il lui eut laiſſè la liberté 
de parler, il lui dit qu'elle commenicoit a 
prendre du vif, & que ſi par hazard il ne 
ſurvenoit point d'autres exfoliations , il eſ- 
peroit qu'elle ſrroit cicatriice dans cinq ou 
{fix ſemaines . - . Le ſon d' autant d'olimpia- 
des, ſix heures auparavant , efit.port6 dans 
1 elprit de mon oncle Tobie Fidee d'un temps 
plus court. Mais la ſucceſſion de ſes pen- 
{tes Gtoit devenue ſi rapide, il Etoit {i im- 
patient d'exccuter le deſſein qu'il avoit for- 
mc... . . Ma foi! il n'y eut plus moyen; 
Clans conſulter davantage qui que ce ſoit 
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au monde, ce qui, par parentheſe, eſt fort 
bien fait, quand on eſt dtermin à ne pren- 
dre l' avis de perſonne, mon oncle Tobie, 


fans heiter, ordonna à ſon domeſtique Trim 
de faire des paquets de linge & de charpie, 


de louer un carroite à quatre chevaux, & 
de le faire trouver à la porte à midi pre- 
cis. C'ctoit I heure ot! il ſavoit que mon 
pere ſeroit à la Bourſe. Ainſi, point d' obſ- 
tacles à eſſuyer. Trim ne te fit pas repeter 
l'ordre. De fon cote, mon oncle Jobie 
laiffa un billet de banque ſur la table pour 


payer le Chirurgien. Il Ecrivit a mon pere 


une lettre de tendres remerciements, & cela 
fait , mon oncle Tobie, ſoutenu, d'un cote, 

ar fa béquille, & {onleve de l'autre par 
Trim. monta en carrolle avec les cartes, ſes 
livres de fortifications , ſes regles, ſes com- 


pas, & partit pour ſon domaine de Shandy. 


Un depart auſſi precipite avoit une rai- 
ſon : la voici. | . e 
La Table qui étoit dans la chambre 
mon oncle Tobie Etoit un peu petite pour 
le grand nombre de cartes, de livres & 
d'inſtruments dont elle &toit chargèe. En 
6tendant la main pour prendre {a tabatiere, 
il fait gliſſer fon grand compas. Il veut fe 
baiſſer pour ramaſſer le compas, & ſon etui 
de mathEmatique tombe avec les mouchet- 
tes. Autre malheur! Il veut attraper les mou- 
chettes pendant qu'elles tombent, & il ne 
r6uſſit qu'ꝰà pouſſer par terre M. Blondel, 

& le Comte de Pagan ſur M. Blondel. 


Vn homme impotent, tel qu*Etoit mon 
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. nncle , ne pouvoit pas remèdier a tant d'ac- 
cidents de lui-mème. Il ſonna ſon domeſti- 
que Trim. — Vois ce déſordre, Trim, lui 
dit mon oncle.— Il faut n&6ceffairement , 
Trim, que j'aye une table plus grande. Ne 
pourrois-tu pas prendre ma regle, & meſu- 
rer la longueur. & la largeur de celle- ci, & 
m'en faire faire une autre deux fois plus lon- 
gue & deux fois plus large? Qui , Monſieur, 
repliqua Trim, & cela {era meme bientòt 
fait, Mais j'eſpére, ajouta-t'il, que Mon- 
ſieur fe portera bientòt affez bien pour aller 
à ſa maiſon de campagne... Monſieur fe 
plait tant aux fortifications , qu'il pourroit 
s'y amuſer à merveille ! Trim avoit été ca- 
poral dans la Compagnie de mon oncle. 
Ce n'etoit pas ſon vrai nom; it s'appelloĩt 
James Buttler; mais on lui avoit donne ce 
ſobriquet au Regiment „& mon oncle To- 
bie ne Fappelloit jamais autrement, à moins 
qu'il ne fùt fache contre lui. 

Un coup de feu qu'il recut au genou 
gauche, à la bataille de Lauden, deux ans 
avant Paffaire de Namur, Pavoit mis hors 
d'ẽtat de ſervir. II Etoit adroit , & on Pai- 
moit dans le Regiment. Mon oncle Tobie 
le prit pour domeſtique, & Fon peut dire 
qu'il lui fut très- utile. II lui avoit ſervi a 
la fois de valet, de palefrenier, de bar- 
bier, de cuiſinier, de tailleur, & de garde- 
malade en campagne & en quartier d'hiver, 
& depuis, il Favoit tbujours ſervi avec beau- 
coup d'affection & de ſidélite. 7 

Mon oncle Tobie Faimoit; leurs con- 
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noiſſances reciproques avoient meme for- 
tific Fattachement qu'ils avoient l'un pour 
autre. Trim, attentif aux diſcours de fon 
maitre ſur les fortifications , avoit fait des 
progres dans la ſcience : il lifoit, avec cela, 
les memes livres que mon oncle ; ; il obſer- 


voit ſes plans, ſes marches, ſes combinai- 


ſons. — Le garcon de cuitinede mon pere, 
& la femme de chambre de ma mere le 
croyolent pour le moins auſſi inſtruit que 
mon oncle Lobie, lui-méme. 

J n'ai plus qu'un coup de pinceau pour 
ache ver le caractere du caporal Trim: c'eſt 
la ſeule ombre qu'il y ait à fon tableau, 
Mais enfin, Trim avoit ce défaut: il aimoit 
Pl donner des conſeils, ou »lutot , il aimoit 
a $s Ecouter parler. — ' Avouons pourtant, 
qu il toi ſi reſpectueux, fi ſoumis, qu'on 
pouvoit aiſement le tenir dans le ſilence, 
quand il n' avoit pas commence a diſcourir. 
Mais ſi, malheureuſement, on lui permet- 
toit une fois d'ouvrir la bouche, il n'y avoit 
point de fin, rien ne pouvoit arrcter la vo- 
lubilité de ſa langue. Son habitude Etoit 
dentremeler toujours les diſcours du titre 
ou de la qualité de ceux a qui il parloit, 
& il ne parloit qu'à la troiſieme perſonne. 
A dire vrai, Trim étoit aflommant. Ce- 


pendant ſon reſpect plaidoit fi tortement 


en faveur de ſon &6locution , qu'il n'ctoit 
pas poſſible de ſe ficher. — D'ailleurs mon 
oncle ne ſe trouvoit que rarement incom- 


mode de ſa maniere de parler; plus rare- 
ment encore ſe fachoit-il contre lui... II ai- 
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moit l'homme, & mon oncle, mon oncle 
Tobie ne regardoit un domeſtique fidele, 
que comme un humble ami. Il ne pouvoit 
pas prendre ſur lui de le faire taĩre. Tel etoit 
donc le caporal Trim, & tel toit auſſi mon 
oncle Tobie vis-à-vis de lui. | 

Si je l'oſoiĩs, continua Trim, je dirois 
ſur cela mon avis à Monſieur; je lui expli- 
querois avec franchiſe ma facon de penſer. 
Dis, Trim, dis, reprit mon oncle Tobie; 
parle, parle ſur ce ſujet ſans rien craindre. 

Eu ce cas, continua Trim, en relevant 
ſes cheveux, & en ſe tenant auſſi droit que 
$i] et marché à la tote de fa diviſion. — 

Eh! bien, en ce cas, Trim, dit mon 
oncle Tobie. 

Ma foi! Monſieur, continua-t'tl en avan- 
cant un peu fa jambe bleſſte, & en mon- 
trant de ſa main droite un plan de Dunker- 
que qui CEtoit attach a la tapiſſerie avec des 
(pingles, ma foi, c'eſt qu'a mon avis tous 
ces ravelins, ces baſtions, ces courfines , 
ces ouvrages à cornes que je vois Ia ſur 
du papier, ne font qu'une bien triſte figure, 
Quelle difference de ce que Monſieur & 
moi pourrions faire, {i nous étions ſeuls à 
la campagne! Il n'y auroit pas de compa- 
raiſon. Pourvu que nous euſſions ſeulement 
un demi - arpent de terre, je ſuis ſtir que 
nous ferions des choſes ſurprenantes. — 


Voila Fete; c'eſt un charme. Monſieur ſe- 


roit aſſis au grand air, pourroit, fans ſe 
fatiguer , me donner la. . . . . Nographie.... 
—]'Ichnographie , dit mon oncle. 
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De la Ville ou de la Citadelle qu'il ju. 
2 a propos d' aſſiẽger .... Et je me laiſ- 
eroĩs plutot tuer ſur le glacis, que de ne 
la pas fortifier ſelon ſes intentions. En 
effet, ſi Monſieur daignoit me donner le 
deſlein de la polygone avec ſes lignes, ſes 
angles, & cela d' une maniere exacte.... 
c'eſt ce que je puis faire, dit mon on- 
cle Tobie 
- - Je commencerois paz le foſſé, & ſi Mon- 
— m'en déſignoit la largeur , la profon- 
W.. 
e le feroĩs à un cheveu pres, Trim, s' 
cria mon oncle Tobie. | | 
Je jetterois la terre vers la Ville pour for- 
mer l'eſcarpe, & du cots de la campagne 
pour faire la contreſcarpe. 
Fort bien! Trim, dit mon oncle Tobie, 
tout cela eſt a merveille. 
Et quand J'en aurois acheve les talus, 
à la ſatisfaction de Monſieur, je diſpoſerois 
le glacis de maniere, en le couvrant de 
gazon, qu'il Egaleroit les plus belles forti- 
fications de Flandre. — Monficur fait ce 
que c'eſt que des gazons, comment on doit 
les poſer..... Les murs , les parapets en 
doivent Ctre garnis; il n'y a rien de meil- 
leur que le gazon.... 
Tu as raiſon, Trim, les plus célebres In- 
genieurs en font uſage, dit mon oncle. 
— Monſieur ſait bien qu'ils valent cent fois 
mieux qu'une facade de pierre ou de bri- 
. | 
Je ſais, dit mon oncle en remuant la tc- 
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te, qu'ils valent mieux à certains égards. 


— Les boulets penëtrent & s' amortiſſent 
dans le gazon b 
Et ne font point tomber de décombres, 


dit Trim. 


Dans le foſſé, dit mon oncle. 

Qui le comblent, ajouta Trim, 

Et facilitent le paſſage, reprit mon oncle. 
A tout un bataillon. . . dit Trim 
Comme cela arriva à la porte Saint Ni- 


colas! s'écria mon oncle Tobie. 


Monſieur entend mieux ces choſes, dit 
Trim , que tous les Officiers qui font au 
ſervice de Sa Majeſt6, & s'il vouloit aban- 
donner le projet de la table pour aller a la 
campagne, je lui jure que je ferois ſous ſes 
ordres des fortifications on! rien ne man- 
queroit, Les batteries, les foſſés, les ſap- 
pes, les paliſſades, que fais-je ? Je ſuis fhr 
qu'on viendroit de vingt milles à la ronde 
voir ce que nous ferions.... : 

Le rouge montoit-au viſage de mon 0 


cle Tobie à chaque mot que diſoit Trim. 


Mais qu'on ne croye pas que ce fut une 
rougeur de honte, de modeſtie ou de co- 
lere... . Elle étoit de plaiſir, de joie. . . 


Le Projet de Trim l'animoit & le mettoit 
en fe 


.. . Trim, dit mon oncle Tobie, tu 

en as aſſez dit. 3 
Nous pourrions commencer la campa- 
ne, dit Trim, le meme jour que le Roi 
ortiroit de quartier avec ſes allics.... Nous 
Ecraſerions , nous abyſmerions les Villes 


avec autant d'aiſance qu'eux. . . . . En voila 


* 


Turan 
aſſez de dit, Trim, $'&cria mon oncle To- 


bie... II ſuffiroit, comme je Fai deja dit, 


que Monſieur, aſſis dans ſon fauteuil, me 
donnat ſes ordres... je... c'en eſt aſſe2z, 
Trim, n'en dis pas davantage ! Le plaiſir 
& Pamuſement de Monſieur. . . . Mais ce 
n'eſt encore rien que cela; il reſpireroĩt un 
bon air; ce ſeroit un exercice agreable qui 
contribueroit a ſa fant6; ſa bleſſure ne tien- 
droit pas un mois 

Je goùte ton projet, Trim; c'en eſt aſ- 


ſez, dit mon oncle, en fouillant dans ſa 


poche. n 
En ce cas, fi Monſieur le veut, j'irois, 


des ce moment, acheter une bèche de Pion- 


nier, que nous emporterions avec nous... 


Je prendrois auſſi une pelle, une pioche, 


une paire de..... En voila aſſez, Trim, dit 


mon oncle, tout extaſic , & en levant une 
jambe. Il lui mit auſſi-tot une guince dans 


la main. .. . Trim, lui dit-il, va mon en- 


fant, n'en dis pas davantage, va mon gar- 


con, va, deſcends ſur le champ, & ap- 
porte- moi mon ſouper tout de ſuite. 
Trim deſcend rapidement & remonte preſ- 


que auſſi-tot avec le ſouper de ſon maitre. 


Mais ce fut en vain. Le plan, les opera- 
tions, le zele de Trim avoient frappe ſi for- 
tement l'eſprit de mon oncle Tobie, qu'il 


ne put ni boire ni manger. Trim, dit mon 


oncle Tobie, mers-moi au lit. Helas! ce 


fut la m&me choſe. L' imagination de mon 


oncle Tobie Etoit ſi 6chautFee, qu'il ne put 


dormir. Plus il penſoit au projet de Trim, 


plus 


= 
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plus il en Etoit enchanté. Il s'en falloit en- 
eore plus de deux heures qu'on ne vit le 
jour, qu'il avoit déja pris fa réſolution. I 
avoit concerte avec Trim tous les movens 
de warner des le lendemain , avec ſù- 
retC. ; | 
Mon oncle Tobie avoit une jolie petite 
. maiſon de campagne dans le village de Shan- 
dy, qui appartenoit a mon pere. Elle lui 
venoit d'un legs qu*un vieil onele lut avoit 
fait, & pouvoit lui rapporter cent livres 
ſterlings de revenu. Il y avoit derriere cette 
maiſon un potager d' environ un demi-ar- 
pent , & au bout de ce potager Ctoit un 
beau tapis verd qui fervoit de jeu de bou- 
je. II etoit a-peu-pres de l'étendue que le 
{ouhaitoit Trim. Une haie cpaiſſe d'ifs le 
{cparoit du potager. Trim n'eut pas ſi-tot 
deſirè d'avoir un demi-arpent de terre pour 
y faire ce qu'on voudroit, que ce jeu de 
boule, fur un tapis verd fe preſenta tout- 
a-coup à Vimagination de mon oncle To- 
bie; & c'eſt- la ce qui fut la cauſe phyſique 
de fon changement de couleur, de ce ver- 
millon fonce qui ſe rẽpandit ſur ſon viſage. 
Jamais amant n'eut un deſir plus vif de 
revoir {a maitreſſe cherie, que celui dont 
mon oncle Tobie ſe ſentit anime pour met- 
tre ce plan à exccution , & pour en jouir 
en particulier. — Oni, cette circonſtance 
flattoit mon oncle, & le local ſembloit diſ- 
ole de maniere a ſeconder ſes ſouhaits. La 
aie d'ifs Ctoit ſi haute qu'elle d&roboit le 
tap's verda la vue de ceux qui pouvoient 
Partie J. M 
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etre dans la maiſon, & il ẽtoĩt entoure , des 
autres cotés, par des hatliers de houx, d' au- 
bépine, & d'autres arbriſſeaux fleuris, ſi 
Epais qu' ils Etoient impenẽtrables aux yeux 
des curieux. L' idée de r'etre pas vu, au- 
gmentoit le plaiſir que gofitoit d' avance 
mon oncle Tobie. Mais vaine imagination! 
Vos its, cher oncle, ſont bien cleves, vos 
houx ſont bien piquants, vos épines ſont 
bien touffues ; le lieu que vous choiſiſſez 
eſt bien retire; & vous croyez, avec tout 
cela, que vous jouirez tout ſeul d'un ter- 
rein qui contient un demi-arpent ! Vous 

_ eroyez qu'il reſtera ignore? Ah! ne vous 
y trompez pas. 5 
Mon oncle Tobie & le caporal Trim mé- 
nagerent & conduiſirent toute cette affaire 
de la maniere qu'ils l'avoĩent concertèe.— 
Ce que j'en dirai, ce que je dirai auſſi de 
Fhiſtoire de leurs campagnes, qui ne furent 
pas ſteriles en & venements, deviendra quel- 
que jour un endroit intéreſſant de ee dra- 
me. ... Mais il eſt temps de changer de 
ſcene & de retourner au coin du feu. 
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c HAPIT RE XXXIII 


Les conjectures de mon oncle. 


MA 1s, mon Dieu! que font-ils 12-haut, | 


frere? dit mon pere. Je penſe, repondit 
mon oncle Tobie, en 0taut, la pipe de ſa 
bouche, comme je Fai deja oblerve , & en en 
faiſant tomber les cendres, je penſe, dit-il, 
qu'il ſeroit a propos de tirer le cordon. 
Quel tapage! Obadiah! $'ceria mon pere, 
ſais- tu d'où vient ce bruit? A peine mon 
frere & moi pouvons- nous ici nous enten- 
dre par, 77 „ g fil 0d 0 
Pardi! Monſieur, dit Obadiah, en . fai- 
fant une reverence. qui lui fit baiſſer I 
paule gauche d' aſſez mauvaiſe grace, c'eſt 
que ma maitreſſe ſouffre beaucoup. . . . 
Et pourquoi, dit mon pere, Suzon court- 
elle {1 vite à travers le jardin? .. On di- 
roit qu'on veut la violer 12 
Monſieur c'eſt e le plus court 
r chercher la ſage- femme : ca eſt 
Pre „55 1 5 ö 9 nnn => BN 
La fage- femme? Malepeſte ! Diable !.... 
Et je ne fais pas cela !.. Eh bien! toi, 
Obadiah , cours vite ſeller le gros cheval, 
& ne fais qu*une courſe pour aller cher- 
cher le Docteur Slop. — Fais-lui nos com- 
pliments. Dis-lui que ta * eſt dans 
12 
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les douleurs & que je le prie de venir avee 
toi. Vole; il n'y a point de temps a perdre, 
C''eſt une choſe bien extraordinaire, il 
le faut avouer, dit mon pere à mon on- 
cle Tobie, des qu'Obadiah eut fermé la 
porte, que ma femme fe ſoit obſtince à 
confier la vie de mon enfant à une ſage- 
femme ignorante, tandis que nous avons 
ici pres un Operateur auſſi cElebre que le 
Docteur Slop. La vie de mon enfant! C'eſt 
bien plus que cela. La ſienne meme y eſt 
expoſce; ainſi que celle de tous les enfants 
que nous aurions encore /pu avoir par la 
ſuite. — Pour moi, cela me d&monte ; je 
n'y concois rien. | 
Mais peut - etre, dit mon oncle Tobie, 
que ma ſœur a agi ainſi par Economie. — 
on ! bon! dit mon pere. Ne faut - il pas 
que Poiſivetè du Docteur Slop ſoit payce 
comme s'il faifoit Pouvrage? f wen aura 
pas l'honneur, & peut - &tre fandra-t'"il le 
payer davantage pour le dédommager de 
cette perte. | > 
- Ceeſt done par modeſtie, reprit mon on- 
cle Tobie, dans toute la ſimplicité de fon 
ame : ma fœur ne veut apparemment pas 
qu'un homme Papproche de f1 pres. 
Un mouvement fit en ce moment caſſer 
la pipe de mon pere. Fut- ce depit , fut- ce 
accident? Nous ſaurons cela dans quelques 
—_— - | 


. 


CHAPITRE XXX1V. 
| Coneretempe, 


M ON pere, comme on le fait, Etoit un 
aſſez bon Philofophe naturaliſte. — Cela 
ne empeèchoit pas d' etre un peu initiè dans 
la philoſophie morale, & Pon voit qu'apres 
avoir caſſé {a pipe, il devoit , en ſa qua- 
lite de philoſophe, en prendre. tout douce- 
ment les deux morceaux, & les jetter au 
feu avec la meme tranquillits. — Mais c'eſt 
ce qu'il ne fit pas. Il ſe leva au contraire 
avec precipitation ,, & les jetta au feu avec 
violence. 

Cela ſeul annoncoit un peu d'humeur & 
de colere : mais la maniere dont il re pon- 
dit a mon oncle Tobie ne hiſfa plus de 
doute. 

Elle ne veut pas, dit mon pere, en re- 
prenant les expreſſions de mon oncle To- 
bie, elle ne veut pas apparemment qu'un 
homme Papproche de ſi près! Par le ciel! 
frere Tobie, vous epuiſerie⸗ la patience de 
Job, & il ſemble qu'on prenne plaiſir à me 
faire participer aux peines de cet ancien 
Patriarche . . . Mais en quoi donc? repond 
tout ſurpris mon oncle Tobie . . En quoi? 
Et vous me le demandez? repliqua mon 
pere, vous? Eſt- il poſſible, frere, qu'un 
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homme à votre age ſache ſi peu ce quĩ con- 
cerne les femmes ? — Ma foi! dit mon on- 
cle Tobie » J'ignore tout ce qui peut les 
— — Et il me ſemble que le choc 

je recus Pannee qui ſuivit la demolition 

unkerque, dans mon affaire avec la 
—— Wadman, & qui ne venoit que de mon 
ignorance ,juſtifie aſſez Faveu que je fais que 
je ne connois point les femmes, que je ne 
pretends point les connoitre , & que je ne 


veux pas connoitre davantage ce qui peut 


les regarder .. . . II me ſemble! Il me ſem- 
ble! dit mon pere impatienté. He bien! il 
me ſemble a mot, frere Tobie, que vous 


devriez au moins ſavoir diſtinguer le bon 


c0te d'une femme d' avec le-mauvais. — 

Pai lu dans le chef - d'ceuvre d' Ariſtote, 
que lorſqu' un homme penſe a une choſe paſ- 
{ce, il baiſſe les yeux vers la terre; & qu'il 


les leve au contraire vers le ciel quand il 


ſonge a Pavenir. 
Apparemment que mon oncle Tobie ne 


fongeoit ni au paſſe ni au futur, il regardoit , 


mais c' toit horizontalement. 

Le bon cotẽ d'une femme! diſoit- il entre 
ſes dents. — Son bon coté !... Jene ſais, 
frere Shandy, dit-il tout haut, ce que cela 
veut dire, je n'y congois rien. L'homme 
de la lune en fait plus que moi ſur ce cha- 

itre. 
1 Eh bien! frere Tobie, dit mon pere, je 
vais vous Lexpliquer. 

Volontiers ; j'écoute. | 

Si un homme, dit mon pere, en rem 
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pliſſant une nouvelle pipe s' aſſeoĩt tranquil- 
kement , & qu'il confidere la forme, la fi- 
gure, l'enſemble & Paccord de toutes les 
parties de cet ètre ſingulier qu'on appelle 
femme, & qu'il les eompare analogique- 
ment 1 | 1 321 

Je n'ai jamais bien compris la ſignifica- 
tion de ce mot, dit mon oncle Tobie. 

Qua cela ne tiene, dit mon pere, je vars 
vous la faire comprendre. — On entend 
par analogie une certaine relation, un cer- 
tain rapport qui dif .... — lei un grand 
coup à la porte coupe la parole a mon pe- 
re, & rompit fa definition au milieu d'un 
mot tout auſſi net que ſa pipe, & c'eſt ainſi 
que ſe termina la plus remarquable & la plus 
curieuſe diſſertation que la ſpeculation efit 
peut- Etre jamais produite.— Quelques mois 
du moins ſe paſlerent ſans que mon pere 
pit y revenir, & le ſujet de la diſſertation 
n'eſt pas plus problematique que la poſſibi- 
lite on je ſuis de trouver l'occaſion de la 
placer un jour quelque part. Il eſt ſurvenu 
ſucceſſtvement tant de d<fordres , tant de 
reyers dans nos affaires domeſtiques, il eſt 
ſi eſſentiel que j en faſſe le detail, que je 
— mag pas quand je pourrai ſonger autre 
chole. ; | 
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CHAPITRE XXXV. 


Cela eſt clair comme le jour. 


U Ns heure & demie? Quoi ! vous pre- 
tendez qu'il y a une heure & demie de lec- 
ture depuis que mon oncle Tobie a tire le 
cordon de la ſonnette, & qu'on a donné 
des ordres à Obadiah de ſeller le gros che- 
val, & d'aller querir le Docteur Slop? Oui, 
je le pretends, & l'on ne peut pas dire avec 
raiſon que je n'ai pas, poctiquement par- 
lant, donnè aſſez de temps a Obadiah pour 
aller & revenir. ]avoue, pourtant morale- 


ment & meme phyſiquement parlanc, que 


homme ayoit a peine eu le temps, peut- 
etre, de mettre ſes bottes. 

Mais cela ne change rien à ma theſe, & 
ſi quelqu'un y trouve a redire, ſi quelqu'un, 
ſa montre à la main, a meſure, ' eſpace qui 


. ſe trouve entre le bruit de la ſonnette & 


le coup à la porte, s'il a trouvé par la, 
comme cela peut Ctre, que Iintervalle n'eit 
que de deux minutes, treize ſecondes, 
quatre tierces, qu'en rëſulte-t' il? Preten- 
dra- t'il qu'il eſt en droit de m' inſulter, parce 
qu'il s'imagincra que j'ai violé l'unité ou 
plutòt la mrobabilite du temps? Qu'il fa- 


che que c'eſt de la ſucceſſion de nos idées 


que nous nous en formons une de la * 
rec 
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ree du temps & de ſes ſimples modes. — 
Voila quelle eſt la veritable horloge ſcho- 
laſtique, & Jentends, comme homme de 
Lettres, que ce ſoit par elle que Fon me 
juge. — Je recuſe la juriſdiction de toutes 
les autres horloges du monde. 


II n'y a que huit milles de Shandy chez 


le Docteur Slop; c'eſt une circonſtance 2 
ſaiſir. Voila Obadiah qui va & revient, & 
les parcourt deux fois; il ne fait que ce 
chemin, & moi, pendant ce temps, j'ai 
ramené mon oncle Tobie des environs de 
Namur en Angleterre, en traverſant toute 
la Flandre. — Je Pati tenu malade pendant 
pres de quatre ans, je lui ai fait apprendre 
trois ou quatre Sciences que perſonne ne 
peut apprendre parfaitement durant toute 
la vie; je Pai fait voyager enfuite avee le 


caporal Trim, dans un aſſez mauvais car- 


roſſe à quatre chevaux, depuis Londres 
juſqu'à fa petite maiſon dans le fond du 
Comte d*Yorck, à pres de deux cents mil- 
les de la Capitale. — Il y eſt, & depuis 
!-ng-temps. Tout cela veut dire que I'ima- 
nation du Lecteur doit @tre preparce 2 
Papparition du Docteur Slop ſur le Thea- 
tre. Pai penſe que cela valoit pour le moins 
les gambades, les airs & les mimes dont 
on nous rëgale entre les actes. | 

Critique intraitable ! quoi ? vous n'etes 
pas encore fatisfait ? — Vous voulez tou- 
jours que deux minutes, treize ſecondes, 


quatre tierces, ne faſſent pas davantige que 


deux minutes, trete ſecondes, quatre tier- 
Partie J. q N 
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ces ? Pai dit tout ce que je peux dire ſur ce 
point. Mes raiſons pourroient dramatique- 
ment me tirer d'embarras , mais je ſais que la 
circonſtance eſt telle qu'elle pourroit me con- 
damner biographiquement, & faire paſſer 
mon Livre pour un Roman... Non, non, 
il n'en ſera pas ainſi. On me ſerre de pres, 
mais je termine d'un ſeul trait toute diſpu- 
te. Apprenez, mon cher critique, qu'O- 
badiah n' toit pas a cinquante toiſes de I'6« 
curie, lorſqu'il rencontra le Docteur Slop. 
— Le Docteur Slop eut meme une preuve 
tres-deſagreable de {a rencontre, il ne s'en 
fallut preſque rien qu'elle ne fiit tragique. 

Imaginez-vous que Mais ce chapi- 
tre eſt déja ſi long, qu'il vaut mieux en 
commencer un autre pour faire cette hiſ- 


toire. 
·ĩ nx ... 
3 


CHAPITRE XXXVI. 
Ragotin n'eſt pas pire. 


IL weſt pas aiſé de ſe faire une idée du 
Docteur Slop. Le Pere Labute qu'on a tant 
chanté, qui boit pendant que perſonne ne 
le voit, & qui a bu fans que perſonne ne 
Pait vu, le P. Labute eſt bien connu, mè- 
me de qui ne Pa pas vu, & je me repreſente 
aiſement ſa figure... . Mon imagination 
ſupplce a ſa prefence. Mais le Docteur 


\ 
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$lop! le Docteur Slop eſt bien un autre hom- 
me, & qui ne I a pas vu y perd beaucoup. 
Figurez-vous cependant une figure haute de 
quatre pĩeds & demi perpendiculaires , groſ- 
ſe, trapue, rabougrie, avec un dos de deux 
pieds & demi de large, & qui porte un ven- 
tre au moins ſeſquĩaltèral, qui feroĩt honneur 
a Silene, — Telles ſont à-peu-près les lignes 
qui forment le contour de 1 individu du 
Docteur Slop. — Mille coups de pinceau 
de plus ſeroient en pure perte, je ne le fe- 
rois pas mieux connoſtre. - Ceux-ci, à aide 
de l'analyſe de la beauté de M. Hogarth, 
ſuffiſent pour donner une aſſez juſte idee de 
celle du perfonnage. — 

Cet homme ainſi fait , alloit doucement, 
pas a pas, & en tortillant a travers la boue 
{ur les vertebres d'un aſſez jolt petit bidet, 
mais qui à peine avoit la force de mettre 
les jambes lune devant l'autre ſous un tel 
fardeau. — Encore ſi le chemin avoit ëtẽ 
pratiquable pour aller a l'ambe! Mais il ne 
P<tolit pas. Cependant Obadiah, juchè fur 
le gros cheval de carroſſe, & piquant de 
' peron, bravoit les fondrieres, & cou- 
roit à toute bride au grand galop.... . 

Un moment, je vous prie, ceci mérite 
une deſcription rëſléchie. 

Le Docteur Slop , en appercevant de 
tres-loin Obadiah qui couroit de toute force 
dans le m%me ſentier, en faifant jaillir de 
tous cotes la boue en forme de tourbillon , 
n'auroit, peut- tre, pas eu plus de peur 
de la plus maligne comete de * = 

2 
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que de le rencontrer. — Pour ne rien dire 
du choc du cheval & du cavalier, les ſeu- 
les flaques de boue liquide auroient pu em- 
porter, ſinon le Docteur lui-mème, au moins 
le bidet du Docteur, — Cꝰ'eſt ainſi qu'il au- 
Toit jugẽ du phEnomene qui lui auroit frappe 
la vue. — Mais quelle ne diit point @tre la 
terreur & Ihydrophobie du Docteur Slop, 
quand, tout a coup, lorſque n' tant pas à 
cinquante toiſes de Shandy, & preſqu'a 
encoignure d'un angle qui étoit forme par 
le mur du jardin, Obadiah & ſon gros che- 
val de carroſſe tournerent le coin ſubite- 
ment, & courant avec toute la viteſſe ima- 
inable, ſurvinrent inopinè ment ſur le pauvre 
octeur & ſur fon bidet ? — Il n' toit pas 
poſſible de trouver une rencontre plus fu- 
neſte. — Le bidet du Docteur & le Docteur 
lui-meme n'y ctoient pas plus prepares l'un 
que l'autre, il toit difficile de ſoutenir un 
choc auſſi rude. — 
Helas! que pouvoit faire le Docteur Slop ? 
Il Etoit Pretre, & ſe ſigna. Le nigaud ! I 
auroit mieux fait de ſaiſir le pommeau de 
la felle. — Cela eſt vrai. Il auroit encore 
mieux fait de s' arrèter tout court, & de ne 
rien faire du tout. — En ſe ſignant, il laiſſe 
Echapper ſon fouet.. . . II veut le rattra- 
per entre ſon genou & le bord de la ſelle, 
& il perd Þctrier. Il perd auſſi fon 6quili- 
bre, & dans la multitude de ces pertes , le 
Docteur infortuné perd la preſence d'el- 
prit & fans attendre le choc d'Obadiah, il 
abandonne fon bidet a fon deſtin, roule 
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ckagonalement du faite de ſon cheval ; & 
tombe comme un ſac de laine, ſans ſe bleſ- 
{er , & s'enfonce d'un pied dans la boue. 
Obadiah Ota deux fois fon bonnet pour 
ſaluer le Docteur Slop ; une fois comme il 
tomboit , l'autre quand il le vit enſeveli 
dans la boue. — | 
L'impertinent! c*&toit bien là le moment 
de faire des politeſſes! Un drole, comme 
cela, meriteroit qu'on le chatiat, pour 
n'avoir pas arrete ſon cheval, n'en Ctre pas 
auſſi-tot deſcendu, & n'*avoir pas aide au 
Docteur. — Monſieur, point d'humeur. 
Obadiah fit tout ce qu'il put dans cette oc- 
cation, — Mais le mouvement du gros che- 
val de carroſſe &toit ſi violent, qu'il ne 
pouvoit pas tout faire a la fois. — Il tourna 
d'abord trois fois autour du docteur Slop, 
& ce ne fut qu'au point où ſon cheval, 
toujours piẽtinant, alloit recommencer un 
quatrieme cercle qu'il parvint a Parr0ter , & 
ce fut avec une telle exploſion de boue, 
qu'il auroit infiniment mieux valu qu*Oba- 
diah n'eùt point ſongé a ſoulager le pau- 
vre Docteur. — Il en fut ſi horriblement 
couvert, que jamais Docteur n'a&te fi crotte 
de la tète aux pieds, depuis qu'il y a de 
la boue & des Docteurs au monde, - 
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Combien de choſes d developper ! 


L'Accinext du Docteur Etoit arrive ſi 
pres de la maiſon, qu'Obadiah ne jugea 
Pas à propos d'aider le Docteur Slop à re- 
monter ſur {51 petit bidet. Il le conduiſit, 
tel qu'il ctoit, à la falle on! mon pere, en 
ce moment, faiſoit ſa diſſertation à mon 
oncle Tobie, fur la nature des femmes. 
— Sans fouet, fans s'ètre eſſuyé, & tout 

couvert de boue, le Docteur Slop, com- 
me le fantome d'Flamlet, reſtoit à la porte 
de la ſalle, immobile, & ſans ouvrir la bou- 
che. —Hl y fut plus d'une minute & de- 
mie. A la fin, men par Obadiah, qui le 
tenoit par la main, il fit quelques pas, & 
1] eſt difficile de décider ce qui cauſa le 
plus de ſurpriſe à mon pere & à mon on- 
cle Tobie de la preſence ou de la figure 

du Docteur Slop. 
Le pauvre Docteur étoit fi couvert de 
fange, qu'il n'y avoit pas un ſeul grain 
de Fexploſion qui went fait ſon effet; & 
c'ẽtoit ict une belle occation pour mon on- 
cle Tobie de triompher a ſon tour de mon 
pere. Quel homme, en voyant le Docteur 
Slop dans cet état, n'cut pas été de fon 
opinion! wWetit pas decide que ma mere ne 
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devoit pas infiniment ſe foucier de permet- 
tre qu'il Vapprochatde trop pres ? — C'etit 
été un argument ad hominem. Mais mon 
onele Tobie ne jugea pas a propos d'en 
faire uſage. Il n' toit pas dans ſon carac- 
tere d'inſulter perſonne — _ 

La preſence du Docteur Slop, comme je 
viens de le dire, n'ctoit pas moins problé- 
matique, en ce moment, que I'ttat dans 
lequel. il -paroiffoit. Cependant , pour le 
peu que mon pere y elit réfléchi, il lui 
auroit été facile de reſoudre ce probleme. 
Il avoit eſfectivement averti le Docteur Slop 
huit jours auparavant, que ma mere étoit 
prete d'accoucher. Il n'avoit rien fait dire 
au Docteur depuis ce temps-la ; le Docteur 
n'avoit rien appris ; il toit tout naturel qu'il 
vint faire un tour a Shandy, pour voir ce 
qui ſe paſſoit; il y avoit meme de la poli- 
tique à faire ce voyage. 

Mais malheureuſement Veſprit de mon 
pere prit à gauche dans cette recherche. 
—]l ne s'attacha qu'a Faction de tirer le 
cordon de la ſonnette, & qu*au grand coup 
frappé a la porte. — C'ctoit agir a la ma- 
niere des critiques , qui prennent tout à la 
lettre. En agiſſant done comme eux, mon 
pere meſura auſſi-tòt l'intervalle, qui ſe 
trouvoit entre ces deux évEnements, & 
s' obſtina ſi fort a en calculer le réſultat, 
qu'il ne vit rien autre choſe. — Malheu- 
reule infirmite ! Tu es commune aux plus 
grands math&maticiens ! Ils Epuiſent leurs 
forces ſur la demonſtration , & il ne leur 
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en reſte plus, pour tirer le corollaire, qui 
pourroit cependant Ctre utile. 

L'action de tirer le cordon , & le grand 
coup a la porte, firent auſſi de fortes im- 
preſſions ſur Peſprit de mon oncle; mais 
ce fut pour y exciter des idées bien diffé- 
rentes. - Quelqu'inconciliables qu'elles fuſ- 
ſent, elles lui rappellerent le ſouvenir d'un 
fameux Ingenieur, du cëlebre Stévinus. — 
Quel rapport Stéèvinus pouvoit-il avoir avec 
le bruit de la ſonnette & du grand coup 
de marteau a la porte? ... C'eſt là un au- 
tre probleme. Jen aurai bien d'autres par 
la tuite a rèſoudre, & je devrois me hadter 
de donner la ſolution de celui-ci. Mais 
voyons auparavant ce que je dirat dans le 
Chapitre ſuivant. Je ſais bien que je n'en 
ſais pas encore un mot. 


— 


CHAPITRE XXXVIIL 
Il ne peut rien faire. 


F. CRIRE, ne différe de la converſation, 
que par le nom, ſur- tout quand on menage 
cet art comme je le fais. Un homme de 
bon ſens ne dit jamais tout ce qu'il pen- 
ſe, en cauſant; & un Auteur, qui con- 
noir les limites de la dècence & de la po- 
liteſſe, fait auſſi on il doit s'arrèter. Il doit 
reſpecter la penetration & le jugement du 
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Lecteur, & lui laiſſer toujours le plaiſir 
d'imaginer & de deviner quelque choſe. Je 
dereſte un livre qui me dit tout, & Fon 
voi. vien que J'6cris le mien d' apres ma 
maniere de penſer. Pai toujours ſoin de 
laiſter a Fimagination de ceux qui me li- 
ſent, un aliment propre a la foutenir dans 
une activite qui Egale la mienne. 

C' eſt a preient leur tour. — La chite 6 
Docteur Slop, les circonſtances qui la pre- 
cédent & la ſuĩvent, ſa triſte apparition 
dans la falle; en voih aſſez pour aiguil- 
lonner l' imagination du Lecteur. — 

Il peut, par exemple, s'imaginer que le 
Docteur Slop a conté ſon hiſtoire, qu "1 
la conte avec ones Pemphaſe, toute  Vexa- 
F que ſon eſprit lui a rt ggérces. — 

| peut auſſi ſuppoſer au'Obadiah n'a pas 
oublie. la ſienne, & qu'il en a fait le re- 
cit avec un chagrin atfecte, quoiqu'il efit 
la plus grande envie de rire. — I peut 
mettre ces deux figures en pendant I'une 
vis-a-vis. de Fautre. — D'un autre coté il 
peut $'1maginer que mon pere eſt alle voir 
ma mere. — Enlin , pour conclure ce tra- 
vail de imagination, il peut fe figurer 
qu'il voit le Docteur Slop lavé, frotte, 
vergetté, plaint & chauſſe d'une paire Geſ- 
carpins d'Obadiah , & marchant déja vers 
la pon tout prèt a opcrer. 

lais treve ! treve ! arrètez, Docteur 
Slop! N'allez pas plus loin ! Suſpendez 
Fimpatience de. votre main avide ! — Re- 
mettez-1la , ſans facon, ſous votre veſte 
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pour la tenir chaudement. Vous ignorez 


les obſtacles, vous ne ſavez pas les cauſes 
ſecretes qui retardent l operation que vous 
ètes empreiſ de lui faire fAIre, Vous a-t'on, 
Docteur Slop, vous +-t'on dit une clauſe 
facrce du traité ſolemnel qui vous amene 
ici? Savez - vous qu'on vous prèfére, en 
ce moment, une des filles de Lucine? Cela 
n'eſt que trop vrai; & d'ailleurs, que pou- 
vez - vous faire? Voyez, regardez, titez , 
fouillez-vous. Vous avez oublié tous vos 
outils. Votre tire-tite, votre forceps de 
nouvelle invention, votre petite (eringue, 
que ſais- je? Vous u'ave rien apporte. Tout 
cela eſt dans le ſac verd qui alt ſuſpendu au 
chevet de votre lit, entre vos deux piſto- 
es.. 

Ciel! terre! mer! $'&cria mon pere, & 
que venez-vous done faire ? Frere! vite le 
cordon. fonnez Obadiah , & qu'il aille les 
chercher au grand galop , fur le cheval de 
carroſſe. — 

L'emportement de mon pere ſe calma un 


peu. Depeche-toi , Obadiah, dit mon pe- 


ronne à ton retour. Je t'en donnerai une au- 
tre, dit mon oncle Tobie. Va vite. Oui, 
dit le Docteur Slop, la choſe preſſe. 


re, des qu'il le vit. J te donneraiĩ une cou- 


MS 
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CHAPITRE XXEIS 


Comme il court ! 


Mos pere, mon oncle Tobie, & le Doc- 
teur Slop, s'aſſirent tous trois avpres du 
feu. Il y avoir deja quelques inſtants qu'ils 
y Ctolent fans rien dire, lorſque mon on- 
cle Tobie adreſſa la parole au Docteur Slop. 
Docteur, lui dit-il, votre arrivee ſubite & 
impré vue m'a, fur le champ, rappelle a 
la memoire un de mes meilleurs amis; c'e 

le grand Verinus, un de mes Auteurs fa- 
voris. En ce cas, dit mon pere, en ſe ſer- 
vant de l' argument ad Crumenam, je parie 
vingt guineces contre la couronne que Jon 
donnera a Obadiah lorſqu'il ſera de retour, 


que ce S/evinus Etoit Ingenieur , ou, pour 


le moins, qu'il a &crit quelque choſe di- 
rectement ou indirectement {ur la ſcience 
des fortifications. 

Cela eſt vrai, repondit mon oncle. Je lau- 
rois jur6, dit mon pere. Je ne vois pas, 
pourtant, continua-t'1l, quelle haifon, quel 
rapport il peut y avoir entre Farrivee ſubite 
du Docteur Slop, & un diſcours fur Parchi- 
tecture militaire. — Mais il n'importe de 
ce qu'on parle, que le ſujet de la conver- 
fation y alt trait ou non, vous étes fir, 
vous, mon frere, de parler de vos forti- 
ications. En verité, frere Tobie; je ne 


Dre 
32 — 


— — 
tee 
FS; — > Fa 


—— 


r 
— 


— — 


— „ „ ĩł „ 


— — WO — — —dñ 2 
— 2. 


— — * — 42 

4 > ' 

- — 22 hs * 
— _— POE 


1596. TR ISV AN 


voudrois pas pour je ne ſais combien, avoir 
la tete auſſi farcie que vous Favez, de cour- 
tines, d'ouvrages à cornes .... 

Je le crois, dit le Docteur Slop, en in- 
terrompant mon pere, & en riant immo- 
derement de l quivoque que ces mots pre- 
ſenterent à fon eſprit. — 
Demis le Critique lui-meme, n ”avoit pas 

plus dhorreur que mon pere pour les Equi- 
voques & les jeux de mots. Une pointe, 
en quelque temps que ce fuùt, le mettoit 
de miuvaiſe humeur. 2 a dit vingt fois 
qu il ameroit autant qu'on lui donn?t une 
chiquenaude ſur le nez, que de l'interrom- 
pre par un quolibet. 

Monſieur, dit mon oncle Tobie, en por- 
tant la parole au Docteur Slop, les cour- 
tines dont parle ici mon frere Shandy, n' ont 
aucun rapport à celles qu'il vous plait de 
ſous-entendre. — Je ſais, cependant, que 
Ducange dit quelque part, que ce ſont les 
courtines des fortifications qui ont donné 
le nom à celles-ci. — Les autres ouvrages 
que cite auſſi mon frere, n'ont rien de com- 
mun non plus avec ce qui vous eſt venu à 
Fefprit. — Mon cher oncle Tobie faiſoit 
cette explication avec toute la bonne foi 
poſſible. — II faut, Monfieur, que vous 
ſachiez, ajouta-t'il, que le mot de cour- 
tine, dont nous faiſons uſa e, exprime 
cette partie du rempart qui e entre deux 
baſtions, & qui les unit. — Les aſſië geants 
attaquent rarement les courtines , parce 
qu'on fait, en general , qu'elles ſont bien 
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flanquées. — Cependant, continua mon on- 
cle Tobie, on les affure encore, en placant 
au devant des ravelins, qu'on a ſoin d'é- 
tendre au- delà du fofle, Il y a un grand 
malheur pour ceux qui ne ſont pas bien au 
fait de cette matiere; ils confondent ſou- 
vent le ravelin avec la demi- lune, qui eſt 
bien differente. — Ce n'eſt pas, pourtant, 
qu'elle le ſoĩt, ni dans ſa forme, ni dans 
ſa figure; elle eſt conſtruite comme le ra- 
velin. Ces deux ouvrages conſiſtent en deux 
faces qui font un angle {aillant avec les gor- 
ges, en forme de croifſant. — Et en quoi 
donc ſe trouve la difference, dit mon pere 
un peu anime? Dans la ſituation, reprit 
auſſi-tot mon oncle Tobie. Tenez, frere, 
quand un ravelin eſt devant la courtine, 
c'eſt un ravelin; mais quand un ravelin eſt 
devant un baſtion, le ravelin, alors, n'eſt 
plus un ravelin, c'eſt une demi-lune. — 
De meme une demidlune eſt une demi-June, 
& rien de plus, quand elle eſt devant un 
baſtion; mais ſi elle change de place, ſi 
elle eſt formee devant la courtine, alors ce 


n'eſt plus une demi-lune. La demi-lune 
en ce cas, n'eſt pas une demi-lune, c'eſt 
un ravelin. 


Voila une tres-belle explication , dit mon 


pere; mais il me ſemble que votre brillante 


architecture militaire a ſes cotes foibles com- 
me toutes les autres ſciences. — 

Pour ce qui eſt des ouvrages à cornes , 
reprit mon oncle Tobie, & mon pere ſou- 
pira. . ces ſortes d'ouvrages font une par- 
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tie conſiderable d'un ouvrage extérieur.— 
Les Ingénieurs Francois les appellent ou— 
vrages à cornes. — On ne les conſtruiĩt com- 
muncment que pour couvrir des endroits 
foibles. — Ils font formes de deux épaule- 
ments ou demi - baſtions ; je les aime beau- 
coup, ils me plaiſent, & ft vous voulez 
faire un tour de promenade, je pourra! vous 
en faire voir un tres-beau. Le Docteur Slop 
avoit encore beſoin de la chaleur du feu 
pour ſe {&cher, & mon oncle Tobie, qui 
ne perdoit pas un moment, avoua que 
quand on les couronnoit ils en Ctotent beau- 
coup plus forts : mais alors, dit-il, ils con- 
tent prodigieuſement , & prennent beau- 
coup de terrein. A mon avis, ils {ont plus 
utiles pour couvrir ou pour defendre la t'te- 
d'un camp, que pour toute autre choſe; 
autrement la double tenaille...... 

Par la mere qui nous a portés! frere To- 
bie, s'Ecria mon pere, qui ne pouvoit plus 
ſe contenir, vous feriez perir un Saint d' en- 
nui. Nous replongerez-vous donc toujours 
dans cette eau ſi {ouvent battue? Vous avez 
Ja tete ſi remplie de vos diables d'ouvrages, 
que quoique ma femme ſoit en mal d'en- 
fant, & que vous l'entendiez d'ici jetter 
les hauts cris, vous voulez emmener le 
Chirurgien .. . . L' Accoucheur, $'il vous 
plait, dit le Docteur Slop. — A la bonne 
heure, dit mon pere. Il m'eſt indifferent 
de vous donner le titre que vous voudrez; 
mais je voudrois que Fart des fortifications 
fut au diable, lui & ſes inventeurs. Il a caulE 
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la mort à des milliers d'hommes, & il ſera 
caule de la micnne a la fin. On me donne- 
roit Namur avec ſes remparts, ſes mines, 
ſes .contre - mines, {es chemins couverts , 
ſes contreſcarpes, ſes paliſſades, ſes rave- 
lins , ſes demi-lunes, ſes baſtions, que je 
n'en voudrois point, S'il falloit me charger 
la mémoire de tant de choſes. | 
Mon oncle Tobie ſouffroit les injures avec 
patience. — Ce n'etoit , cependant , pas 
faute de courage. — Pai dèja dit qu'il en 
avoit, & j'ajoute ici que dans les occaſions 
raiſonnables, $'il y en a de telles quand il 
eſt queſtion de fe battre, il n'y avoit point 
d'homme en qui j'euſſe eu plus de confian- 
ce. — Sa patience ne venoit ni d'inſenſibi- 
lite, ni de peſanteur dans ſon intellect. — 
Il ſentoit vivement ici l'inſulte que lui faiſoit 
mon pere. — Mais il &toit d'un caractere 
doux , paiſible, tranquille; les éléments 
dont il toit forme Etojent enſemble d'un 
accord parlait- C' toit un mèlange amical 


que la nature avoit exactement bien pro- 


portionne. Jamais la vengeance n'entra dans 
{on eſprit. 

Un jour, pendant qu'il Etoit a diner, un 
gros couſin ſembloit prendre plaiſir a Vim- 
portuner par ſes bourdonnements.— Il cher- 
choit à Fattrape rʒ mais il le manqua pluſicurs 
fois. — A la fin il Tattrape, — Il ſe leve 
auſſi-töt de table & va ouvrir la fenètre. 
Va, va-t'en, pauvre diable, dit-il, je ne 
te ferai point de mal; va, le monde eſt aſ- 
{ez grand pour te contenir, toi & moi. — 
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Je n'avois que dix ans quand cette aven- 
ture arriva. — Soit que l'action de mon 
oncle Tobie fut à l'uniſſon de la ſenſibilité 
de mes nerfs, dans cet àge de compaſſion, 
& qu'elle fit vibrer fur moi la plus agrò̃a- 
ble ſenſation, ſoit que la maniere dont cela 
ſe fit me plüt, ſoit.... enfin j' ignore par 


quel charme, par quelle ſecrete magie, ſi ce 
fut le ton de voix, ſi ce fut l' harmonie du 


mouvement, d'accord avec la pitié, qui 
trouva ainſi le chemin de mon cœur. — Je 
ſais ſeulement que cette lecon de bienfai- 


ſance univerſelle que me donna mon oncle 


Tobie, ne s'eſt jamais effacte de mon eſ- 
prit. — A Dieu ne plaiſe! pourtant, que je 
veuille affoiblir l'effet qu'à eu fur moi l'é- 
tude des Belles-Lettres, foit a FUniverſi- 


té, ſoit dans les autres endroits ol! j'ai 


puiſc les principes de mon Education. en 


ens tout le prix; mais, avec tout cela, 
il me ſemble que c'eſt à cette impreſſion 


accidentelle que je dois preſque toute ma 
ſenſibilité. 

Vous Parents! vous Gouverneurs, Inſ- 
tituteurs, PreEcepteurs de la jeuneſſe, ſer- 
vez-vous de l' exemple que je viens de ci- 
ter | Il vaut tous les traités de philanthropie 
qu'on ait jamais &crits. 

On connoiſſoit les caprices, la marotte, 
le tic favori de mon oncle Tobie. C'Ctoit 
à cela, juſqu'à prèſent, que j'avois borné 
FPeſquifle de fon portrait. — Je n'ai pas 
voulu laifler 6chapper ce trait marque de 
ſon caractere moral. — Il s'en falloit beau- 

coup 
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coup que mon pere, ainſi qu'on a dèja pu 
 Fobſerver, fut doue de cette humeur pa- 
tiente & tranquille. — Sa ſenſibilité Ctoit 
plus prompte, plus vive, & elle n'alloit 
jamais ſans un peu d'aigreur; mais cette 
legere Acrete ne degeneroit jamais en ma- 
lice. — Elle $'6vaporoit plutòt en ſaillies, 
en plaiſanteries. Avec cela, mon pere toit 
d'un naturel franc, gencreux , & toujours 
prät a fe rendre a la conviction; & dans 
{es petites Cbullitions d'humeur aigue con- 
tre les autres, & {ur-tout contre mon oncle 
Tobie, qu'il aimoit beaucoup, il ſentoit 
mille fois plus de peine quel n'en faiſoit 
reſſentir. — Il n'y avoit que Faffaire de ma 
tante Dinah, & le ſucces de ſes hypothe- 
ſes , qui le faiſoient ſortir de fon caractere. 
Oh! pour cela, rien ne pouvoit le faire 
flechir. II reftoit ferme comme un roc. 
Son caractere & celui de mon oncle Fo- 
bie ne ſe developperent jamais mieux que 
dans cette conteſtation qui ſurvint entr'eux 
au ſujet de Stévinus. 
I n'eſt pas, mon cher lecteur, que vous 
nayez à parte quelque manie particuliere , 
que vous ne montiez de temps en temps 
ſur quelque califourchon qui vous faſſe cou- 
rir bien loin. Vous ſavez par conſequent, 
tout auſſi-bien que moi, le deplatfir que l'on 
reſſent quand on touche defagreablement 
cette corde. — Jugez de F'impreſſion que 
durent faire les imprecations de mon pere 
fur Tefprit de mon oncle Tobie! Il les ſen- 
tit juſqu'au vif. 
Partie J. 0 


js  IRESTRA MW 


Mais qu'eſt- ce qu'il fit? Comment ſe 
comporta - t'11? — Ah! Monſieur, de la 
maniere la plus gencreuſe & la plus noble. 
Mon pere n'eut pas ſi-tot mis fin a fa fou- 
gueuſe inſulte, que mon oncle Tobie fe de- 
tourna du Docteur Slop, a qui il adreſſoit 
en ce moment la parole, & ſans la moin- 
dre Emotion, fixa mon pere avec des yeux 
fi doux, fi paiſibles, ſi tendres, avec un 
front ſi ſerein, ſi tranquille, avec un air 
qui annoncoit tant de bonte, tant d'affec- 
tion. — Mon pere en fut pènëtrè juſqu'au 
fond du cœur. — Il ſe leye de ſa chaĩſe, ſe 
ſaiſit des deux mains de mon oncle Tobie 
qu'il ſerre entre les ſiennes.— Frere Tobie! 
$'Ecria-t'il, cher frere! Je te demande mille, 
pardons. Pardonne-mo1, je te prie, ces ac- 
ces d'humeur! Ils ne viennent pas de moi, 
je les tiens de ma mere. 

Ce n'eſt rien, mon cher frere, dit mon 
oncle Tobie, n'en parlons pas, ce n'eſt 
rien: tu peux m' en dire deux fois plus, 
je ne m'en ficherai point. 

Faurois cette indignité, moi, mon cher 
Tobie? Ul yy a de la baſſeſſe à offenſer la 
moindre perſonne , & j'offenſerois un frere 
qui eſt ſi bon, fi doux!... quia ſi peu de 
reſlentiment ? Fi! cela eſt lache. Ne te con- 
trains point, mon cher frere, dit mon on- 
cle Tobie, dis-mot tout ce que tu vou- 
dras. — 

Et qu'ai-je à trouver a redire , $'Ecria 
mon pere, a tes amuſements & à tes plai- 
firs ? Le ſeul reproche, & c'eſt a moi que 
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je devrois le faire, ſeroitde ne pas les varier 


& les augmenter. 
Frere Shandy, répondit mon oncle To- 


bie, en le ſixant agreablement, tu te trom- 


pes beaucoup a cet ẽgard. C'eſt augmenter 
mes plaiſirs que de donner a ton age de 
nouveaux ſoutiens à la famille Shandy. _ 
Parbleu! dit le Docteur Slop, M. Shandy 
fe fait par- là du plaifir a lui-meme. 

Point du tout, dit mon pere d'un air 
renfrogne. 


Mt. — 


CHAPITESI EE 
La Diſſertation. 


C-*EsmT par principe, dit mon oncle To- 


bie, que mon frere en agit ainſi. — Oui, 


oui, dit le Docteur Slop, il agit en cela 


comme les gens mariés. — Mais a quoi bon 
tout cect, dit mon pere, cela vaut-il la 
peine d'en parler? 


* 
+ + 
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rin . 
Autre anicroche. 


M On oncle Tobie & mon pere, à la clo- 
ture de la ſcene, Etoient tous deux debout, 
ſe raccommodant enſemble comme Brutus 
& Caſſius. 

Mon pere, en prononcant les trois der- 
niers mots, s'aſſit. Mon oncle Tobie fui- 
vit exactement fon exemple, ſi ce reſt 
pourtant qu'avant de ſe remettre ſur ſa 
chaiſe il tira le cordon pour faire venir Trim 
qui toit dans Fanti-chambre. — La maiſon 
de mon oncle Tobie étoit vis-a-vis celle 
de mon pere: il dit a Trim d'aller luĩ cher- 
cher Stévinus. 

D'autres n'auroient peut- tre jamais parle 
de Stevinus ; mais le cœeur de mon oncle 
Tobie n'avoit point de fiel. Il continua de 
diſcourir ſur le m&me ſujet , pour faire voir 
à mon pere qu il n'avoit aucun reſſentiment. 

Votre apparition ſubite, Docteur Slop , 
dit mon oncle Tobie, en reprenant le diſ- 
cours, m'a fur le champ fait ſouvenir de 
St6vinus; & l'on penſe bien que mon pere 
ne s'aviſa plus de vouloir gager que Stevi- 
nus éEtoit un Ingcenieur. — 

Et je m'en ſuis ſouvenu, continua mon 
oncle Tobie, parce que c'eſt lui, StEvi- 
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nus, ce fameux Ingenicur, qui a inventE 
ce chariot 4 voiles qu'avoit le Prince Mau- 
rice de Naſſau, & qui alloit ſi vite que cing 
ou fix perſonnes, en quelques minutes, 
pouvoient ſe trouver a trente milles d*Alle- 
magne du lieu ou elles ctojent parties. 

Parbleu ! dit le Docteur Slop „votre do- 

meſtique eſt boĩteux. Vous auriez bien pu 
lui Epargner la peine d'aller chercher la deſ- 
cription de cette voiture dans Ste vinus. — 
Je la connois. A mon retour de Leyde, en 
paſſant par la Haye, je ſis deux grands mil- 
les à pied ,, expres pour Faller voir 2 Scheu- 
ling. 

Deux milles! Voila grand'choſe, repli- 
qua mon oncle Tobie, en comparaiſon de 
ce que fit le favant Peyreskius pour ſatis- 
faire ſa curiofite! — I] alla, lui, exprès & 
à pied, de Paris à Scheuling pour voir cette 
merveille » & y compris ſon retour , il fit 
pres de cinq cents milles. — 

Nl y a des gens qui ne peuvent ſouffrir 
qu'on rencherifle fur eux. 

Votre Peyreskius Ctoit bien fou, dit le 
Docteur Slop. — Mais remarquez, je vous 
prie , que le Docteur Slop ne diſoit point 
cela par mepris pour Peyreskius ; il ne le 
di{Git que parce que ce long voyage, qu'il 
avoit entrepris a pied par amour des Scien- 
_ rcduifoit à rien Fexploit du Docteur 

OP. 

Oni, c'etoĩt un grand fou, reprit-ilencore 
une fois. — Mais pourquoi cela, dit mon 
pere en prenant le parti de mon oncle To- 
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bie, d'abord parce qu'il &toit encore fache 
de l'inſulte qu'il lui avoit faite, & enſuite 
arce que la choſe commencoit a Finteref- - 
er. — Pourquoi cela? dit-1 : pourquoi, 
Peyreskius ou tout autre feroit-il blamable 
de chercher a acquerir de la ſcience? ſe ne 
connois point le chariot à voiles de Stevi- 
nus. J'ignore ſur quels principes il a conſ- 
truit cette machine; mais il a fallu que ce 
fut ſur des principes bien ſolides, pour 
qu'elle pùt produire l'effet prodigieux dont 
parle mon frere. — La tète de Stẽvinus el- 
le-meme devoit Gtre une machine bien or- 
ganiſce. | 
Il eft certain, repliqua mon oncle To- 
bie avec un air de fatisfaction , que Stévi- 
nus toit un grand homme, & que ſa machine 
faiſoit l'effet que je viens d'en dire. Peyreſ- 
kius, qui n'eſt pas ſuſpect, en dit meme 
bien plus, lorſqu'il parle de ſon mouve- 
mentt: Tam citus erat, guam erat ventus ; ce 
font ſes termes, & ſi je n'ai pas oubliẽ mon 
latin, cela veut dire qu'il étoit auſſi 16ger 
que le vent. . . Pour moi. — 
Pardon , mon cher frere , dit mon pere 
à mon oncle Tobie, f1 je vous interromps. 
— Mais dites-nous,, Docteur Slop, vous 
qui Vavez vue, ſur quels principes on a2 
fait mouvoir ſi rapidement cette ſinguliere 
voiture! Oh! fur des principes .... des 
principes . ., en verite ce font de . . . jo- 
lis principes . .... & je me ſuis ſouvent &ton- 
ne, continua-t'il, en éludant la queſtion, 
que quelques-uns. de nos Seigneurs qui ha- 
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bitent des pays planes tels que le ndtre, 


& qui ont de jeunes femmes, n'ayent pas 


fait faire quelque voiture ſemblable. — Elle 
eſt expẽditive, & dans les cas preſſès ot 
ſe trouvent les jeunes femmes de temps en 
temps, on fſeroit fur le champ a leur ſe- 
cours, pourvu qu'il y eùt du vent. D'ail- 
leurs il y auroit de FEconomie à ſe ſervir 
du vent, qui ne coũte rien, qui ne mange 
rien, au lieu que les chevaux coùtent & 
mangent beaucoup. — 

Eh bien! dit mon pere, c'eſt préciſé- 
ment parce que le vent ne cotite rifn, qu'il 
feroit dangereux de s'en ſervir, & que le 
projet eſt mauvais.— C' eſt dans la conſom- 
mation des productions de notre fol & de 
nos manufactures que l'on trouve le moyen 
de faire ſubſiſter ceux qui ont faim. Cꝰeſt 
cela qui donne de Faliment au commerce, 
qui fait circuler l'argent, qui nous apporte 
de nouvelles richeſſes, qui ſoutient le prix 
de nos terres. — Pavoue pourtant que ſi 
1'ctois Prince, je rẽcompenſerois magnifi- 
quement les ſavants inventeurs de machi- 
nes auſſi induſtrieuſes. — Il faut encourager 
le genie : mais Jen ſupprimerois abſolument 
Fulage. 

Mon pere Ctoit 12 dans fon Ccliment. 
— II alloit continuer fa diſſertation ſur le 
commerce, ainſi qu*avoit fait mon oncle 
Tobie ſur les fortifications. — Mais a la 
perte, ſans doute, de beaucoup de con- 
noiſſances tres-importantes qu'il auroit de- 
veloppces , il ctoit écrit dans les livres du 
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deſtin que mon pere ne pourroit continuer 
aucune diſſertation ce jour-là. — Car comme 
il ouvroit la bouche pour dire une autre 
phraſe... .. 


CHAPITRE XLII. 
Prelude. 


V 01:4 le caporal Trim quĩ entre, charge 
de Stéëvinus. Il ctoit trop tard. La matiere 
s'ctoit Epuiſce fans lui, il y avoit un autre 
ſujet ſur le tapis. — Trim, dit mon oncle 
Tobie en remuant la tete, tu peux rempor- 
ter le livre. — | 

Pourquoi? dit mon pere. Trim, conti- 
nua-t il en badinant, regarde auparavant ſi 
tu n appercevrois pas quelque choſe qui 
efit Lair d'un chariot a voiles. 

Trim avoit appris a obeéir au ſervice, & 
fans faire la moindre obſervation , il poſe 
le livre ſur une table, & ſe met A le feuil- 


Jeter. — ſe n'y trouve rien, dit le caporal. 


Cependant je veux m'en aſſurer. Le voila 
auſſi- tot qui prend les deux ais de la cou- 
verture du livre. les joint l'un contre l'autre, 
& laiſſe les feuilles ſuſpendues. — Il donne 
une ſecouſſe. — Oh! oh! s'&cria- t'il, voila 
quelque choſe qui en eſt ſorti: mais cela 

ne reſſemble pas à un chariot. 
C'eſt un papier, dit mon pere en ſou- 
riant, 


en Q. & * 
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riant, vois un peu ce que c'eſt. Trim ſe 
baiſſe, ramaſſe Je papier, & jette un coup 
d' eil, & dit qu'il croit que c' eſt un ſer- 
mon. Un ſermon ? Ma foi ! oui. Du moins 
c'en a-t'il bien l'air. Ca commence tout 
juſte comme un ſermon. 

Je ne congois pas, dit mon oncle, com- 
ment il eſt poſſible qu'un ſermon ait pu ſe 
fourrer dans mon Stevinus. 

Je ne ſais pas non plus, dit Trim; mais 
ce n'en eſt pas moins un ſermon , & pour 
preuve, {i Monſieur le veut, j'en lirai quel- 
que choſe. — Il faut noter que Trim Al- 
moit autant à $'entendre lire qu'à s'enten- 
dre parler. 

Mot, je le veux bien, Trim, dit mon 
oncle. 

Et moi, dit mon pere, j ai toujours une 
forte inclination pour vouloir approfondir 
les choſes qui me traverſent par des fatali- 
t6s auſſi extraordinaires que celle- ci. Oba- 
diah n'eſt point encore de retour, & nous 
n' avons rien à faire. Parbleu, frere, pourvu 
pourtant que le Docteur y conſente, dites 
a Trim de nous en lire quelques pages. — 

Il paroit. avoir bonne volonte ,- & s'il eſt 
auſſi capable. 

Auſſi capable? ... dit Trim, j'ai ſervi de 
Clerc pendant deux campagnes a L Aumd- 
nier de notre Regiment. 

Je peux vous certifier, aſouta mon on- 
cle Tobie, qu'il le lira auſſi- bien que moi. 
rim toit le ſoldat le plus ſavant qu'il 
y ent dans ma Compagnie, & il auroit eu 

Partie 4. P | 
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la premiere hallebarde , s' il n'avoit malheu- 
reuſement pas er6 bleſſé. 

Trim, flatté de ce que diſoit ſon maitre, 
mit la main ſur ſa poitrine , & lui fit une 
profonde inclination. — Puis mettant ſon 
chapeau ſur le parquet , & prenant le ſer- 
mon de la main gauche, pour avoir la droi- 
te, il avance avec aſſurance au milieu de la 
chambre, afin de mieux voir ſes auditeurs, 
& d'en etre mieux vu. 


CHAPITRE XLIII. 
I eſt roujours tout Pre. : 


ON ne pouvoit guere etre mieux prepare 
que ne l'étoit le caporal. Il alloit commen- 
cer; mais mon pere voulut ſavoir du Doc- 
teur Slop, s'il n'avoit point de diſſiculte à 
5 contre cette lecture. Moi ? dit le 

octeur Slop, aucune; car on ne voit point 
de quel cots peut pencher celui qui a fait 
cet ouvrage. Il ſe peut qu'il ſoit d'un The&o- 
logien de notre Egliſe, auſſi-bien que de la 
votre. & dans ce doute nous courons le 
mime hazard. — Oh! pour ca, dit Trim, 
ce welt ni d'un core, ni de l'autre. Il ne 
s'agit ic! que de la conſcience. 

La raiſon de Trim Egaya ſes auditeurs, ex- 
cepte pourtant le Docteur Slop, qui tourna 
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ha tete vers lui, & lui jetta un coup d' 


peu favorable. 

Ainſi, Trim, tu peux commencer, dit 
mon pere; mais, lis diſtinctement. Paurai 
ce {oin-la , Monſieur, repondit le caporal, 
qui fit en meme temps un petit mouve- 
ment de ha main droite pour demander de 
attention & du filence. — 


CHAPITRE XLIV. 
| . 


CE que Trim va lire mérite aſſurẽment 
qu'on ait Egard a ce qu'il reclame. Mais 
je ne puis, malgre cela, m'empecher de 
parler un peu, & c'eit pour donner une 


idee de fon attitude. Peut - etre vous ima- 


ginerez - vous qu'elle Etoit gence, Toide , 
peſante, perpendiculaire ; qu'il divifoit exac- 
tement le poids de {on corps fur ſes deux 
jambes; que ſes yeux Etolent fixes comme 
s' il ett été ſous les armes; que fon regard 
toit fier , déterminé; qu'il tenoit fon ſer- 
mon ſerré dans ſa main gauche, comme 
il auroit tenu ſon fuſil. — Enhn vous poug- 
riez , peut- etre, vous {igurer que Trim étoit 


la comme s'il et été dans ſon peloton 


pret à livrer combat. — Point du out. — 
L'attitude de Trim étoit toute dilterente. 
Il &toit en face de fon monde, le corps 
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incline en avant, de maniere qu'il faiſoit 
juſte un angle de quatre- vingt- cinq degres 
& demi fur le plan de horizon. — C'eſt 
le veritable angle perſuaſif d incidence, & 
les bons Predicateurs le ſavent bien. Auſſi 
n'eſt-ce pas gu eux que je fais cette re- 
marque, c' eſt pour les mauvais. — On peut 
parler & precher dans tout autre angle; 
cela eſt certain, & cela ſe fait meme tous 
les jours; mais avec quel effet? ... Je 
laiſſe aux connoiſſeurs à en juger. 

Mais voici une choſe dont je juge moi- 
meme. C'eſt que la nèceſſité de cet angle 
precis de quatre-vingt-cinq degres & demi 
d'une exactitude math&matique, eſt une de- 
monſtration Evidente que les arts & les ſcien- 
ces ſe pretent des ſecours mutuels. 

Comment, & c'eſt ce qui reſte à ſavoir, 
comment le caporal Trim put - il faifir cette 
attitude avec tant de preciſion , lui, qui ne 
favoit pas diſtinguer un angle aigu d'avec 
un angle obtus? Eſt-ce le hazard, le bon 
ſens, Vimitation ou la nature qui lui donna 
cette attitude? C'eſt ce que je n'entreprends 
— de decider en ce moment. Mais ce 

ivre-ci eſt une eſpece d' encyclopẽdie des 
arts & des ſciences, & j'examinerai cette 
queſtion, lorſque je traiterai de Peloquence 
an Senat, de la Chaire, du Barreau, des 
cafés, des Ruelles, & de la Salle de com- 
pagnie. | x 

Il fe tint done, & je le repete aſin que 
Pon fe reprẽſente bien ſa poſture, il ſe tint 
le corps incline en avant, {a jambe droite 
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Etoit ferme ſous lui & portoit les ſept hui- 
tiemes de tout fon poids. — Son pied gau- 
che, dont le dfaut n'Etoit point defavan- 
tageux , avancoit un peu. — Ce n'ctoit ni 
de cots, ni er avant, mais dans un medium 
agreable. — Son genou Etoit 'pli& , mais 
peu, & ſeulement pour tomber dans les li- 
mites de cette ligne preſqu'imperceptible 
de la beauté; & Yajoute auſſi de la ligne 
de ſcience , de dignit6, &c. — Confiderez 
en effet, Monſieur, que ſon genon avoit 
a ſoutenir la huitieme partie de fon corps. 
— C'eſt un cas ol! la poſition de la jambe 
eſt determine. — Le pied ne doit pas Ctre , 
dans ce cas, plus avance, le genou plus 
plis qu'il ne faut pour recevoir mEchani- 
quement le poids qu'on lui deſtine & le 
porter, — en en, 4 25 | 
je recommande ceci aux Peintres. — 
Dois-je ajouter aux Orateurs ? Je ne le crois 
pas. S'ils parlent debout & qu'ils ne ſui- 
vent pas cette regle, ils doivent tomber 
{ur le nez; c'eſt un aſſea bon avis. 

Mais en voila bien aſſez auſſi ſur les pieds, 
le corps & les jambes du caporal Trim. — 
Il tenoit ſon ſermon avec Iegerete, ſans ne- 
gligence. C'eſt un ſoin qu'il avoit confi 
a fa main gauche, tandis que fon bras droit 
tomboit nëgligemment le long de fon cots 


ſelon les loix de la nature & de la gravi- 


tc; & il faut remarquer que cette main Etoit 
ouverte , tournce vers ſes auditeurs, & 
prète, au beſoin, a aider le ſentiment. 

Les yeux & les muſcles de tout le viſage 
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du caporal Etoient dans une parfaite har- 
monie avec tout le reſte de fon individu. 
L'air libre, ſans gene, ſans contrainte, le 


regard afſure , mais fans effronterie. — 


Que les critiques ne me demandent point 
comment le caporal Trim vint à bout de 
ſe tenir aĩnſi; Jai deja prevenu que je ex- 
pliquerois. C'eſt aſſez de favoir , mainte- 
nant, qu'il ſe tint de cette facon devant 
mon pere, devant mon oncle Tobie, & 
devant le Docteur Slop. — It avoit l'air 
d'un Orateur rompu dans fon m&tier. — 
Cent et un excellent modele pour un Sta- 
tuaire. — Je doute que le plus ancien Pro- 
feſſeur d'un College, que le Profeſſeur d' He- 
breu lui-mème ſe füt mieux poſts. — 

Enfin, Trim fit une rèverence, touſſa & 
lut ce qui ſuit.— E 


— 
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CHAPITRE XL. 
Le Sermon. 


Epftre de Saint Paul aux Hebreux , chap. 13, 
verſ. 18, 8 


— Car nous ſommes perſuades dq avoir une 
honne conſcienee. 


* Novus ſommes perſuades d'avoir une 
„ bonne conſcience? 

Un moment, Trim, dit mon pere en 
Pinterrogeant. — Tu ne donnes pas le _ 
qu'il faut à cette ſentence. — Il femble 


tu affectes de parler du ne, & de pren 10 
un accent railleur, comme fi le Predicateur 


alloit ſe plaindre de PApòôtre. 
C'eſt auſſi ce qu'il va faire, dit Trim. 


Point du tout, repliqua mon pere en ſou- 


riant. 
Et moi, Monſieur, dit le Docteur Slop, 


je crois au contraire que Trim araiſon. La 
maniere rude dont il releve les paroles de 


FApotre annonce qu'il va blamer ſa doctri- 
ne. — C'eſt ſurement là un Ecrivain Pro- 
teſtant. Et a quoi „s'il vous plait, en ju- 
gez- vous? Il n'a encore rien dit ni pour ni 
contre aucun des deux dogmes. — Cela eſt 


vrai: mais c'eſt que chez Wt 3 Predi- 
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cateurs rẽpetent avec plus de reſpect ce que 
les Apotres ont dit, & ſi cet homme-H\ Etoit 
dans certains pays, je vous jure qu'a fon 
ſeul debut on le logeroiĩt pour fa vie à IV In- 
quiſition. L*Inquifition ? dit mon oncle To- 
bie: eſt- ce un Edifice ancien ou moderne? 
It reſt pas queſtion ici d'architecture, re- 
pondit le Docteur Slop. — L'Inquiſition I.. 
Ah! Monfieur, reprit le caporal, c'eſt la 
plus horrible choſe. . . . L'ami, s' cria mon 
pere, gardes-en la deſcription pour toi, 
x en deteſte jufqu'au nom. — Une Inquiſi- 
tion modercetelle qu'a Rome, & dans toute 
Vitalie, repliqua le Docteur Slop, doit Cre 
coniideree ſous un autre point de vue. Elle 
0 etre très- utile dans bien des cas. — 
ais il s' en faut beaucoup que j approuve 
la rigueur exceſſive qu'elle exerce dans d' au- 
tres pays. — Que le Ciel ait pitiè de ceux 
qui tombent entre ſes mains! dit mon on- 
cle Tobie. Amen, $'Ecria Trim. Dieu fait 
que mon pauvre frere eſt dans leurs griffes 
depuis quatorze ans. — Ton frere ? Mais 
tu ne m' as jamais parle de cela, reprit avec 
precipitation mon oncle Tobie. Trim, com- 
ment cela eſt- ii arrive ? Ah! Monſieur, 
cette hiſtoĩre vous feroit ſaigner le cœur. 
= C'eſt Faffliction de ma vie. Mais elle eſt 
trop longue pour vous la raconter à pre- 
ſent; je vous la dirai quelque jour que nous 
travaillerons au boulingrin. — Je puis pour- 
tant vous la dire en abrege. — C'eſt a Liſ- 
bonne, Monfieur. Mon frere Thomas + 
Etoit paile, Il ſervoit un Negociant, Il de- 
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vint amoureux de la veuve d'un Juif & Te- 
pouſa. Chacun fait ce qu'il peut dans ce 
monde; ils ſe mirent à vendre du boudin 
& des ſauciſſes. Helas! une nuit qu'ils dor- 
moient tranquillement à cots Pun de l'au- 
tre, on vint les enlever, & on les traina 
dans les prifons de Inquiſition avec deux 
petits enfants. — Que le bon Dieu ait pitié 
de lui! $'6cria Trim en ſoupirant. — Ils y 
font encore. C'Etoit le meilleur garcon , 
continua Trim en tirant ſon mouchoir de 
{a poche, qui ait jamais exiſte. 

es larmes gagnerent fi fort Trim, qu'il 
mouilla dans un inſtant fon mouchoir en 
les eſſuyant. — Un filence morne regna 
quelques minutes dans la falle : le ſenti- 
ment de la compaſſion y avoit penetre, _ 

Allons, Trim, dit mon pere, des qu'il 

vit que ſa douleur étoit moins vive, un 
peu de courage. Oublie cette triſte hiſtoi- 
re, & continue de lire. Je ſuis fache de t'a- 
voir interrompu. | Er 
Loe caporal Trim s'eſſuya le viſage, re- 
mit ſon mouchoir dans ſa poche, fit une 
inclination, & recommenca fa lecture. 
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C HAPITRE XLVI. 


Enfin le Sermon commenee. 


Epttre de Saint Paul aux Hebreux, chap. 13, 
| verl. 18. 


— Car je ſuis perſuade d avoir une bonne 
conſcience ..... 11 


„d'avoir une bonne conſcience 2... S'il y 
„a, en effet quelque choſe dans cette vie 
„ {ur laquelle un homme doive compter; 
„ Sil y a quelque choſe 4 la connoiſſance 
„ de laquelle il doive parvenir ſur une 6vi- 


„ Conſcience eſt bonne ou non. H ne lui 
„faut qu'un peu de réflexion pour con- 
„ noſtre le veritable état de ce regiſtre.— 
„Ses penſées, ſes deſirs doivent fe re- 
„ tracer facilement à fa mémoire; il doit 


„ fait. — Les vrais motifs de toutes les 
„„ actions de ſa vie ne peuvent Echapper 
„„A la moindre de ſes recherches. 

„ On peut ſe laiſſer tromper par les ap- 
„ parences ſur d'autres ſujets. — A peine, 
„„ felon la plainte du ſage, pouvons- nous 
„ deviner les choſes qui ſont ſur la terre, 


55 E ſuis perſuadé ? je ſuis perſuadeè 
„ dence inconteſtable, c'eſt de ſavoir ſi ſa 


„ fe ſouvenir aiſément de tout ce qu'il a 
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„& celles qui frappent le plus nos yeux. 
„Mais ici, quelle difference ! L'eſprit à 
„tous les faits, toute evidence en lui- 
„ meme. — La toile qu'il a ourdie eſt 
„, fous fa perception; il en connoit la textu- 
„ Te, la fineſle ; il ſait pour combien chaque 
,» paſſion eſt entree dans ce tiſſu, en op- 
„rant ſur les plans divers que le vice ou 
„ la vertu lui a preſentes. ; 

Le ſtyle en eſt bon, dit mon pere, & 
Trim lit à merveille. 

„„M.,ais fi la conſcience n'eſt autre choſe 
gque cette faculte qu'a l eſprit de pouvoir 
„ Applaudir ou blamer & de porter enſuite 
„ fon approbation ou ſa cenſure ſur les 
„ actions ſucceſſives de notre vie... Je 
„ COncois ce que vous allez m'oppoſer; 
„vous allez dire qu'il eſt evident, par les 
„ termes mème de la propoſition, que ft 
„ ce tEmoignage intérieur eſt contraire & 
„ homme, qui ne doit pas naturellement 
„ s'accuſer lui-meme, il s'enſuit néceſſai- 
„ rement que l'homme eſt coupable , — 
„„ ou, au contraire, que ſi ce rapport inté- 
„ krieur lui eft favorable, & que fon cœur 
„ne le condamne point, ce n'eſt plus 
„„ alors une matiere de confiance , comme 
„ I Apotre ſemble Finſinuer , mais que c'eſt 
„une matiere de certitude & de fait, que 
„la conſcience eſt bonne, & que Fhomme , 
„ par conſequent, doit &tre également bon. 

„Eh bien! je le diſois. Nous y vailà, 
„dit le Docteur Slop, le Predicateur a 
„ raiſon, c'elt FApo0tre qui a tort.x—h—d 
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„ Un moment de patience, reprit mon 


„ pere, & vous verrez bient0t que Saint 


„ Paul & le Predicateur ſont d'accord. 
„ A- peu- pres comme le loup & Pa- 


„ gneau, repliqua le Docteur Slop. Mais 


55 Je m'y attendois ; voila ce que produit 
„ la licence de la preſle ! 

„Au pis aller, dit a ſon tour mon on- 
„cle Tobie, c'eſt la licence de la Chaire. 
„Le Sermon eſt manuſcrit, & ne pa- 
„„ Toit pas avoir jamais été imprimé. 


—_— 


CHAPITRE XLII. 
Trim reprend ſa lecture. 


IMprInE ? dit mon pere, non. Mais 
Trim, ajouta-t'il, continue, & Trim con- 
tinua. + | 

„„Le cas, reprit-il gravement, peut pa- 
„ roitre tel. La connoifſance du bien & 
„du mal eſt. vivement imprimee ſur P'eſ- 
„ prit de Thomme. Si ſa conſcience, com- 
„ Mme le dit PEcriture, ne s'endurciſſoit pas 
„„ Peu-à- peu par une longue habitude du 
„„ peéché, comme certaines parties du corps 
„„ s'endureiſſent par l'exercice d'un tra- 
2» vail aſſidu; ſi elle ne perdoit pas, par 
„ là, ce ſentiment vif, cette perception 
„„ fine & delicate qu'elle tient & de Dieu 
„ & de la nature. ,.. Si cela n'arrivoit 
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jamais, .. ou s'il Etoit certain que a» 
mour- propre & Forgueil ne ſiſſent ja» 
„ mais chanceler notre jugement; ſi le vil 
„ intèret qui repand ſi ſouvent des nuages 
obſcurs & ténebreux ſur notre eſprit n'en 
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„ preſents. ne nous corrompotent pas; ſi 


„ Feſprit ne devenoit jamais Papologilte 
„ d'une jouiſſance injuſte; ſi Tinteret gar- 
doit toujours un profond ſilence lorſ- 
„ qu'on plaide une cauſe; ſi la paſſion fuyoit 
„ des Tribunaux, & ne pronongoit pas 
, la Sentence, au lieu de la laiſſer porter 
„ 4 1a raiſon qui, ſeule, devroit ſervir de 
„guide ... — Si tout cela étoit, je I'a- 
„voue, l'ẽtat religieux & moral de Thom» 
„ me ſeroit ce qu'il eſtimeroit lui-mème; 
„„ 1] apprecieroit ſes crimes, ou fon inno- 
„ cence; ſon approbation , ou {a cenſure 
„ perſonnelle ſerojent ſes juges. 

»» Je conviens que Fhomme eſt coupa- 
„ ble, quand fa conſcience Faccule. . . , 
„Il eſt bien rare qu'elle fe trompe a cet 
„ Egard. — On peut prononcer alors avec 
„ fſuretẽ qu'il y a des motifs ſuffifants pour 
»» Juſtifier Paccuſation dans tous les cas; 
„ excepte, cependant, les cas mclanco- 
„ liques-hypocondriaques. 

„Mais, pretendre que la conſcience ac- 
„ dcuſe, lorſqu'il y a crime, c'eſt une fauſſe 
„ propoſition.” 5 | 


veur, l'amour, Famitie, la prevention 


99 


2» Prétendre que Vhomme eſt innocent, 


enveloppoit point les facultés; 11 la fa- 


ne dictojent pas nos deciſions ; ſi les 
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5 {i la conſcience ne Paccuſe pas, c'eſt 
„une fauſſe conſequence. 

„Qu'un Chrétien rende grace a Dieu 
„ de ce que fon eſprit ne Paccuſe pas; 
75 wake 8 imagine que fa conſcience eſt bon- 

, parce qu'elle eſt tranquille : rien 
- elt ſi frequent. Mille perſonnes le font 
„tous les jours a elles-memes cette con- 
„ ſolation : mais combien de fois elle eſt 
« trompeuſe | La regle paroit d'abord in- 

„ faillible , je Fayoue 3 mais elle ceſſe de 
= , Pore, des qu'on examine de pres, & 
„ qu'on en éprouye la verite par des faits. 
„„ Combien on en découvre alors de fauſ- 

„ ſes applications ! combien d'erreurs | 
"6 „ Hdlas! elle perd toute fa force; une 
»» foule d'exemples, qui ne ſont que trop 
„ communs dans la vie humaine, en de- 
„ truiſent preſque le principe. 

„Un homme eſt vicienx , ſes mœurs 
„ ſont enticrement corrompues; {a con- 
„ duite eſt déteſtable aux yeux de tous 
„ceux qui le connoiſſent; toutes les ac- 
„tions de ſa vie ſont ſcandaleuſes: il vit 
„ ouvertement dans le crime: .. . il abu- 
»» fe, il ruine, il abyſme Viniortunce que 
„ perverſitc a aſſocice à ſa debauche ; 
„il lui a dérobè fa dot la plus precieule, 
„ en la couvrant de honte & d'infamie; 
„E& contre tout ſentiment d'humanité, il 
„ Plonge dans la douleur fa famille ver- 
„„ tueuſe & déſolée. .. Vous croyez , peut- 
„„ ire que la couſcience de cet homme 
55 Finquicte bien vivement; qu'il eſt dans 
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„une continuelle agitation; ; qu'il ne peut 
„ dormir ni jour, ni nuit; que ſon ame 
3 bouleverſce , dechiree par des re- 
„ Mords?... 
„ Heélas! la conſcience n'agiſſoit ſur lui, 
„que comme Baal agiſſoit fur ſes adora- 
„„ teurs. Il a d'autres affaires apparemment 
, que de vous écouter, diſoit le Saint Pro- 
7 „ phete Eliſée. Peut-6tre cauſe-t'il avec 
„quelqu'un; peut-etre eſt-il occupe de 
„ quelque négociation. — Il eſt peut. etre, 
„„en voyage; peut- etre dort-il , & qu on 
„ ne peut l'&veiller. 
„Peut- etre auſſi que cet homme-ci eſt 
„ {orti, accompagne de l'honneur, pour 
„„ Aller 'ſe battre en duel... Qui fait s'il 
„„ Weſt point alle payer une dette du jeu, 
„ ou quelqu'autre dette que ſes dEbauches 
„ 1ui ont fait contracter! Voila des actions 
„ honnètes, & vous: voyez bien que pen- 
„„ Cant tout ce temps, la conſcience ne le 
„ trouble guere. Elle ne peut, tout au 
lus, que déclamer, a Pecart, contre 
» ies filouteries, que blamer les crimes le- 
„ gers dont fa fortune & fon rang auroĩent 
„„ dil le garantir. C'eſt un bruit fi ſourd, 
»» qu'il ne Ventend pas; & cet homme vi- 
„Cieux vit avec autant de gaiet6 ; il dort 
„Auſſi paiſiblement dans fon lit; il meurt 
„avec auſſi peu, & peut-ëtre, avec moins 
„ d'inquiétude que Fhomme le plus ver- 
39 tueux. 
Voyez cet autre; il eſt d'une baſſeſ- 
Ss i „d une avarice {ordide. . . Saus pitiè, 
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„ fans compaſſion , ſon cœur ſerr6 eſt fer- 
„ ME A tout ſentiment de bienfaiſance: : 
25 C'eſt un miſerable, qui n a jamais ſenti 
* d'amitie particuliere qui n'a jamais Congu 
„„ qu'on 1 intẽreſſer au bonheur public. 
„„Il paſſe dans une apathie inſenſible au- 


„ Pres de la veuve & de Forphelin qui cher- 


+» Chent des ſecours, & voit, ſans pouſſer 
„ un ſoupir, toutes les miſeres qui ſont 
„ attachces 4 la vie humaine.. . 
e deteſtois l'autre, dit Trim; mais ce- 
lui-ci eſt mon ex6cration. 
„La conſcience va fans doute s'tlever ; 


„ elle va foudroyer ce cœur de fer... Gra- 


„ ces à Dieu, $Ecrie-t'll, ma conſcience 
„„ ne me fait aucun reproche; je paie exac- 
„ tement ce que je dois; perſonne ne peut 
„„ me demander un fol ; — je ne viole point 
»» la foi de mes promeſſes; je n' en fais au- 
„„ cune que je ne rempliſſe; — je ne me 


„„ livre point au libertinage; la femme de 


„ mon voiſin eſt en ſüreté; elle eſt à Pabri 


„ de mes ſéductions. — Le Ciel me pré- 


„ ſerve de ces crimes ſi frequents parmi 
„les hommes, de l'adultere, de l'inceſte. 
„Je ne ſuis pas comme ce libertin qui eſt 

„„ devant mot, & à qui rien ne codte. — 
„Conſidérez cet autre; il eſt fin, ſub- 
„„ til, ruſè, inſinuant. . . . Obſervez toute 
„ fa vie. Ce reſt qu'un tiſſu delic d'arti- 
„ fices obſcurs, d'aſtuces preſqu'imper- 

„ ceptibles, de faux-fuyants captieux 
„ injuſtes, pour ſe jouer indignement de 
„; ce que les loix ont de plus facre. _ 
trahit 


* ö l. 


,, trahit la bonne foi; nos proprietés ſont 


5 


troublees, & ſouvent envahies par ſa 


„ coupable adreſſe. Vous le yoyez occupe 
„ 4 former des projets, qu'il ne fonde que 
„ {ur Vignorance des autres, ſur les em- 
„ barras où ils ſe trouvent, ſur leur pau- 
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vreté, {ur leur indigence : ſa fortune s'6- 


leve ſur Vinexperience de la jeuneſſe, 
ou fur l'humeur franche & ouverte d un 


ami qui a eonfiance en lui, & qui luf 
auroit donne juſqu'à fa vie.— © 
„La vieillefſe arrive. Un repentir tars 


, dif vient Teyciter à jetter les yeux ſur 


ce compte abominable. — La confcience 
lui parle: c'eſt elle qu'il charge de feniF- 
leter les loix & les ſtatuts qu'il a tranfs 
greſſés. — Il obſerve, & il ne voit au- 
cune loi expreſſe ou formelle qu'il ait ou. 


vertement violée. II appergoit qu'il n' 


encouru, expreſſẽment, aucune peine 
alſlictive, ni conſiſcation de biens. — Au- 


cun fleau n'eſt pret à tomber ſur ſa tete, 


il ne voit point de cachots ouverts pout” 
le recevoir. — Qu'a-t'il done fait qui 
puiſſe effrayer ſa confcience? ... Rien. 


La conſcience fe trouve retranchee der- 


ricre la lettre de la loi. Elle eſt là aſſiſe, 
invulnérable, & fi bien fortifice de tous 
cotès par des cas, des rapports, des ana- 
logies, qu'elle eſt inattaquable. L*hon-" 
neur, la probite , la predication, ton- 
nent... . Cela eſt inutile; elle eſt inẽ- 
branlable dans ſon fort. 5 
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CHAPITRE XLVIII 


Un petit coup d'&peron au dada de mon 
oncle Tobie. | 


* SON fort , dit mon oncle Tobie. Trim 
„ & lui ſe regarderent à ce mot. — Ce ſont 
„ la de bien milcrables fortifications, Trim, 
„ dit mon oncle Tobie, en remuant la 
gs tète. Je vous en réponds, Monſieur, re- 
„ Pliqua Trim, & ſans les comparer aux 
+9 Ders. 
„„ Mais, Trim, dit mon pere, ſi tu jaſes, 
»* "gun ſera de retour avant que tu ayes 
„Loe ſermon eſt fort court, rEpondit 
„Trim. roſy | | 
»» Tant pis, dit mon oncle, je voudrois 
„ qu'il fot plus long; il me plait beau- 
„ coup; mais puiſque mon frere le veut, 
„ Trim, continue. Trim reprit fa lecture. 
„ Un quatrieme, continua-t'il, ne cher- 
„che pas meme cet indigne refuge. — II 
„ abandonne cet enchainement inſidieux de 
„ baſſeſſe, de perſidie. — Tous ces com- 
„ plots ſecrets, toutes ces precautions pe- 
„ nibles que tant d'autres prennent pour 
22 parvenir à leur but, font indignes de 
„ lui; elles ne font faites que pour de pe- 
„ tits cfprits , pour des genics légers & 
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„ ſuperficiels. — Mais, lui? ... L'effron- 
„té! L'impudent! Voyez comme il trom- 
„pe, ment, ſe parjure, vole, aſſaſſine! 
„Il ne va que d'atrocités en atrocit6s. — 

„Je ne citerai point d'autres exemples. 
„ — Ceux-la ſuffiſent. Ils ſont pris dans. 
„ la vie humaine , & trop notoires pour 


„ qu'on exige que j'en donne des preu- 


„ ves. — Si quelqu'un cependant doutoit 
„de leur réalité , ſi quelqu'un ſoupcon- 
„ noit qu'il eſt impoſſible qu'un homme. 
„cherche ainſi a fe tromper ſoi-meme , j'en. 
„ ſerois au déſeſpoir: mais je le renver- 
„ rois, pour me juſtifier, a ſes propres ré- 


* 


„ flexions; j'en appellerois a ſon propre 


„ Coeur. 


„ Oui, c'eſt à lui que jen appellerois. 


„je ne lui demanderois qu'une chole ; 
„ c'eſt qu'il conſideràt tous les cotéès par 
„ leſquels fon cœur dèteſte les mauvaiſes 
, actions qu'il peut avoir commiles , quot 
„ qu'elles ſoient, de leur nature, auſſi in- 
„ fames, auſſi laides les unes que les au- 
„ tres, & qu'il n'y ait point de choix. 


„Mais il trouvera que celles dont il s'eſt 


5, rendu capable par habitude, par incli- 
„ nation, ſont, ordinairement, parces de 
„toutes les fauſſes beautés, dont un pin- 
„ ceau flatteur peut les orner. Il croira voir 
„ les fleurs les plus agreables. — Mais les au- 
»» tres Tui paroitront dans toute leur nudite, 
„El les verra difformes, horribles; elles 
„ he ſe peindront à ſes yeux qu*avec toutes 
5 les couleurs de la honte., * Fextrava- 
T 2 
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2 nee, du deshonneur , de Fhumiliation 
„& de Vinfamie. 
„„ Rappellez - vous ce trait de Fhiſtoire 
„de David, lorſqu'il ſurprit Saül endormi 
»» dans une caverne, & qu'il lui coupa un 
„pan de ſa robe; combien de reproches 
„ ſenſibles ſon cœur ne ſe fit-il pas d'a- 
„voir commis cette action? Mais voyez-le, 
,, enſuite, dans Paventure d*'Urie. Voyez 
„comme il facrifie , ſans pitié, un brave 
„ & fidele ſerviteur a fa paſſion dereglee. 
„ — Sa conſcience au moins va le poi— 
” der. — Non. Son cœur calme ne ſe 
„fait aucun reproche. Une annee enticre 
„ ſe paſſe ſans. que ſon crime trouble ſa 
„ ſécurité. Il faut que le Prophete Nathan 
„ Vienne lui en peindre toutes les hor- 
„ Teurs. Juſqu'à ce moment il n'en avoit 
„„ Pas fait voir le moindre repentir. 
5, Telleeſt donc la conſcience. Ce mo- 
„ niteur, autrefois ft fidele, fi ſurveil- 
„ lant, & que Etre ſupreme a place en 
„nous comme un juge auſſi terrible qu'e- 
„ quitable : hélas! il ne prend fi ſouvent 
„ qu'une connoiſſance imparfaite de ce 
„ qui s'y paſle, il eſſuie tant de contra- 
„ dictions & d'obſtacles, il s'acquitte des 
„ devoirs qui lui ſont preſcrits, avec tant 
„ de negligence, & quelquefois avec tant 
, d'infidélité, qu'il n'eft pas poſſible de 
„ fe ſier à lui ſeul. — Il faut de nëceſſité, 
„& de neceitite abſalue, lui aſſocier un 
„ autre principe qui puiſſe le ſecourir dans 
„ ſes d.ciſions. 
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„Et voici ce qui eſt de la derniere im- 
„ portance pour vous, — Le malheur le 
„ plus terrible qui puiſſe vous arriver eſt 
„de vous égarer, de vous jetter dans Ier-- 
9 Feur à cet égard.. .. Philoſophes im- 
„ pies! Fremiſlez .. .. Songez qu'il neſt 
„ qu'un ſeul moyen de ſe former un juge- 
„ ment ſur du merite rèel qu'on peut avoir 
„„en qualit6 Fhonnete homme, de citoyen- 
,» utile, de ſujet fidele à ſon Roi, & de 
„ ſerviteur zélé de la Divinité. C'eſt d' ap- 
„ peller la religion & la morale au ſecours 
„de la conſcience; c'eſt de voir ce qui 
„eſt Ecrit dans la 1oj de Dieu; c'eſt de 
„ conſulter la raiſon & les obligations in- 
„ Variables de la verite & de la juſtice. 

„La conſcience fe guide - t'elle fur ces 
„rapports? .. . Si votre cœur alors ne 
„vous condamne point, vous ſerez dans 
„„ le cas que FApotre fuppoſe. — Vous 
aurez raiſon de croire que la regle eſt 
„ Infaillible. ... ** (Le ſommeil qui avoit 
deja jettè qu fable dans les yeux du Doc- 
teur Slop, le gagna ici tout- a - fait, & il 
s'endormit profond&ment) „ Oui, vous 
,» aurez alors confiance en Dieu; vous 
„ crolrez que le jugement que vous venez 
„de porter ſur vous - meme eſt celui de 
„Dieu, & que ce weft qu'une anticipa- 
,, tion de cette juſte ſentence que Etre 
+» fupreme, à qui vous devez compte de 
„toutes vos actions, portera lui-meme un 
„ Jour ſur votre condutte. | 

„ C'eſt alors qu'on peut $'&crier avec 
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„Auteur du livre de Eccleſiaſte. Heu- 
„ reux l' homme a qui ſa conſcience ne re- 
„ proche point une multitude de pëchés !... 
„Heüreux homme dont le cœur ne le 
„ condamne point! Pauvre ou riche, il 
„ ſera toujours gai, fon viſage riant an- 
„ noncera la joie de fon ame, & fon eſ- 
„prit lui dira plus de choſes que ſept 
„ ſentinelles qui ſeroient places au haut 
„ d'une tour 
(One tour, dit mon oncle Tobie, eſt 
bien peu de choſe, ſi elle n'eſt pas flanquee ) 
„Il réſoudra ſes doutes, le conduira 
„dans les ſentiers obſcurs infiniment mieux 
„que les plus habiles Caſuiſtes. — Les 
„ cas, les reſtrictions des Juriſconſultes 
„ lui paroitront des choſes ſimples & unies. 
„Les loix humaines ne ſont pas, en effet, 
„des Loix originaires & primitives; elles 
„ n'ont été introduites que par la néceſſi- 
„té, & pour nous défendre des entrepriſes 
„„ nuiſibles de ces conſciences perverſes, 
qui ne ſe font pas de loi parelles-memes. 
„ — Elles ne preſcrivent de regles que 
„ dans les cas ou les principes & les re- 
„ mords de la conſcience ne ſont pas aflez 
„ forts pour nous rendre équitables . . 
„Elles apprennent aux ſcélérats qu'ils 
„doivent Ctre. juſtes par la terreur des 
„ ſupplices.— | > 
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CHAPITRE XLIX 


11 va courir le galop. 


- 


» On je vois, dit mon pere, à quelle 
„ intention ce Sermon a été compoſe. On 
„ Fa ſurement deſtiné pour quelque pri- 
„ fon. — Pen aime la tournure, & je ſuis 
„ fachè que le Docteur Slop le ſoit endormĩ 
„avant d'eétre convaincu que le Prédica- 
„ teur n'a point inſults Saint Paul, & que 


»» Apotre & lui font parfaitement d' ac- 


„ cord. — Frere Tobie, il n'y a veritable- 
„ ment point de difference entr'eux. — 
Mais quand il y en auroit, repondit mon 
oncle Tobie, qu'importe? Les meilleurs 
amis du monde ont quelquefois une fa- 
con de penſer toute differente. — Tu as 
raiſon, frere Tobie, reprit mon pere 
en lui donnant la main. Mais, Frere, 
remplis ta pipe, & moi la mienne, & 
„ Trim continuera enſuite fa lecture. | 
„Eh bien, Trim, dit mon pere en rem- 
„ pliſſant ſa pipe, que penles - tu du ſer- 
„ mon? | 
„Moi? ma fot je penfe , dit le caporal, 
„que ces ſept hommes qui font au haut 
„de la tour, & qu'on a mis A en ſenti- 
„nelle, ſont en bien plus grand nombre 
„„ quill ne faut. — St on continuoit d'en 
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mettre autant au meme endroit, ce ſeroit 
harraſſer, à propos de rien, un Regiment 
tout entier, & un Officier qui aime fa 
troupe ne la fatigue pas. Deux ſentinel- 


les font tout auſſi-bien que vingt. — Pai 


cent fois command moi- meme. dans le 
corps-de - garde , ajouta Trim, en pre- 
nant un pouce de plus de hauteur, & 
je rai jamais laiſle plus de deux ſenti- 
nelles à tous les poſtes que j'ai relevés. 
— C' toit fort bien, Trim, dit mon 
oncle Tobie, mais tu ne ſais pas que 
les tours, du temps de Salomon, n'é- 
toient pas comme nos baſtions , qui ſont 
flanques & defendus par d'autres ouvra- 
ges. — Les baſtions, Trim, wont été 
inventcs que depuis la mort de Salomon, 


— It n'y avoit pas, non plus, alors 


d'ouvrages a cornes ou de ravelins de- 


vant la courtine. — On ne faiſoit point 


de grands foſſés, tels que nous les fai- 
ſons aujourd'hui avec une cuvette ou 
un petit foſſé au milieu, — ni de che- 


„mins couverts, ni de paliſſades au long 
pour ſe garantir d'un coup de main. — 


Ainſi les ſept hommes au haut de la 


, tour Etoient ſurement un petit detache- 
ment du corps de garde qu'on avoit 


robablement poſts en bas, & ils ẽtoĩent 
à, tout-à-la-fois, pour voir & pour d- 
fendre au beſoin ce poſte important. 


- 
N on pere ſourioit en Iui-meme , & n'oſoit 
pas le faire d'une maniere oſtenſible. —- 


Apres ce qui toit arriv6, cela n*auroit pas 
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eonvenu. Il alluma fa pipe, & dit au capo- 
ral de continuer. Trim reporta le Sermon 
2 la hauteur de ſes yeux, & lut. 


?  * 
* 


2 — — 


- . — 
— —— 


o ® ö — 
— . , W 7 1 „* * 
, an * 1 - N a # 4 1 4 
* - - * „ W — R * 4 
. 4s 2 „ * - * # F. 8 3 
CEHESCPYIRE Tb: 
1 -_ - - : 
7 * - , 
C 4 * kk 4 , o $ - * 7 
; * 


SY Id Lab ne 1 1 2 — 
Le Sermon continue. 
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” Avec la crainte de Dieu devant nous, 
„avec de la droitute & de la probité dans 
„ tout ce que nous faiſons enſemble, -on- 
„accomplit, à la fois, les devoirs de la 
„religion & ceux de la morale. C'eſt qu'ils 
„ {ont inſcparables, & qu'on ne peut los 
„ diviſer fans les detruire rèciproquement. 
„= Favoue cependant qu'on eſſaie ſou- 
»» vent de les ſeparer dans la pratique. 
„ Helas ! cela weſt que trop vrai. Rien 
„ n'eſt ſi ordinaire que de voir des hom- 
„ mes qui n'ont aucun ſentiment de reli- 
„gion, & T'avouer fans rougir, s'offenſer 
„ vivement qu'on doute de leur caractere 
„ moral, ou qu'on ne ſoit pas perſnade 
„5 qu'ils font ſcrupuleuſement juſtes dans 
-» tout ce qu'ils font. | | 


„ Quoiquil y ait quelqu'apparence que 
„ la choſe eſt ainſi; quoique je ne ſoupconne 
„ qu à regret une vertu auſſi aimable que 
„ celle de la droĩture morale, cependant, 
»» des que j approfondis, & que j examine 
2» les raiſons de cette vertu apparente, j'en 
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„ trouve bien peu pour envier à un tel 
„ homme Ihonneur de {qu motif. 
„Qu'il. declame fur ce ſujet avec autant 
„ d'cmphale qu'il voudra; qu'il s'enflamme 
„de tout ſe feude nos Philoſophes, ce phoſ- 
„„ phore brillant ne me ſéduit pas. Il n'a 
„„ toujours qu'une vertu apparente, ſans 
„ ſolidſté, ou qui n'a du moins, pour fon- 
„ dement, que ſon interet, ſon orgueil, ſa 
„ vanité, ſon atſance , ou quelqu' autre paſ- 
„ ſion paſſagere, dont la mobilité ne doit 
„ Certainement pas nous inſpirer de la con- 
„ fiance en lui, dans les choſes importan- 
53 tes. 8 1 rte. Ts þ 7% 6 
>» Je connois le banquier qui fait mes 
„ Affaires. — Je tombe malade, & j'envoie 
„ Chercher le Meédecin? . . . Le Medecin ? 
le Medecin ? s'é&cria le Docteur Slop, en le 
reveillant en ſurſaut. Point de Medecin, s'il 
vous plaiĩt; on n' en a pas beſoin. Au diable 
les Meèdecins pour accoucher une femmel. . 
5% Je ſais qu'ils ront guere de religion, 
„Ini Fun ni l'autre. — Il n'y a point de 
„ Jour que je ne les entende en faire Fob- 
„jet de leurs railleries, que je ne les en- 
„ vope traiter tous les dogmes avec la der- 
„ niere indignité. — On ne peut douter 
„ que ce ne ſoient des monſtres d'impicte. 
„ — Eh bien, cependant, je confie ma 
„ fortune à un, & je livre ma vie a Tautre. 
„„ Quelle eſt donc la raiſon de cette con- 
„ fiance ? Elle eſt bien foible, ſans doute: 
„elle ne conſiſte que dans Vidce que l'un 
„ ou autre ne voudra pas s'en prévaloir 
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„ Pour me faire du tort. Je confidere que 
„ la probit6 leur ett ncceflaire pour affurer 
„ leur état & leurs ſuccès dans ce monde; 
„d en un mot, je me perſuade qu ils ne 
„peuvent pas me nuire, ſans ſe nuire en- 
„„ core bien plus a euxmẽemes. — 

„Mais je ſuppoſe que leur interer füt 
„de me faire du tort; que l'un, ſans alté- 
„rer ſa reputation, pitt s emparer de mon 
„ bien; que l'autre, ſans avilir fon état, 
„ me precipitit dans le tombeau, pour 
„ Jouir plus promptement de quelqu'avan- 
„„ tage que je lui aurois fait. . . Quels mo- 
„ ae alors de me fier a eux ? La re- 
„„ tigion?... C'eſt le plus fort: mais ils 
„ n'en ont point! L'interct , qui eſt le mo- 
„ tif le plus fort apres la religion ?.... Mais 
„ il eſt contre moi!.... Qu atje donc à 
„ mettre dans le baſſin oppoſé, pour con- 
„ tre- balancer cette tentation? ... Helas! 
„ rien, rien qui ne ſoit plus léger que ces 
„ globules d'air qui fe forment ſur l'eau, 
„ quand celle du Ciel tombe. — Il faut n&- 
„ cellairement que je reſte a la merci de 
,, Phonneur, ou de quelqu'autre principe 
„ qu'enfante le caprice. Quelle ſuretè pour 
„des choſes auſſi precieutes que ma vie 
„ & ma propricte ! | 
„ On ne peut donc pas compter ſur les 
„vertus morales, ſans religion. Ce font des 
,, tres fantaſtiques qui le diſſipent d'un mo- 
- y MentaVautre, ou qui changent ſi ſouvent 
„de forme, qu'on ne les reconnoit plus. 

„ Mais on ne peut pas compter , non 


. 
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„plus, ſur la religion, ſans vertus mora- 
„ les. Jai dit qu'elles ẽtoient inſéparables, 
„ qu'elles s' appuyoient mutuellement. Eſt- 
„„ il rare, cependant, de voir un homme, 
„ qui n'a preſque point de vertus morales, 
„ inſpirer la plus haute opinion de ſon ca- 
„ Tactere religieux? 

„Le ſcelérat! il eſt avare, colere, vin- 
„ dicatif, inexorable, implacable. . . II 
„„ manque de droiture dans toutes ſes ac- 
„tions; mais il parle tout haut contre 
„„ Fincredulite du ſiecle; il affecte le zele 
„ le plus ardent pour certains points de 
„ religion; on le voit deux fois par jour 
„prier avec ferveur au pied des autels; 
„Il frequente les ſacrements; — ill $'a- 
muſe avec certaines parties inſtrumenta- 
„ les de la religion, & ſe croit un homme 
„ religieux, qui s'eſt acquitté avec exac- 
„ titude de tous ſes devoirs envers Dieu. 
55 Il ne lui manque plus qu'un vice: il Fa, 
„ Séduit par la force de cette illuſion, il 
„„ mepriſe avec un orgueil ſpirituel tous 
„ ceux qui n'affectent point la meme pic- 
„ té, & qui ont pourtant plus d*honneur 
„„ & plus de droiture que lui. 

„C'eſt encore là un des maux funeſtes 
„ qu'Eclaire le ſoleil. 

„Que de crimes ce zele mal entendu 
„ de religion ſans morale a caulcs dans le 
„„ monde !., que de ſcenes de cruauté, de 
„ meurtre, de rapine, d'effuſion de ſang 
„il a produites! 

»» Dans combien de pays... Trim 
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balancoit ici ſa main droite avec de grands 
mouvements , en avant & en arriere, & 
continua juſqu' la fin du paſlage. ... 

„Dans combien de pays ce zele furieux 
„ N'a-Cil pas porté le feu, le fang, & la 
„dèſolation, fans reſpecter ni l'àge, ni le 
„ mérite, ni le ſexe, ni les rangs? It ſem- 
„ ble que ce faux zele donnit a ceux qui 
„s'en Pretendoient inſpirés, T horrible pri- 
»» Vilege de ſe livrer a toutes fortes d'in- 
„ Juſtices , d'infamies , & datrocites z—La 
„ compaſſion &toit bannie de leurs cœurs. 
„ — Plus durs que les rochers, ils ètoĩent 
5 ſourds aux cris des malheureux qui tom- 
„„ boient ſous leurs coups; ils ne faiſoĩent 
„pas une action que ce ne fùt pour avilir 
„ Ou déshonorer l'humanité. 

„„ Ouf!... dit Trim, qui avoit lu de 
„ fuite ſans reſpirer: je me ſuis trouve 
„ dans bien des combats; mais je n'en at 
„point vu comme celui-ci.— Je raurois 
„ pas liche la détente de mon fuſil dans 
„ Une pareille rencontre, pour le grade 
„ Meme d'Officier Général. — 

„„ Parbleu, dit le Docteur Slop, voila 
»» Voila une belle réflexion l Savez - vous 
„ ſculement ce que vous venez de lire? 

„Je ſais, repondit vivement Trim, que 
„je ai jamais refuſe quartier à ceux qui 
, me Font demandé, & que j'aurois plu- 
,» Ot perdu la vie, que de mettre mon 
„ fuſil en joue ſur des femmes ou ſur des 
„enfants. 

„ Tiens, Trim, dit mon my Tobie, 
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„ Voila une couronne pour toi, aſin que 
„tu boives ce ſoir avec Obadiah, a qui 
„ Jen donnerai une autre. — Monſieur, je 
„vous rends grace, dit Trim: mais j'ai- 
„ merois mieux que ces pauvres femmes 
„les euſſent. — Tu es un brave & bon 
„ garcon, Trim, reprit mon oncle; & mon 
pere remua la tete en ſigne d' approbation, 
comme s'il ett voulu dire, cela eſt vrai. 

„Mais, Trim, dit-il, continue ta lec- 
„ ture: il me ſemble que tu as bientòt 
„ acheve. | 


CHAPITRE LI 


Trim lit toujours. 
VN 


> SI le temoignage , helas! des ſiecles 
„ paſſés ne ſuffit pas, voyez combien me- 
„ me, de nos jours ces faux zélés preten- 
„dent honorer Dieu par des actions qui 
les deshonorent eux-mèmes, & qui font 
le ſcandale de l'univers entier. 

„Deſcendez un inſtant avec moi dans 
„ces priſons affreuſcs de l'Inquiſition; — 
„ Voyez-y la Religion aſſiſe ſur un tribu- 
„ nal d'ébene, ſoutenue par des genes & 
„ des tortures, & foulant à ſes pieds la 
„„ juſtice & la compaſſion enchainces & im- 
„ mobiles... Ecoutez les longs gémiſſe- 
„ments de ce malheureux qu'on arrache 
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7 
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„de ſon cachot de ténebres, pour lui 
„ faire fon proces, & le livrer enſuite à 
„tous les tourments les plus cruels, qu'un 
„ {y{teme dElibere de cruante ait pu in- 
„ venter. Trim enflamme de colere eut 
bien de la peine ici à la renfermer en lui- 
meme. „„ Voyez, continua-t'il, le corps de 
„ ce miſerable Epuile par la faim & la dou- 
„ leur. C'eſt une victime qu'on va livrer 
„ aux bourreaux. — | 

Ah! s'écria Trim, du ton le plus plain- 
tif; , c'eft mon frere; c'eſt mon malhen- 
„ reux frere Thomas ! ” Et laiſſant tomber 
involontairement le ſermon pour joindre ſes 
mains. „ Ah! Meſſieurs, je crains que ce 
„ ne ſoit mon pauvre frere!“ .. . Mon 
pere, mon oncle Tobie, & meme le Doc- 
teur Slop qui ne s'attendriſſoit pas facile- 
ment, turent vivement émus de la douleur 
ie Trim. — Trim, dit mon pere, ce n'eſt 


pas ici une relation hiſtorique que tu lis, 


c'eſt un ſermon. Reprends , mon enfant, 
reprends-en la derniere phraſe. 

»» Vovez le corps de ce miſcrable épuiſeé 
„ par la faim & la douleur. C'eſt une vic- 
„time qu'on va livrer aux bourreaux.— 
„ Obſervez le mouvement de ce terrible 
inſtrument; — voyez comme on l'étend. 


99 
Quels tourments ! Ses nerfs & ſes muſ- 


29 


75 mort la plus douloureuſe ſillonnent ſon 


„ Viſage de mille manieres : c'eſt tout ce 
que la nature peut ſouſirir. . . . Son ame, 
„ arrachée de {es plus profondes retrat- 


cles fe tordent; les convulſions de la 
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„tes, eſt deja ſur ſes levres prete à partir.“ 
— Par le Ciel, $'&cria Trim, je wen li- 
rois pas davantage pour Empire du mon- 
de! Ces horreurs s' puĩſent, peut- tre en ce 
moment, ſur mon pauvre frere a Lisbonne, 
— Eh! non, mon cher Trim, dit mon pere, 
ce n'eſt pas là une hiſtoire, ce n'eſt qu'une 
ce n'eſt pas autre choſe, reprit le eur 
Slop, ainſi tranquilliſe-tot, — 
Cependant, dit mon pere, puiſque cela 
lui cauſe tant de peine, ce feroit une cruauts 
de le forcer à continuer. — Trim, donne- 


moi le Sermon, j'acheverai de le lire, & tu 


peux t' en aller fi tu veux. — Je n' en vou- 
drois pas lire davantage, repond- Trim, 
pour la Couronne des trois Royaumes; mais 
ſi Monſieur veut me le permettre, je reſte/ 
rai pour Fentendre juſqu'a la fin. — 

Le pauvre Trim, s'6cria mon oncle! 


es Eng” 7 _— 


EMAPITEE LIL 
Mon pere lit. 


95 ENrix, voila qu'on le ramene dans 
„ fon cachot. Juſte Ciel! on ne tardera pas 


99, a Ven tirer pour le livrer aux inſultes de 


„ la populace, & le precipiter enſuite dans 
„ Ce bucher qu'un zele fanatique lui a.pre- 


- 99 Par. Et c'elt la comme en agillent 
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„ des fideles !.... Malheureux enthou- 
„ ſiaſtes! ignorez- vous que cette conduite 
„ atroce eſt abſolument oppolce a Feſprit 
„ du Chriſtianiſme ? Ah! rappellez - vous 
„cette regle deciſive & sure que Jeſus- 
„ Chriſt nous a laiflce : à fructibus eorum 
„ Cognoſcetis eos: vous reconnoitrez ces 
„ faux ZzElcs à leurs euvres. 
Graces à Dieu! il eſt donc mort! s'&cria 
Trim, ſes peines ſont ſinies, & on ne peut 


pas lui faire plus de mal... Ah! Meſſteurs.... 


Ah! tais-toi, dit mon pere, un peu im- 


patientez nous ne finirions jamais, ſi ces 


interruptions ſe renouvellotent ſi ſouvent. 
„„Je n'ajouterai à tout ce que je viens 
„ de dire que deux ou trois regles fort cour- 
„ tes qui en font les conſéquences. 
„ Toutes les fois qu'un homme declame 
„contre la Religion, ſoyez ſùr que la vio- 
„ lence de ſes paſſions I'a emporte ſur ſa 


„ Croyance. — Une vie dereglee & une 


„ bonne croyance ſont incompatibles; -& 
„ lorſqu'elles fe {&parent Pune de l'autre, 
„ C'elt que Von veut ticher d' obtenir quel- 
„ que tranquillité dans l'eſprit. 

„ Lorſqu' un homme de cette eſpece vous 
„ dira que telle ou telle choſe choque ſa 
„ conlcience, c'eſt comme s'il vous diſoit 
„„ qu'elle lui cauſe du dégodt. Il faut le 


„ comparer à ces hommes blaſés, qui ne 


„ peuvent ſupporter certains aliments. 
En un mot, ne vous conſiez point a un 

„ homme de tel rang qu'il ſoit, s'il n'eſt 

2» Conlciencieux dans toutes ſes actions. 
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„Et pour ce qui vous regarde, ſouve- 
„ nez-vous de cette diſtinction ſimple & 
„„ Tans &quivoque. C'eſt que votre conſ- 
cience n'eſt pas une loi. Non. C'eſt 
Dieu qui a fait la loi, & qui a place la 
„ Conſcience en nous pour dccider ſelon 
„ Cette loi. — Mais n'allez pas croire que 
„ce doit ètre comme un Cadi Aſiatique, 
„ qui juge ſelon le flux ou le reflux de ſes 
»» paſſions. La conſcience ne doit juger 
„que comme un Juge. Britannique , qui, 
„dans cet heureux Pays de liberté, de 
„ Taiſon & de bon ſens, ne le fait point de 
„„ nouvelles loix , mais juge ſuivant les loix 
„ qu'il trouve Ccrites, | 


4 
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CHAPITRE Lil 


Dialogue. 
MoN PER E. 
EN verite, Trim, je ſuis fort content de 
01. ; 
LE DocTEtuR SLOP. 
Et moi auſſi. 


, Mon yERE. 
I a tres-bien lu le Sermon. 
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LE DO TEUR STO. 
Fort bien! N 
Mo N oN LE TO BIE. 
Amerveille! 5 
LE Docz zun SLOP, 


- 


Un 7 a que ſes commentaires qu il au- 
roit pu Epargner. 


43 E81 
Ma foi! je n'ai pu y tenir. 
MON ONSCLE TOB IE. 
Le pauvre garcon! 
e 


Je ſais bien que Jaurois mieux lu ſi j a- 
vols ëtè moins allecte. - 


LE DocTEUR SLOP. 


Cela 0 vrai. 


5 
* 


Mon p ER E. 


Point a tout. C*eft preciſement ce qui 
te Pa ſi bien fait lire. Morbleu! il ſeroit à 
{ouhaiter que nos Predicateurs debitafſent 
les leurs avec la mème force, ils feroient 
plus de ſenſation ſur leurs auditeurs. 
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Mon ONCLE ToOBIFT. 


Ah! ca, mais que va-t'il deyenir ? je fe» 
rois fache qu'il fut perdu 


- 


Mon PERE. 


Perdu ? & moi auſſi. Il m'a trop fait de 
plaiſir .. il eſt dramatique. Cette maniere 
d'ecrire, manice adroitement, ſaiſit Vattena 
tion. | 


HE DeCcTErUR SLOP. 
Ah! oui. Je m'en ſuis bien appercu. 
Mon oncLEt ToB1E. 


Mais comment diable s' eſt-il trouyve dans 
mon Stevinus? 


MomN PERE. 


Ma foi! c'eſt ce que j'ignore; il faudroit 
Etre auſſi habile que St&vinus pour reſou- 
dre cette queſtion.— ; 


2 ä — 


CHAPITRE LIV. 


Le Sermon court 1a pretentaine. 


Mos oncle Tobie fit un ſourire agreable 
de plaiſir a Ieloge de Stévinus. Cela ne 
rompit point la converſation ſur le Sermon ly, 
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& mon pere fit part de ſes conjectures ſur 
FP Auteur. — Je crois le connoitre, dit-il, je 
gagerois quaſi qu'il eſt du Miniſtre de no- 
tre Paroiſſe. | 

Ce qui faiſoit eroire à mon pere qu'il 
6toit d' Vorick, c'en toit le ſtyle. Il ètoĩt 
auſſi dans ſa méëthode. Ses eonjectures ſe 
realiſerent deux jours après. Yorick envoya 
un domeſtique le demander à mon oncle 
Tobie. EE: | 7 

Mais comment s'étoit- il trouve dans ſon 
Stévinus. Mon oncle Tobie s'éclaircit de 
cette circonſtance par la mème occaſion. 
Yorick, à qui toutes les eſpeces de con- 
noiſſances 6toient precieuſes, lui avoit em- 
pruntè fon Stévinus. Il fit fon ſermon pen- 
dant qu'il avoit Stévinus; il le mit par- 
meégarde dans le livre, & en renvoyant le 
livre a mon oncle, il ne ſongea point aw 
Sermon. ö 

Le deſtin de ce Sermon eſt aflez ſingu- 
lier. — Le bon Yorick n'avoit pas toujours 
des habits qui ne faiſoient que de ſortir des 
mains du Tailleur. Son Sermon le perdit 
une ſeconde fois en gliſlant a travers la po- 
che & la doublure déchirée de fa veſte.- 
C*ctoit un jour qu'il montoit ſur fon bidet 
de quatre- vir gst ſols, le Sermon tomba dans 
la boue, & le bidet I'y enfonca en picti- 
nant. Il y reſta quelque temps. Un men- 
diant, qui paſſa, Vappercut, & Ten tira. 
Il le vendit au Bedeau d'une Paroiſſe voi 
ſine pour un pot de biere, & le Bedeau en 
fit prẽſent à ſon Cure, & depuis ꝭncques- 
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il ne revint dans les mains de fon propric- 
taire. Il mourut fans le revoir. 

Le Cure fans doute en a fait uſage. Ce- 
pendant je ne l'aſſure pas. Un Cure peut 
etre aſſez inſtruit pour fe paſſer des ouvra- 

es des autres. — Celui-ci tomba, je ne 
ais comment, dans les mains d'un Cha- 
nome de la Cathedrale d' Vorck, & quelle 
trouvaille pour un Chanoine! M. le Pré- 
bendaire d'Yorck l'apprit bientot par cœur, 


& le dC&bita dans ſon Egliſe. Il fut applau- 


di, & le fit imprimer quelque temps apres 
avec ſon nom en gros caracteres au frontiſ- 
pice. Yorick avoit eſſuyè pluſieurs de ces 
revers pendant fa vie: mais i} &ctoit cruel 
de le depouiller apres ſa mort, & d'enlever 
a ſa m&moire Phonneur de ſes propres ou- 
vrages. — Le Ciel ne Fa pas voulu. Ce lar- 
ein fut dEcouvert quelque temps après. Je 
le publie pour trois raiſons. 

a premiere, c'eſt que cela n'empèchera 
point l'homme au Canonicat d' arriver aux 
dignitès ecclẽſiaſtiques. Il n'y auroit peut- 
etre pas quatre perſonnages en Angleterre 
qui atteigniſſent a l' Epiſcopat s'ils n'y al- 
loient que par leurs ſermons, & ſi cela eſt 
en Angleterre, cela peut bien Ctre ailleurs 
comme on fait. 

L'*autre raiſon , c'eſt que Jaime a rendre 
juſtice à qui elle appartient. 

Enſin, c'eſt que je procureraĩ peut-etre 
par- là du repos a Fame d' Vorick. — Les 
bonnes gens de la campagne, fans comp- 
ter les perſonnes qui paſſent pour avoir Fel- 
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prit fort, viennent me dire qu'elle ſe laiſſe 
voir ſouvent. Yorick eſt devenu un eſprit.... 
Je calmerai par-la ſes agitations; & c'eſt 
un ſoin que je ne ſerai ſurement pas oblige 
de prodiguer pour beaucoup d'autres. Je 
ne crois pas que ceux qui prechent ſes ſer- 
mons, ou quj en prechent d'autres que les 
leurs, & meme fort ſouvent les leurs, ſu- 
biſlent jamais une pareille mètamorphoſe.— 


\ 
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Fin de la premiere Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Le Dockeur Slop va auſſi ſon petit train. 


1 H! arrive! arrive! Le voila! Oui, c'eſt 

Jui , c'eſt Obadiah, & il eſt chargé 
de tous les inſtruments chirurgicaux du 
Docteur Slop, & il montre de loin le ſac 
verd on: ils ſont renfermes...... „ Les 
„ Voict, ” dit Obadiah en mettant le fac 
verd ſur la table; : „ & voila la couronne 
„que je rai promiſe, dit mon pere, & 

Partie II. A 


2 TRKIS TA ANM 
»» Voila auſſi la mienne, dit mon oncle To- 
995 DIC 
„ A preſent que j'ai mes outils , dit le 
„ Docteur Slop, & que je puis Ctre utile 
„„ a Madame Shandy, je crois qu'il eſt à 
»» propos deenvoyer ſavoir comment elle 
„ le trouve. | þ 2 
„Point d'inquiẽtude, dit mon pere, j'ai 
„ donne des ordres precis à la vieille ſage- 
„ femme de nous avertir auſſi- tot qu'il ſur- 
„ Viendroit quelque difficult... 
+» Des ordres? à la vieille ſage-femme? 
„ reprit le Docteur Slop. Quoi ? que voulez- 
„ vous dire? Qu'eſt-ce que cela ſignifie? 
„Ne vous fachez point, Docteur, dit 
mon pere en ſouriant, avec un air d'em- 
barras. „ Il faut que vous ſachiez que vous 
„ N'Ctes ici qu'en qualité d'auxiliaire. Ce 
„ {ont les termes d'un Trait ſolemnel qui 
„„ s'eſt fait, bien contre mon gre, entre 
„„ ma femme & moi. Il eſt meme convenu 
„que vous ne ſerez d*aucun ſecours, ſi la 
„ vieille ſage- femme eſt aſſez adroite pour 
„ ſe paſſer de vous. | 
„Mais, comment diable?.. .-. 
„ Jai fait ce que j'ai. pu, continua mon 
„ pere, mais les femmes ne ſe menent pas 
„ toujours comme on vent; elles ont leurs 
„idées. Et puis, à parler vrai, ce neſt 
„pas nous qui ſommes là. Elles portent 
„tout le fardeau, Il faut bien leur paſſer 
„quelque choſe, & le moins qu'on puiile 
„leur permettre en cette occaſion , c'eft 
„ Fagir en ſouveraines, & de te mettre 


* 


„ entre les mains de qui bon leur ſemble.... 
„Elles ont raiſon, dit mon oncle To- 
„ bie... Mais, Monſieur, reprit le 
Docteur Slop, en s'adreſſant a mon pere, 
& ſans 6gard pour opinion de mon oncle 
Tobie, „ j'aĩmerois beaucoup mieux leur 
„ céder quelque choſe de moins eſſentiel. 
„Un pere de famille attentif, & qui veut 
„ Perpctuer ſa race, ne doit pas ſouffrir 
„„ qu'elles s'arrogent une pareille preroga- 
„ Uve.... II y a tant d'autres choſes qu on 
„ peut leur laiſſer a gouverne.. 
„Je ne ſais, dit mon pere avec un peu 
»» de vivacite, ce qu'on pourroit leur aban- 
„ donner. .. Mais il me ſemble qu'il n'y 
„a rien de ſi ſimple que de leur laiſſer le 
„ choix de la perſonne qui doit les aide 
„ à mettre nos enfants au monde. 
„Pour moi, dit le Docteur Slop, ſ'ai- 
„ merois preſqu' autant leur laiſſer le pri- 
„ Vilege de les faire faire par qui elles vous 
„ droient. — 
,» Puiſque la choſe eſt ſi ſerieuſe, dit 
„ mon oncle Tobie au Docteur, je vous 
„ demande excuſe. .. — 
„Monſieur, repliqua le Docteur, elle 
„ſeſt de la plus grande importance. Auſſi 
„ ne peut- on concevoir julqu'a quel point 
„ «mulation des grands Maitres s'eſt ex- 
cite depuis quelques anntes . . . Lu- 
„eine en perſonne ſeroit aujourd'hui une 
„ignorante. — L'art eſt parvenu + ſon 
„ plus haut degre de perfection. C'eſt ſin- 
„ gulicrement , fur extraction N & 
2 
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#3 ſdre du fetus que l'on s eſt attache à faire 


„„ des dEcouvertes. — Les ſoins qu'on a 
„ Pris n'ont pas été inutiles.. .. On a ac- 
„ quis, ſur ce point, des lumieres qui... 
„ En vèrité, ſont, . . tout-a-fait ſurprenan- 


ETL res 9 & qui. . * 


„„ Je voudrois, Docteur Slop, dit mon 
„„ Oncle Tobie, que vous euſlicz vu les 


99 armees prodigieuſes que nous avions en 


99. Flandre. 2 „3 peut: etre. 2 „„ 
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CHAPITRE II. 
1¹ faut y roller. 


LAissoxs tomber le rideau ſur cette ſce- 

ne. Ce ne ſera pas pour long-temps : mais 

cela eſt indiſpenſable. Il faut abſolument 

que je faſſe ſouvenir le Lecteur d'une choſe, 
que je lui en apprenne une autre. 

Celle que je veux Jui apprendre vient 
pourtant un pea hors d'ceuvre. Il auroit 
peut- etre fallu que je la lui euſſe appriſe 
cinquante pages plus haut. y penſois bien 
des ce moment, mais je preyoyois aufli 
qu'elle iroĩt mieux ici que Ja. Me ſuis-je 
trompé ? Jen ſerois faché; ce {eroit un 
de faut dans mon livre qu'on ne manqueroit 
pas de me reprocher. Mais comme il n'y 
aura que celui-là, je m'en conſole. p 
Des que j aurai fini avec ces deux cho- 
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ſes, les Naur tourneront & releveront le 
rideau. Mon pere le Docteur Slop, & mon 

oncle Tobie, reprendront leur converſation. 
| = elle eſt interrompue, ce ne ſera pas ma 
= | | PT * 
Mon pere, & c'eſt la ce que je veuxrappel- 
ler au ſouvenir du Lecteur, avoit, comme 
on Fa vu, des notions tout -à; fait parti- 
culieres ſur Vinfluence des noms de Bap- 
teme. — On a également vu, fans doute, 
2 men avoit pas de moins ſingulieres 
ur cet autre point qui precede. — Oui, 
on a du voir cela :-jen ai'affez dit pour 
le faire comprendre. Mais enfin ft Pon Wa- 
voit pu deviner dans les cinquante milliards 
d' opinions originales de mon pere celle dont 
je veux parler ici, je veux bien expliquer 
cette nigme, ſi c'en eſt une. C' eſt que mon 
pere n'avoit pas des idèes moins extraordi- 
naires ſur tous les etages de la vie de Fhom- 
me depuis FVinſtant de fa conception juſquꝰà 
ſaſeconde enfance, que ſur les autres Epo- 
ques de fa vie. | 
M. Shandy, mon pere, voyoit , Mon- 
ſieur, les choſes tout autrement que ne les 
voyoit le yulgaire. C'eſt un privilege par- 
ticulicr qu'il tenoit de la nature. Les opt- 
nions des autres n'ctoient, felon lui, que Vef- 
fet d'une routine de penfer & de rẽflèchir qui 
ne lui convenoit point. Non, point. C'. 
toit un rechercheur raſinè qui ne ſe laiſſoĩt 
point ſëduire par les notions les plus commu— 
nement recues. 11 les traĩtoit meme aſſez mal: 
pretendoĩt que c' ẽtoit * d'im- 
3 
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oſtures. On PFentendoit ſouvent dire que 
e point ſcientiſique qui conduiſoit à la con- 
noiſſance exacte des choſes devoit ere preſ- 
u'inviſible, & que fans cela les minuties 
e la Philoſophie, qui devoient toujours 
emporter la balance, n'auroient preſqu'au- 
cun poids. — La connoiſſance, diſoit-il , 
eſt. comme la matiere qui eſt diviſible à l'in- 
fini. Un grain, une dragme fait tout auſſi 
bien partie de la matiere que le poids de 
tout le globe terreſtre. — En un mot, une 
erreur eſt toujours une erreur; il n'importe 
où elle ſe trouve, que ce foit dans une frac- 
tion ou dans un quintal. Elle eſt 6galement 
fatale ala verite, — La verit6 eſt auſſi leſee 
par Ferreur où Fon eſt fur Paile d'un pa- 
ps ue par celle que l'on fait en rai- 
nnant ſur le diſque du ſoleil, de la lune 
& de toutes les <Etoiles, — -. Py 
I ſe plaignoit que les affaires de ce 
monde alloĩent de mal en pis , preciicement 
parce qu'on negligeoit de faire cette con- 
ſidèration, & qu'on neEgligeoit encore plus 
d'en faire l' application aux affaires civiles , 
& aux verites {peculatives. „ En voila le 
„ funeſte effet, s &crioit- il; c'eſt que l' ar- 
„che politique c&de aux poids des affai- 
„ res, & Pon ne peut fe diſſimuler que 
„ notre conſtitution , qui eſt ſi excellente 
„A l'égard de VEgliſe & de' Etat, ne ſoit 
„ ſapée par les fondements & ne menace 
„ e, 83 
„„ Vous vous ᷑criez, diſoit-il, que le 
»» peuple Anglois eſt un peuple ruiné, per- 
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„ du! Pourquoi cela, s'écrioit-il à ſon 
tour, en faifant uſage du ſillogiſme de Ze- 
non & de Chryſipe, fans ſavoir qu'il ẽtoit 
d'eux ; „ par quelle raikgn ſommes- nous 
„„ un peuple ruiné ? Parce que nous ſom- 
„ mes corrompus. Pourquoi, Monſieur, 
„ Ctes - vous corrompu? Parce que nous 
„ ſommes indigents. C'eſt notre indigence 
„& non notre volontẽ qui nous perd, Mais 
„ pourquoi, ajoutoit - il, Ctes - vous indi- 
„„gents? C'eſt parce que vous neghgez z 
„ TEpondoit-il, Ia cultupe de votre ſol. Nos 
„o billets de banque, Monieur, nos gui- 
„ nees, nos ſchellings meme ſavent bien 
„ ſe conſerver euxmèmes. n 
„„Il en eſt ainſi, diſoit-il, de toutes les 
„ ſciences: on nen altere, point les points 
„ eſſentiels &tablis; les loix de la nature 
„ ſe défendent & ſe garantiſſent d'elles- 
„ Memes. .. . . Mais Perreur !. . . ajoutoit-il 
„ en fixant ma mere; erreur !... ſi Mon- 
„„ ſieur ... elle ſe gliſſe dans les plus petits 
5s trous, dans les plus petites crevalles que 
„ la nature humaine néglige de garder. 
Et c'eſt la, Madame, ce que je voulois 
vous rappeller de la facon de penſer de mon 
pere. — Pai referve pour cet endroit- ci ce 
que je voulois vous apprendre, & le voi- 


* 
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"OCEATTTEE HE 
Le chagrin rend injuſte. 3 5 


IL n'y avoiĩt point de bonnes raiſons, 
comme on fait, que mon pere refit em- 
ployees pour rẽſoudre ma mere à ſe fervir 
du miniſtere du Pocteur Slop. — Il vouloit 
ablolument qu'elle le preferat à celui de 
1a fage-femme; mais il n'avoĩt pu rien ga- 
gner ſur elle. Il lui avoit parle en Philoſo- 
phe, en Chrétien, &ec... Elle avoit tou- 
jours réſiſté, tout avoit été inutile.— En- 
fin pour derniere reſſource il s' toit ſervi 
d'une raiſon ſinguliere , qu'il croyoit in- 
faillible , pour la determiner à ccouter fa- 
vorablement {a prop ſition. Cependant , 
toute infaillible qu'elle etoit, elle ne lui 
TEuſſit pas: — Il ne put jamais parvenir 
à en faire concevoir la force a ma me- 
Te... „„ Que je ſuis malhcureux ! “ s'é- 
crioit- il, une apres-midi qu'il venoit de rat- 
ſonner avec elle une heure & demie entiere, 
& le tout en vain : „ Que je ſuis malheu- 
„„ reux! Oui diſoit-il, en mordant ſes le- 
„ vres; c'eſt un fleau terrible pour rout 
„„ homme qui ſe pique de faire des raiſon- 
„ nements perſuaſifs, que d'avoir une fem- 
„„ me dont la tète ſoit ft lourde, l'eſprit 
» ſi hebeté, qu'elle ne puiſſe comprendre 


S HAN PD. 9 
„ la moindre des con{6quences qui en font 
„la ſuite. Non, elle ne les comprend 
* 2 .. . ne les comprendra pas 
„„ 11- feroit' queſtion de ſauver ſon ame de 
„la perdition, que cela lui feroit: Egal. 
„ Mariez-vous donc! Hetas ! la femme a, 
„„ dit-on, été faite pour le bonheur de 
„homme. Je le veux bien croire 5 mais 
„ Ce neEtolt pas pour le mien. SH 
2 3 | ID 3: of 
—ñ—ñ—ñ— 
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l fait enfin oo elle eſt. 


| C Es r ainfi que mon pere deploroit 1s 
talitẽ de ſon deſtin. Ce qu'il y avoit de 
plus ficheux pour lui dans Faventure ,.c'eft 
que ſon amour propre en ſouffroit. L'ar- 
ment dont il s' toit ſervi avoit plus de 
oree, dans fon opinion, que tous les ar- 
guments du monde mis en bloc. Et ne point 
r6uſſir dans une pareille circonſtance, e' - 
toit recevoir une humiliation intolerable. — — 
Son raiſonnement toit appuyè ſur la force | 
de deux axiomes qui lui paroiffoient- des 
arcs-boutansa toute Epreuvye., & que voici. 
Selon lui, un homme ctoit infiniment 
plus riche avee une once de ſon eſprit per- 
ſonnel qu' avec vingt milliers peſant de 'eſ- 
prit d' autrui. C'ctoit-la le premier axiome. 
Le ſecond Etoit que Veſprit de chaque 
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homme provenoit de ſon ame propre JF - 
non de celle d'autrui. — Cet axiome awoit 
ſa ſource dans le —— „ 

Toutes les ames, difoit mon ſont 
Egales : c'eſt Petat e nature. . ce- 
pendant qu'il ya | tres - frequemment/ une 

nde difference entre les eſprits. Les uns 

ont Ic&gers, frivoles, agreables ; les autres 
ſont jourds, réflẽchis, mauſſades. Ceux- 
ei ſont d'une penetration vive, ceux-la ne 

ncoivent rien, Mais cela ne vient point 
de ce que la ſubſtance penſante des uns 
ſoit ſuperieure a celle des autres... Non, 
non, ajoutoit-il, il faut chere er © caule 
de cette difference dans organiſation plus 
ou moins heureuſe de la partie du corps 
on reſide Fame. 

Mon pere, entich6 de ce ſyſteme, Letolt 
donc applique ,-avec beaucoup” d'ardeur;, 
à chercher endroit ou ame — ſon 


EF. e 


On Etoit-ce? Ce qu 41 apprit Ar te point 


lui fit d'abord reconnoftre que ce n' toit 


pas dans Je hen ou Deſcartes Favoit mile, 
Ce grand Philoſophe s' imaginoit qu'elle re- 
gnoit ſur la ſommitè de la glande ſuperievre 
du cerveau ; il difoit mème que la nature 
JV avoir place expres pour Pame un coufſin 
de la groſſeur d'un pois. — C*eft-la qu'a- 
boutiſſent preſque tous nos nerfs, & la 
conjecture de Deſcartes n' toit pas mau- 
vaiſe. Elle avoit frappe mon pere, & il ſe- 
roit peut-· tre tomb dans cette erreur, ſans 
mon oncle Tobie qui le retint au bord du 
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precipice . ... Votre oncle Tobie? .. . Om, 
tu-meme. Ce fut, à la vérité, fans le vou- 
loir, & meme fans y ſonger. Mais il n'y 
2 que les ſots qui ne profitent pas des cho- 
les qu'ils peuvent entendre. Un homme 
d'eſprit ne perd rien, n'oublie rien & s'en 
ſert dans Poceafion. C'eſt ce que fit mon 
pere. Mon oncle Tobie, en lui racontant 
{es exploits militaires, mèloit fouvent Thiſ- 
tore des autres avec la ſienne En 
lui parlant de la bataille de Lauden, il Int 
parla de Faventure d'un Offieier Walon qui 
eur le eerveau à moiti6 emporte par une 
balle de mouſquet. .: . . . cette circonſtance 
n'auroit pas detruit le ſyſteme de Deſcar- 
tes .. .. mais il y en avoit une autre qui 
te ruina enticrement. C'eſt que le Chirur- 

ien Francois qui fut charge de la gueri- 


n du malade, lui emporta le reſte de cette 


rtie precieuſe d'un coup de biſtouri. — 

en revint auſſi- tot en bonne ſanté, & reprit 

fon ſervice comme s'il avoit encore eu ſon 
cerveau complet. N 

*eſt-ce que la mort? difoit mon pere. 

C'eſt la ſeparation de l' ame du corps, & 


pas autre choſe. Oh! s'il eſt vrai qu'on peut 


agir & faire ſes affaires ſans cervelle, ce 
reſt done pas là Pendroit on reſide Pame. 

La confequence Etoit ſans _—— „& 
mon pere ne ſongea plus à pen 
Deſcartes. 


Borry , fameux Medecin Milanois , & 


qui, par parentheſe, etoĩt peut-etre encore 
plus poltron qu'il n' toit habile, avoit aſ- 


k 


— —— — 


er comme 
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ſuré a Bartholin, dans une de ſes lettres, 


qu'il ayoit dEcouvert un fluide leger, ſub- 
til, odoriterant , dans les cellules qui ſont 
au derriere de la ſommité du cerveau; & 
il pretendoit que c' toit là le ſiege de l' ame 
raiſonnable .. Remarquez, je vous prie, 
cette Epithete. Ce n'eſt pas ſans raiſon que 
je Fajoute. On eſt fi Eclaire depuis quel- 
ques ſiecles, qu'on' a trouve que tout hom- 
me vivant a deux -ames. Le célebre Mé- 
theglingius appelle. Pune animus , & l'autre 
anima. Mon pere ſavoit, à une virgule pres, 
tout ce que Borry avoit Ecrit là-deſſus; mais 
il n'avoit jamais pu goùter ſon opinion; la 
ſeule idee le choquoit, le rebutoit. ,, Com- 


55 ment eſt - il poſſible, diſoit-il, d'imagi- 


„ ner qu'un eétre auſſi noble, auſſi fubli- 
„ me, auſſi intellectuel que anima ou 
„ meme Fanimus ,, ait pu choiſir pour ſon 
„ domicile d'eté & d'hiver une eau trou- 
„ ble ? Suppoſons meme qu'elle ſoit claire, 
„„ limpide. Croira-t'on davantage que I'E- 
„ tre tout- puiſſant Yait ainſi condamnece a ay 
„„ nager ſans ceſſe? ... Mon pere rejet- 
toit loin de lui cette doctrine. Elle lui paroiſ- 
ſoit folle, abſurde, bete, imaginaire, &c. 
Perſonne ne {avoit mieux entaſſer que lui 
les ſynonimes de mepris quand l' occaſion 
s'en preſentoit. | 


_ L'opimion qui lui paroiſſoit la plus pro- 


bable, la moins ſuſceptible de critique & 
d'objections, c'eſt que Fame ref1doit aupres 
de la motlle allongée, medulla oblongata. 
Les anatomiſtes Hollandois ſont generale- 


% 
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ment d'opinion que tous les petits nerfs de 
nos organes y prennent naiffance. Cela for- 
tifioit mon pere dans cette idée. 

Mais juſques-là il n'y avoit rien de ſin- 
gulier dans ſon opinion. Il n'ctoit fur ce 
Y0Int que d' accord avec tous les meilleurs 
Philoſophes de tous les fiecles & de tous 

les pays, & ce n'eſt pas faire un grand 
effort que d' tre du ſentiment des autres. 
Combien de gens croient avoir le leur, & 
qui n' ont que celui-d'autrui ! | 


en 


CHAPITRE V. 
Je wen ſais rien. 


Mis mon pere n'<toit pas de méme. 

Imbu de toutes les notions qu'on pouvoit 
avoir {ur le ſiege de Fame , il ſe fraya une 
route particuliere a travers les opinions de 
tous les Philoſophes ſes devanciers. — II 
s'y enfonca tellement , qu'il en rcſulta , ſur 
ce point, un nouveau ſyſtème Shandien, — 

N'allez pas, je vous prie, vous imagi- 
ner que ce fit quelque choſe de hazard. 
Non, non. Mon pere appuyoit ce ſyſ- 
teme ſur la plus forte baſe. 

Soit que la ſubtilite , la fineſſe, la déli- 
cateſſe de Fame dẽpendit du degrede tem- 
perature, de fluidite, de tranſparence , de 
la liqueur de Borry, ou de la contecture 
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fine & delice du cerveau, cela &toit Egal. 
Le ſyſteme n'en Ctoit pas moins ſolide. 
9 donc? Mon pere, comme 
on le fait déja, croyoit qu'il ne falloit rien 
négliger dans Faction mème de la propa- 
gation de chaque individu de l'eſpece hu- 
maine. Elle exigeoit, ſelon lui, autant de 
reflexions qu'on y en met peu. On ne pou- 
voit y apporter trop de ſoins, trop d' atten- 
tion. — C'étoit-là le fondement de cette 
incomprehenſible texture qui reccle la mé- 
moire, l'eſprit, Fimagination , Feloquen- 
ce, & tout ce que Fon concoit {ous le nom 
de talents. — Venoit enſuiteTinfluence des 
noms de Baptème. Apres ces deux cauſes 
primitives, qui dirigeoient tout ce qui ar- 
rive à Fhomme pendant ſa vie, il en ve- 
noit une troiſieme. C' toit celle que les JL. o- 
giciens appellent fine qua non, ce qui vou- 
loit dire en Anglois, en Francois, en Baſ- 
que, & dans'toutes les Langues du monde, 
que Faction de la propagation ne fignifioit 
abſolument rien ſans cela. — Enſin, pour 
qu'on le ſache, cette troĩſieme cauſe exclu- - 
. five Ctoit la conſervation intacte de cette 
toile {i fine, ſi delice , ſi delicate... Et 
comment faire pour qu'elle ne fùt point en- 
dommagee par la compreſſion violente que 
ſouffroit la tète par la ſotte methode que 
Fon avoit de nous introduire dans ce monde 
la téte la premiere? . 
- - (Ceci exige de l'explication.— 
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CHAPI TRE NE 
cela eſt vrai 


Mos pere liſoĩt toutes ſortes de livres; 
c'eſt la manie de preſque tous ceux qui 
aiment a lire. En liſant un jour celui de 
Lithopedus Senoneſis, de partu diſſicili, pu- 
blie par Adrien Smelvogt (a) & que je ne 
connois guere, il tomba fur un calcul qui 
lui frappa l'eſprit. C'eſt que la tète ten- 
dre, molle, flexible, d'un enfant, au mo- 
ment de Faccouchement „toit accablée 
par la violence des efforts de la femme, 
d'un poids de quatre cents loixante- dix li- 


| (a L Auteur a fait ici deux mepriſen l n 
auroit fallu Ecrire : Litbapadii Senonenfis icon. 
Voila la premiere erreur. La ſeconde, c'eſt que 
Lithopædus neſt pas un Auteur. A moins de pren- 
dre le Pirè᷑e pour un homme, on ve peut guere 
mieux ſe troimper : ce n'eſt autre Choſe que la 
deſcription d'un enfant petrifie, Alboſius a fair 
tous les détails de ce Phénomene à la t&e des 
Ouvrages de Valerius Cordus, qu'il a publics en 
1580, chez Sparhius. M. Triſtram Shandy , qui 
eſt d' ailleurs ſi exact, eſt apparemment rombe 
dans cette mèpriſe en lifant le Catalogue des Sa- 
vants dans le Cabinet du Docteur Minutius, ou 
en prenant Lichopcedas pour Trine . 

( Vote 4 M. Stern.) 
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vres, qui agiſſoit perpendiculairement & 
ſans oblticke, — Les os du crine n'ayant 
point eneore de conſiſtence aſſez ſolide, 
cEdoient à ce fardeau Enorme; & c'eſt pour- 
quoi de cinquante enfants qui naiſſoient, 
il y en avoit quarante- neuf dont la tete 
comprimee en venant au monde, toit 
moulée dans la forme d'un morceau de- 


paãte conique & oblong. — ,, Juſtes Dieux! 


„ $'Ecrioit mon pere, quel changement , 
„ Ou meme quelle deſtruction cela ne doit- 
„il pas op&rer dans la forme delicate de 
„ la medulla oblongata du cerveau! Ou fi 
„„ C'eſt le fluide de Borry, n'y a- il pas 
„ de quoi troubler la liqueur du monde la 


Mais ce n' toit là que peu de choſe. Les 
craintes de mon pere furent bien autrement 


Vvives, lorſqu'il apprit que ce n' toit pas 


le ſeul effet terrible des efforts de la femme, 
& qu'en comprimant le crane, elle le pouſ- 
{oit & le ſerroit vers la medulla oblongata, 
qui &toit le ſiege de Lame. — „ Que les 
,, Anges & les Miniſtres des faveurs du 
„Ciel nous protegent ! diſoit- il avec toute 
„Texpreſſion du defir. Quelle ame peut 
„ reſiſter a un choc ſi rude! Ah! je ne 
„ m'étonne pas de voir tant de defauts' 
„ dans la toile intellectuelle du genre hu- 
„ main, & que nos meilleures tétes ne 
„ {olent que des pelotons de ſaie meles, 
„ Tout n'eſt chez nous que deſordre , 
„ Confuſion, embarras. | 


CHA-" 
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CHAPITRE VII. 
Mon pere pourroit bien avoir raiſon, 


HErvazrvsrment que mon pere Cort- 
tinua ſa lecture. Il apprit que c'Gtoit l 
choſe du monde la plus aiſèe pour un Op& 
rateur, que de tourner un enfant ſans- deſ- 
ſus-deſſous, & de hat faire faire une vire- 
vouſte, une pirouette qui le feroit venir par 
les pieds ... Para il n'y avoit plus de 
danger. La medulla oblongata Etoit ſimple- 
ment pouſſce vers le cerveauu. 

„ Par le Ciel, s'écrioit - il, le monde 
„ conſpire à nous faire perdre le pers 
„ d'efſprit & d'entendement que la Bonté 
„ divine nous a dæparti! Les virtuoſes 
„ meme de Fart obſtetrique participent à 
„ cette conjuration. Et que m' importe par 
„ quel bout on introduiſe mon fils dans le 
„ monde, pourvu que tout aille bien dans 
„ la ſuite, & qu'au moment qu'il y entre , 
„ On ne bouleverle pas fon ame en culbu- 
„ tant, ou en écraſant ſa medulla oblonga- 
„ ta, qui eſt le ſiege de fon ame! 

Une fois qu'on a concu une opiniom, 
tout ce qu'on entend, tout ce qu'on voir, 
tout ce qu'on lit, femble concourir a 1s 
fortifier. | | | 
L'eſprit de mon pere ſs laiſſa preoccuper 
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ſi fortement de celle-ci, qu'en moins d'un 


mois elle luĩ ſervoit à refoudre tous les 
phénomenes de ſtupidite & de genie qu'il 
rencontroit. — Il voyoit ſur le champ, par 


quelle raiſon le fils ain Etoit ordinairement 


le plus ſot de la famille. ,, Le pauvre dia- 


„„ ble, diſoit- il habituellement, cela ne doit 


„ Pas ſurprendre; c'eſt lui qui a fray la 
+» route à ſes cadets. Ils lui ont, fans le 
„ favoir, Fobligation d'avoir plus d*eſprit 
35 que lui. 674 


_—_— 
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C HAPITRE VIII. 
Ce ſeroit le gol de bien des Dames. 


C'Esr ſürement cette opinion de mon 

qui a excite un des grands hommes 
de ce ſiecle à chercher dans la temperature 
des différents climats, l'eſprit, la cauſe & 
origine des loix. — Mon pere rendoit rai- 
fon par- là de la ſubtilitè & de la penctra- 
tion d' eſprit des aſiatiques & de tous les 
„ qui habitent les climats chauds. — 
„Ce neſt pas preciſcment , diſoit- il, que 
„ cet avantage leur vienne de ce qu'ils jouiſ- 
„ ſent d'un ciel plus ſerein, qu'ils reſpi- 
„kent un air plus pur, & qu'ils voyent 
„ econſtamment luiĩre le ſoleil. . L'influence 
»» de ſes rayons pourroit peut - &tre trop 
5 Tarchier ou trop exalter les facultẽs de la- 
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„ me, de meme qu'un climat froid pourroit 
„ peut- etre trop les condenſer on trop les 
„ Epaiſlir..... II remontoit juſqu'à la ſour- 
ce; & c'eſt la que, dèbarraſſè de tous les i, 
de tous les mais, qui auroient pu lui faire 
obſtacle, il trouvoit la veritable raiſon de la 
ſuperiorite qu'il remarquoit dans ces Peuples. 
„La choſe eſt ſimple, diſoit - il, c'eſt que 
„les femmes y accouchent plus facilement. 
,» Leurs plaiſirs font infiniment plus vifs, 
„leurs peines infiniment moindres..... 
„Que n'y ſuis-je donc ? difoit un jour 


„Madame .. . . Son nom eſt inutile, & 


d'ailleurs quelle liſte 3 pas à fai- 
re? .. . Mon pere concluoit de-1a que la 
compreſſion de la t&te de Penfant toit fi 


legere qu'elle ne pouvoit altèrer Porganiſa- 


tion du cerveau & de la medulla oblongata. 
— I croyoit meme qu'il en Etoit ainſi dans 
tous les accouchements naturels & faciles, 
& qu'il n'y avoit pas un fil de rompu ou de 


deplace ... . Avec quelle libert6 Vame alors 


pouvoit agir!... 


/ 
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CHAPITRE IX. 


Les plus grands exemples ne perſuadent 
ae Pas toujours. | 


— 


M On pere, parvenu à ce haut point de 
fcience, s'y fortifia bient0t de plus en plus. 
Quelle lumiere n'y répandit pas les mer- 
veilleux effets de Foperation Céſarienne? 
Combien de grands genies avoient brille 
dans le monde, out ils n'Etotent venus que 
p.:r-la! „„ Vous le voyez, diſoit - il, rien 
„„ Delt fi clair; le cerveau n'a point ſouf- 
„ fert par cette operation. La tete n'a pas 
„„ EtE comprimee contre le peluis; le crine 
„ n'a pas été pouſſé vers la medulla ob- 
„„ longata, il n'a pas été pul par V'os 
„% pubis, ni par le coccis. Les heureuſes 
„ ſuites en ſont a découvert. Votre Jules- 
„ CeElar, qui a donné fon nom a cette ad- 
„ Mirable opération, votre Hermes-Trif- 
„ MEgiſte, qui entra au monde de la meme 


„, maniere, avant que PFoperation et un 


„nom; votre Scipion VAfricain , votre 
2, Manlius-Torquatus, notre Edouard VI, 
„ dont le regne elif fait le bonheur de 
»» Angleterre s'il efit vEcu..... Ces Heé- 
„ros, ces hommes rares, & tant d'autres 
„qui figurent dans les annales de la re- 
„ demmée. . .. He bien! tous ces gens-la 
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„ font venus au monde par une incifion 
„ que Fart a faite. . 
Cette ouverture de Fabdomen rouloit de- 
puis plus de ſix ſemaines dans la tète de 
mon pere. . Il avoit lu, & a force de lire 
& de refléchir, il s' toit convaincu qu'un 
coup de biſtouri dans Fepigaſtrium n toit 
pas plus dangereux que les coups de lan- 
cette que Fart de la Phlebotomie diſtribue 
avec tant de prodigalite. . . Plein de cette 
idee, il ſe perſuada que ma mere frappee 
de toutes ces raiſons, ne demanderoit pas 
mieux qu'on m'ouvrit un pareil paſſage. 
E ciel! A peine eut- il prononc le mot l.. 
a mort meme n'eſt pas plus pile... Ma 
mere en treſſaillit juſques dans la pointe 
des cheveux ... . Mon pere n'inſiſta pas. 
Il ſortit, & ſe contenta de deplorer ſon 
malheur. | | 
Il faut l'avouer. Les Heros que je viens 
de citer, faiſoĩient encore moins d'honneur 
au ſyſtẽme de mon pere que mon frere Ro- 
bert. — Il Etoit nè, & il avoit été bapriſe 
pendant un voyage que mon pere avoit 
fait à Epſom. — C' toit le premier enfant 
qu' ent eu ma mere... . Avec cela il toit 
venu la tète la premiere. . . Jugez de ſon 
eſprit ! Il en avoit. fi peu, que mon pere, 
apres avoir eſſuyé Ie refus de ma mere, 
voulut au moins eſſayer 11 ſon fils putn6 ne 
feroit pas une meilleure figure dans le monde 
en I'y faiſant arriver par les pieds. — 
Mais il ne pouvoit pas raiſonnablement 
attendre une pareille complaiſance de la part 
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de la vicille ſage-femme ni de toute autre... 
Livrces à la routine qu'elles ont appriſe, 
elles ne veulent pas en ſortir. — C'eſt ce 
qui excitoĩt mon pere à prendre un accou- 
cheur. Ces Meſſieurs ſont plus leſtes, & 
franchiſſent plus aiſement les idées com- 
munes. | | 

Le Docteur Slop, dans le grand nom- 
bre, lui parut meriter la preference. — Ses 
ciſeaux, de nouvelle invention, Etoient , 
à la verite, fon inſtrument favori : mais 
cela ne Pavoit pourtant pas empeche, dans 
ſon trait6 , de dire quelque choſe qui avoit 
rapport à Popinion de mon pere; & mon 
pere jugea qu'il feroit plus diſpoſe qu'un 
autre à la ſuivre. — Il s' embarraſſoĩt peu 
que ce fut par des raiſons purement obſtẽ- 
triques que le Docteur Slop inclinit à faire 
venir Fenfant les pieds devant... Peut- tre 
n'avoit - il pas ſonge au grand bien que cette 
methode devoit faire a l' ame. Qu'impor- 
te ?.. . il ſuſſiſoĩt que les vues de mon pere 


fe trouvaſſent remplies : tant mieux ſi cel- 


les du Docteur Slop &toient un avantage 


SES 
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CHñAPITRE X. 
He bien! Pon attendra. : 


ENrix mon pere & le Docteur Slop ſe 
joignirent enſemble contre mon oncle To- 
ie dans la converſation qui $'enſuivit. — 
Il eſt difficile de coneevoir comment un 
homme qui avoit ſi peu de littèrature, pou- 
voit ſe defendre contre deux champions de 
cette force... . Vous pouvez faire h-def- 
fus, Madame, telles conjectures qu'il vous 
plaira ; & tandis que votre imagination eſt 
en mouvement, vous pouvez auſſi cher- 
cher à pcnctrer par quelles cauſes la bleſ- 
fure que mon oncle Tobie recut dans Pai- 
ne, lui donna un ſi grand fond de modeſtie. 
— Rien ne vous empeche auſſi de vous 
former un ſyſteme fur la perte fatale que 
j'ai faite de mon nez, en vertu du contrat 
de mariage de ma mere; — ni de faire des 
rcflexions fur le malheur que Pai eſſuyẽ d' c- 
tre nomme Triſtram, malgre les idées de 
. mon pere , & contre le defir de toute la 
famille, & meme de mon parrain & de ma 
marraine. — Oui, Madame, vous pouvez 
re{oudre ces différents eas, & cinquante ' 
autres avec, ſi vous en avez le temps. — 
Mais je vous previens d' avance que vous 


ferez des efforts inutiles. Le ſage Alquife 
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lui- meme, & la fameuſe Urgande, y Per- 
droient leur magie. — Ce ſont-la des &nt- 
gmes trop difficiles a developper. Il y faut 
mon ſecours...... Mais attendez, 5 il vous 
plait, que j'en aye le temps; il viendra, & 
vous verrez alors une ſuite de choles que 
vous n' attendez firement pas.— 
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CHAPITRE XI 
Le Docteur Slop n y eſt plus. 


4 J E voudrois, Docteur Slop ,” dit mos 
oncle Tobie: avec un peu plus de chaleur 
& de vivacite qu'il ren mettoit ordinaire- 
ment dans ſes ſouhaits, „ je voudrois que 
„vous euſſiez vu quelles armées prodi- 

„ Zieuſes nous avions en Flandre.... 

Mon oncle Tobie étoit bien Eloigne de 
faire de la peine au Docteur Slop; mais ce 
ſouhait fit ſur lui la plus terrible impreſ- 
fion... Oui, Monſieur, le Docteur en fut 
deconcerte. Cela ſeul jetta ſes idées dans 
te déſordre; elles ſe diſperſerent de tous 
cotés, il ne put jamais les rallier. 

En toutes diſputes, ſoit qu'elles ſoient 
ſur l'honneur, fur l'intérèt, ſur l'amour, 
fur l'amitiè, ou fur la haine; ſoit auſſi qu'el- 
tes s'4Jevent entre hommes ou femmes, il 


n'importe, je n' en fais aucune difference 


rien n'eſt ſi dangereux, Madame, que de 
DT” fairs 
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faire partir ainſi de cotèẽ un fouhait inat- 
tendu ſur quelqu'un des athletes. — Il wen 
faut pas davantage pour /abaſourdir. — 
Remarquez , pourtant, que je ne parle pas 
ici de toutes les eſpeces d'hommes , & de 
toutes les elpeces de femmes, — Il y en a 
dont Thumeur tenace , en pareil cas, ne 
cẽde qu'a des arguments immerſifs; ce font 
des dogues qui ſe chamaillent, il leur faut, 
tout au moins, /epreuve de Peau. Mais on 
n'avoit pas beſoin, dans ces ſortes de cir- 
conſtances, de faire intervenir les Elements 
vis-a-vis de mon pere, du Docteur Slop, 
& de mon oncle Tobie. Mon oncle Tobie, 
le Docteur Slop & mon pere étoient d'un 
autre acabit. Leurs perceptions plus fines, 
leurs ſens plus delicats. .-. . . Enfin , vous 
voyez clairement qu'il taut des choſes moins 
ſortes pour Etourdir certaines gens. — Un 
ſimple ſouhait ſuſſit en pareille occaſion ,. 
& je ne connois qu'un moyen d'en dẽtour- 
ner Vinfluence. C'eſt de fe lever auſſi- tot 
& de ſouhaiter au /ow/aiteur quelque choſe. 
en retour, qui foit, a-peu- pres, de la 


meme valeur, & qui faſle F&quilibre. — 


On reſte alors a l'uniſſon. C'eſt mème le 
moins qui en puiſſe arriver; on peut quel- 
quefois gagner l'avantage de Tattaque. — 

J'eclaircirai tout cela dans mon Chapitre 
des ſouhaits. — 

Mais le Docteur Slop n'entendoit rien 
à la nature de ſa défenſe. Eperdu, con- 
londu, ſtupë fait, Harpocrate en perſonne 
lui et. mis le doigt ſur la bouche, qu'il 

Partie II. CG 


26 TRIS TRA AM 


n'auroit pas garde un plus profond ſilen- 
ce. — Il y avoit deja quatre minutes & de- 
mie qu'il n*avoit parle. La cinquieme cut 
et fatale... Mon pere vit le danger. ſa- 
mais converſation n'avoit été plus intéreſ- 
ſante. — I ne s'agiſſoit rien moins que de 
ſavoir fi Venfant de ſes prieres & de ſes ef- 
forts naitroit avec une t6te ou fans tète. 
I attendoit que le Docteur Slopꝰ, en fa- 
veur de qui <toit le ſouhait de mon oncle 
Tobie, proſitàt du dernier moment qui lui 
reſtoit , pour uſer de fon droit de repré- 
ſailles, & de le payer par un autre. Mais 
quand il vit fa confuſion , & qu'il s'apper- 
cut qu'il continuoit de regarder avec cette 
—— vague qui annonce l' embarras, 
etonnement & la ſurpriſe de l'ame, & que 


| | ſes yeux le fixoĩent tantòt ſur mon oncle 
1 Tobie, tantòt ſur lui-meme ; qu'ils s'cle- 
1 voicnt, s'abaiſſoĩent, qu'ils erroĩent le long 
| de la corniche de la boilerie, & parcouroient 
{6 de Veſt a Poueſt, & du nord au midi, tous 
les points oppoſes du compas. .. . enfin, 
| quand mon pere vit qu'il commencoit à 
| compter les vieux clous dores ou dédorés 
* qui Etojent ſur les bras de ſon fauteuil, 
| mon pere jugea qu'il n'y avoit pas un mo- 
| ment à perdre , & il reprit lui- meme le diſ- 
; COurs. 
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C HAPIT RE XII. 
Cela ſeroit d  ſouhaicer. 


* Qurrrxs 0 prodigieuſes vous 
„„ aviez en Flandre?... 

„Frere Tobie!“ . .. dit mon pere en 
tant fa perruque avec la main droite. tan- 
dis qu 'i tiroit de fa poche droite. avec la 
main gauche, un mouchoir rayè des Indes 
pour S'efluyer la tete.... = 

Mais, bon Dieu! mon pere, que faiſiez- 
vous 1a? A quoi ſongiez- vous? 2 Ne voyez- 
vous donc pas que vous aviez tort? . . 
Tort? 0. Cn fans doute, & en voici la 
ron. 

Ah! j'aurois bien peu de raiſon moi-me» 
me de vouloir prouver à mon pere, en /*yle 
direc, qu'il avoit tort. Les enfants doivent 
reſpecter juſqu*aux erreurs de ceux qui leur 
ont donnè l'exiſtence. 

Changeons done vite le mode de mon lan- 
gage. Je ne mettrai le tort de mon pere 
qu'en recit; encore A e quelque 
terupule, GAIL 
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C HAPIT RE XIII 
Reflexions fort ſen ſees. 


LN bagatelle produit ſouvent de grands 
eſfets. Combien de ſujets qui n*&tojent pas 
en eux-memes d'une plus grande impor- 
tance que de ſavoir avec quelle main mon 
pere devoit 0ter {a perruque, ont diviſc les 
plus grands Empires! Combien de Cou- 
ronnes , pour des cauſes auſſi légeres, ont 
chancel6 ſur la tète des Monarques! Mais 

qui ne fait pas cela auſfli-bien que moi ? Il 
eſt donc inutile de dire que chaque choſe 
en ce monde eſt lice à des circonſtances 
qui donnent a chaque choſe ſes cotcs , fa 
forme, ſa figure... Reſſerrez- les, éten- 
dez- les, elles ſont chaque choſe ce qu'elle 
eſt, grande, petite, bonne, mauvaiſe, in- 
differente ou intereſlante : c'eſt ſelon le cas. 

It eft clair que le mouchoir de mon pere 
6tant dans fa poche droite, il n'auroit pas 
du ſouffrir , des qu'il en avoit beſoin, que 
ſa main droite s'engageꝗt dans une autre 
occupation. — C'eſt a ſa main gauche qu'il 
devoit enticrement confier le foin d'06ter fa 

erruque. — Les choſes, alors, ſe ſeroiĩent 
aites tout naturellement. L'envie d'eſſuyer 
ſa téte lui ſeroit venue cent & cent fois, 
qu'il n'auroit eu qu'a fouiller tout ſimple- 
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ment_dans ſa poche droite, avec la main- 
droite, Cefit été la choſe du monde la 
plus aiſce. II Pauroit fait ſans effort & fans 
la moindre contortion dans les tendons, 
les nerfs & les muſcles de fon corps. — 

En ce cas, à moins que mon pere n'eũt 
voulu tenir fa perruque de mauvaiſe grace 
avec la main gauche, en faiſant faire quel- 
ques angles ridicules à ſon coude & à ſon 
poignet, toute {on attitude eùt été facile, 
naturelle, ſans gene; & Reynolds lui-me- 
me, tout grand peintre, tout Peintre ai- 
mable qu'il ſoĩt, auroit pu le peindre de 
cette maniere. 

Mais la fagon dont mon pere s'y prit 
6toit bien diſfèrente. C' toit une attitude 
ſi originale 

Vers la ſin du regne de la Reine Anne, 
& au commencement du regne de Geor- 
ges 1, les poches des habits Etoient cou- 
pes {i bas — Je nẽai pas beſoin d'en dire 
davantage. — Le pere du mal lui- meme ſe 
fut occupe, pendant un mois entier, à in- 
venter quelque maniere de les placer en- 
core plus dcfavantageuſement , qu'il n' au- 
roit rien fait de pire. 


* 
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C HAPIT RE XIV. 
Un rien nous deconcerte. 


C'Esr une choſe qui n'a jamais et fa- 
cile ſous aucun regne, à moins que vous 
ne ſoyez auſſi mince & auſſi fluet que mot, 


que de forcer votre main à traverſer dia- 


gonalement tout votre corps pour fouiller 
dans le fond de votre poche oppoice -: 
mais en 1718, lorſque cette aventure arri- 
va, cela &toit très-diſſicile. — Mon pere, 
qui s' obſtina au ſucces dans cette occation , 
fut ncceflairement oblige de faire faire àᷣ ſes 
bras une eſpece de zig-zag qui auroit trappe 


les yeux les moins ctairvoyants. Jugez sil 


Echappa à mon oncle Tobie qui en avoit 
rant va! Tous les zig-zag de la porte Saint 
Nicolas lui revinremt fur le champ à Vel- 
prit. — Un clown, dit- on, chaſſe l'autre, & 
les zig-zag chaſſerent aufli-tot de ſon idce 
te ſujet actuel de la converſation. Il ne ſon- 

ea plus qu'au ſiege de Namur, & deja il 
1onnoit Trim pour lui dire d' aller chercher 
ſon plan, ſon compas..& ſon ſecteur, afin 


de meſurer les angles de retour des tra- 


verſes de Pattaque, & {ingulicrement celui 


o il avoit eu Phonneur de recevoir {a bleſ- 


fure dans Paine. . . . Mais mon pere fronga 
le fourcil, rida fon front. . . il rougit, & 


— 
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mon oncle, mon pauvre oncle Tobie ſe 
trouva ſubitement defarconne.. .. II ctoit 
deja juche ſur ſon cher califourchon, & com- 
„„ ä 


— . 
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CHAPITRE: XV. 


Monſieur un tel & tant d'autres, n'a- 
gillent pas de meme. 


TL en ſera tout ce qu'on voudra: mals 
c'eſt une idèe que Fai concue , & elle en 
vaut peut- etre bien d'autres. Le corps de 
Phomme & {on eſprit {ont préciſément, 
ſelon moi, comme un juſte- au- corps garni de 
{a doublure. Dechirez l'un, vous dèchirez 
autre. Je ne trouve en cela qu'une excep- 
tion; c'eſt lorſque vous eres aſſez heureux 
pour que le juſte- au- corps ſoit de ces eſpe- 
ces d' toffes qui ont beaucoup d'apprèt, 
& qui ſe coupent, tandis que la doublure 
eſt d'un tiſſu flexible qui fe prete & roſiſte. 

Zenon, Cléanthe, Diogene le Babylo- 
nien, Antipater, Panætius & Poſſidonius 
parmi les Grecs. . « Caton , Varron & S6 
neque parmi les Romains. ... «. Pantenns , 
Clement d' Alexandrie, & Montaigne parmt 
les Chrctiens, avec une trentaine, & peut- 
etre plus d'honnétes gens auſſi peu ſou- 
cicux que moi, & dont je ne me rappelle, 
malheureuſement, pas les * „ Etoient/ 
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de la meme opinion. — Tous pretendoient 
que leurs jacquettes etoient faites de la 


meme maniere; vous les auriez plices , dé- 
_ plices, tournées, virces, chiffonnees, cou- 


pces, dechirces.... Vous les auriez miſes 
en lambeaux, vous les auriez eſſilochées, 
vous en auriez fait de la charpie..., Tout 
cela Ctoit Egal. Le deſſous ne s' en reſſentoit 
pas. Il n'en valoit pas moins d'une épingle. 

D'honneur je me crois habille de la meme 
Etofte. Jamais juſte - au - corps ne fut cha- 
touillé plus vivement que le mien ne Ia 


Etc depuis quelque temps, (a) & cependant 


je declare tout haut que ſa doublure, au- 
tant que je puis m'y connoitre, n' eu vaut 
pas une obole de moins. 
— Bon Dieu! — 
Comme on Fa tiraillé! 
Houſpillé! 
Coupaillé! 
Croquevillé! 
Tailladé 
Dépecé! 
Dechiquets ! | 
Heureux | & mille fois heureux que la dou- 
blure en &toit ſouple! Un gant, bien paſle , 
ne Feſt pas davantage. : . Encore une fois 
quel bonheur ... Par le ciel!...A la ma- 


niere dont on a traité le deſſus, il ne ſeroit 


pas reſtè un fil du deſſous. 

(a) M. Stern fait alluſion ici aux critiques qui 
perurent apres Vimpieſlivn de ſes deux premiers 
volumes. y 2571 e 
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Vous Meſlieurs, qui, de mois en mois, 

jouez le role d'Inquĩſiteurs littèraires, & 
feuilletez ou ne feuilletez point du tout 
les Ecrits dont vous parlez, vous qut avez 
{1 cruellement mutilè mon pauvre juſte- au- 
corps, d' où vient, je vous prie, paroiſſiez- 
vous auſſi en vouloir a fa doublure ? Que 
diable vous a-t'elle jamais fait? 

Vous m'en croirez ſi vous voulez : mais 
je vous aſſure que je vous recommande 
de toute mon ame, ainſi que vos affaires, 
a Etre Tout-Puiſſant, qui n'inſulte per- 
ſonne .. . Que Dieu donc vous benifle !. 
Et ſi le mois prochain quelqu'un de vous 
grince encore les dents, & fe dechaine 
contre moi, comme: vous avez fait au mois 
de Mai, qui par parentheſe, étoit fort 
chaud , ne ſoyez point ſurpris ft au lieu 
d*entrer en efferveſcence je file doux ſur la 
choſe.... J'ai pris mon parti à votre ëgard. 
— Ceeſt que tant que je vivraĩ ou que j 
crirai, ce qui eſt a-peu-pres la meme choſe, 
je ne vous ferai pas pire que mon onele 
Tobie ne fit au moucheron importun qui 
bourdonnoit autour de fon nez pendant le 
diner... . II ouvrit doucement la fenGtre : 
„ Va, va-ten pauvre diable! dit-il, va, 
* ＋ te ferois-je du mal? Ce monde 
„ eſt aſſez grand pour toi & pour moi. 

Je remarque cependant une choſe, le 
moucheron ayoit des ailes : bien lui en prit. 


ARA 


us 


— — 
- —_— 4 my. »" — — toms — bk ee N — 
— g 
"IO o 
— 1 8 4 a 
—_ ” xt * 3 o 5 * 
* * - Sa 2 - * 1 _ 


— © 7 
[LT . 


2 1 
a 
— — 


— 


rn 
— — —— 


—— 3 > a A. 


— 


—— — 
— — 


[ 
| 


pays * 


— 


mY —_ — —— -- N 
— — re erg — — — 
a — 


— 2 
* 
mY 


34 TRAIST R AN 


1 —C— 


— — 


CHAPITRE XVI. 
Le pauvre bonhomme ! 


HE as! Madame , tout homme qui au- 
roit vu le prodigieux penchement de cou- 
leur qui ſe fit fur le viſage de mon pere, 
lorſque mon oncle Tobie ſonna Trim; & 
je vous aſſure ( pittoreſquement & ſcienti- 
ſicalement patent? qu'il le fit rougir de fix 
teintes & demie, ſi ce n'eft meme de l'oc- 
tave entiere au- deſſus de fon ton naturel; 
qui l'auroit vu, dis-je dans ce moment, & 


qui en meme temps auroit oblerve le fron- 


cement de ſes ſourcils, & la contorſion ri- 
dicule & extravagante de tout fon corps, 
ſe ſeroĩt, je erois, imaginẽ qu'il toit atteint 
de quelque accès de rage. — I n'y avoit 
que mon oncle Tobie ſeul qui ne pouvoit 

pas $'y mCeprendre., — Un autre, pour peu 
qu'il efit aim ces eſpeces d'accords qui ſor- 
tent de deux inſtruments a Funiſlan , fe 
ſeroit auſſi-tot viſſè ſur le meme ton... & 
alors quel tapage * quel bruit! quel fracas! 
La ſcene ne fe ſeroit pallce que dans le mode 


d'une ſixieme d*Avifo Scarlati . .. Con fu- 


ia. . Mais que Dieu m' accorde fa bé- 
ncdiction ! Quel rapport! quelle relation 
harmonie peut-elle avoir! Con furia 
Con ſirepito . 

Tout cela veut dire, Madame, qu'un 
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autre que mon oncle Tobie ett eonelu que 
mon pere Etoit en colere, & qu'il s'y ſe- 
roit mis auſſi, ou que du moins il Fauroit 
blame de s' y etre mis. Mais mon oncle To- 
die, dont je cœur interprètoĩt toujours le 
plus favorablement les choſes qui fe paſ- 
foient ſous ſes yeux, ne blama que le Tail- 
leur qui aveit place la poche de mon pere 
trop bas. . II ſe tint aſſis tranquillement 
juſqu'à ce que mon pere en edit tire ſon 
mouchoir . . II le regarda pendant tout 
ce temps avec un air qui exprimoit Vint6- 


ret le plus tendrre I: mon Pere _ 
la e ** 81 5 


. _y_ a * — 1 
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c HAPITRE XVIL - 
Mon oncle T obie argumente a ſa made. 


6 12 Jie 
2 — armces prodigieuſes vous 

aviez en Flandre?: 
„Frere Tobie! Secria mon pere, je te 
„ ecrois un des plus honnetes bommes , un 
„des cœurs les plus droits, une des ames 
„les plus ſenſibles qui jamais ait exiſté. 
>> Je fais que ce n'eſt pas ta faute ſi tous 
„ les enfants qu'on a faits font venus dans 
„ ce monde la tete la premiere .. tu 
„ n'es pas cauſe qu'on en verra peut-etre 
„„ arriver aujourd'bui un millier en Angle- 
„ terre de cette facon, & qu'il wen vienne 
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2» ainſi une multitude d'autres par la ſui- 
„ te. — Mais, crois-mo1, mon cher To- 
„„ bie, c'en eſt bien aſlez pour ces malheu- 
* reuſes creatures que d' tre la victime des 
„„ Ecarts,, des inattentions, des inadver- 
35 rances\de leurs peres au moment qu'ils 
4 ——— à les faire -. - C'eſt aſſez bien 

„des peines, des chagrins, des embar- 
„ ras, des diſſicultés qu'elles eſſuient dans 
„ ce monde apres = u'elles y ſont entrees , 
„ fans qu'il ſoit beſoin de les expoſer dans 
46 — paſſage a des accidents & à des mal- 
„„ heurs d'une autre eſpece, — ä 

* Mais „dit mon oncle Tobie; en met- 
tant ſa main ſur le genou de mon pere, & en 
le regardant fixement avec le deſir Favoir 
une réponſe, „ ces dangers ſont- ils plus 
: grande aujourd'hui qu' ils n*&toient autre- 
„ fois? Frere Tobie, dit mon pere, fi un 
75 enfant naiĩſſoĩt vivant, sil toit bien conſ- 
„titué , s'il fe portoit bien, ſi la mere 
„ n'eſſuyoit point d'aceidents facheux , 
„ Hos grands peres, qui &totent des gens 
ſimples, n'en demandoient pas davan- 


5 


- 


27 


„„ tage. Mais.. Mon oncle Tobie re- 


tira auſſi- tot ſa main de deſſus le genou 
de mon 22 ſe pencha doucement ſur le 
dos de ſa chaiſe, leva les yeux juſtement 
à la hauteur de Ia corniche de 1a chambre... 
Alors il dirigea ſes muſcles buccinatoires le 
long de ſes joues, ſes muſcles orbiculaires 
autour de ſes levres. .. . Ces inſtruments 
firent leur devoir, & mon n-oncle Tobie ſiffla 


ſon laburello. + £ p 11.3 #4) 
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CHAPILTRE XVIII. 


La precaution. 


Mais 4 — autre bruit prend le defſus a 
Ah! c eſt le Docteur Slop. . . . Ciel! com- 
me il trappe des pieds! Comme il j jure. 
* u'a-t'il donc? A qui en veut-il? . La 

ole eſt Eclaircie. C'eſt contre Obadiah 
qu'il s'exerce. Ah! Monſieur, Paurois ſou- 
haité que vous Veuſtiez entendu. II vous 
auroir peut- etre gueri pour jamais du vil 
defaut de jurer & de ſalir votre langage de 
toutes ces expreſſions ignobles & choquan- 
tes qui vous font fi familieres. — 11013 

Si le r6cit pouvoit produire {ur vous le 
meme effet? . . Voyons?  - 

La Gouvernante du Docteur Slop re- 
mit à Obadiah, fans heſiter ,les inſtruments 
de fon maitre , & le ſac verd qui en ren- 
fermoit le precieux depot. — Mais com- 
ment les porteroit- il? Cela lui donna quel- 
qu'inquietude. Obadiah en prit autli. Apres 
y avoir bien reflechi -,- ils déciderent qu'il 
les porteroit en bandouliere. Sur le champ 
il allongea les cordons dn fac en defaiſant 
le neeud qui ẽtoit trop près ... Il le fit plus 
loin, & elle lui aida a y paſſer fa tete & 
ſon bras. Cette invention ẽtoiĩt fort bonne; 
mais elle avoit un inconvènient. Elle laiſſoit 
entre du ſae ouverte, & il y avoit a crain- 
dre, on pouvoit meme parier que les inſ- 
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truments ſortiroĩent du fac , lorſqu'Obs- 
diah , qui ſe propoſoit de ne faire qu'une 
courſe, ſe mettroit à galopper. II fallut 
donc encore ſe conſulter. — Le preſervatif 
ne tarda pas à leur venir à Veſprit. Ce fut 
de rapprocher les bords du fac en forme de 
bourſe, & de les retenir dans cet tat avec 
les cordons. Un ſeul nœeud n' eũt peut- tre 
pas rëſiſtè longtemps. Obadiah en fit une 
demi - douzaine qui ne lui coũterent de plus 
que la peine de les faire. II n' toit pas chi- 
che de cette monnoie , & U y employa n 
ſa force. 

Voila donc les choſes en regle. Elles 16. 


pondoiĩent ſur- tout aux intentions de la m- 


nagere du Docteur Slop : mais ces Precau- 
tions, quelques bien imagin&es -qu elles 
fuſſent, n'ctoient pas encore ſuffifantes pour 
remedier à des accidents qu ils n'avorent 
preyus ni l'un nĩ autre. Obadiah partit. 
C'eſt alors qu'il &'appercut que leur ſaga- 
citè ne les avoit pas fait ſonger à tout. Les 
inſtruments ne pouvoient pas ſortir. Cela 
Etoit ſur. Mais libres dans le fond du ſac, 
qui Etoit devenu conique., ils ballottoĩent les 
uns contre les autres au plus I&ger trot du 
cheval, & c*6toit un tintement! l.. un cli- 
quetis! .. Le Forceps, le ire tete, le Le- 
vier, la Seringue, faifoient un bruit ſi ef- 
frayant, que le Dieu de l Hymen lui- meme 
fe ſeroit enfui de peur, ſi par hazard il eùt 

rod ſur cette route. Obadiah accclcra bien- 
tot ſa marche, & du trot il paſſa au grand ga- 
op. II avoit une femme & trois enfants. 
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Le bruit Cctoit incroyable : mais la turpi- 
tude de la fornication, & les autres mau- 
vailes conſẽquences politiques qu'il en pou- 
voit tirer ne hn vinrent pas ſeulement une 
fois a Vide. — Cela fit cependant un effet 
prodigieux ſur {on efprit. Le poids lui pa- 
Tut éènorme, & il ne lui fut bientot plus 
poſſible de le ſupporter. Le tintamarre Etoit 
11 violent que le pauvre diable ne pouvoit 
pas s'entendre ſiffler lui-meme. 


r 
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CHAPITRE XIX 
Helas ! il n'eſt plus temps. 


—— 


CEroirlafa peine. Obadjah avoit une 
paſſion extreme pour la muſique des. inf- 
truments à vent. L*harmonie: des inſtru- 
ments muſicaux dont il toit charge lui 
deplaiſoit en proportion. Il s'arrèta donc 
tout court, & chercha dans ſon imagination 
s'il ne trouveroit pas quelque moyen qui 
put le faire jouir des agrements de fon inf- 
trument favori. | 

Il y a de certaines calamitts dont on peut 
ſe tirer par le ſecours de petites cordes: 
alors rien n'eft ſi prèt a entrer dans la tète 
d'un homme que le cordon de ſon chapeau. 
Cette phileſophie eſt fi pres de Ja ſurfa- 
ce !... Je dẽdaignerois peut- etre moi de I'y 
faire gliſſer. — Mais Obadiah étoit dans 
un cas mixte. Oui, Monſieur, c'ctoit-la ſa 
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ſituation. Elle etoĩt tout-A-la- fois ob/Zetr i- 
cale , papiſticale, Equiſtricale & _—_— II 
eſt permis dans ces ſortes de cas de ſe ſer- 
vir du premier expEdient qui ſe prèſente. 
C'eſt ce qu*Obadiah fit ſans hëſiter. Il defit 
le cordon de fon chapeau, empoigna d'une 
main le fac & ſes quilles, ſi l'on peut par- 
ler avec cette irrẽvèrence des outils du 
Docteur Slop, mit le bout du cordon entre 
ſes dents, & lia le ſac & les inſtruments 
d'un bout à l'autre. Il lui fit faire tant de 
tours, il croifa tant de fois, it fit tant de 
neuds, il les ferra ſi fort, que quand le 
Docteur Slop eùt eu quelques fractions de 
la patience de Job, il les auroit perdues en 
voulant ſeulement en defaire un ſeul. — Je 
vous allure que ma mere auroit pu accou- 
cher quatre fois avant que le fac verd eũt 
Et d&barrafle de la moitié de ſes entraves. 
— Pauvre Triſtram ! comme le fort ta bal- 
botte! De combien de petits accidents il t'a 
rendu le jouet ! Ah! $'1Ine s' toit pas fait un 
plaiſir de te regarder comme l'objet de ſes 
amuſements, je parierois cinq contre un 
que tes affaires ſeroĩent bien diffcrentes ! 
Du moins tu n'aurois pas été expole aux 
humiliations qui t'ont accablé: ton nez 
auroit Echappe aux revers liniſtres qui Font 
murile. — Ta fortune & les occaſions, qui 
ſe ſont 11 ſouvent -preſentees , de la faire 
pendant le cours de ta vie, ne tauroient 
pas manque comme elles ont fait. Elles n'au- 
zoient pas fui de toi avec mepris. Tu n'au- 


rois pas EtE force toi-meme de les aban- 
5 5 domer. 
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donner. Triſtram ; O malheureux Triſtram! 
Voilà ce que c'eſt que de n' avoir pas de 
nez. Mais on me laiſſai - je emporter ? Que 
fais-je ? Que dis-je? N'ai- je donc pas deja 
decide que je nen parlerois point aux cu- 
rieux que je ne fuſſe dans ce monde? ſe 
ne veux point manquer de parole. Cet 
EvEnement ne tardera peut- etre pas A ſe 
réaliſer. 


— 


CHAPITRE XX 
Te qui fixe nos idtes. 


LEs grands eſprits ſe rencontrent. Liſes 
ſur- tout nos Auteurs contemporains; vous 
les trouverez preſque toujours avec ceux 
qui les ont precedes. — Mais ce neſt 
point de cela que je m'occupe. -— Oba- 
diah toit arrive. Il avoit depoſé ſon fac 
verd & ſes inſtruments bien garrottés de- 
dans. II avoit recu la couronne que mon ” 
pow lui avoit promiſe , mon oncle Tobie 
ui avoit auſſi donnd la ſienne. Mais le Doc- 
teur Slop n'avoit pas encore daigne jetter 
les veux ſur ce qu'il avoit apporte. L'idee 
ne Im en vint qu'au ſujet de la diſpute 
qu'il eut avec mon oncle Tobie & avec 
mon pere, ſur la preference qu'il meritoit , 
diſoit- il, qu'on lui donnit fur la vieille ſage- 
femme. Alors la meme penſce lui vint à 
Feſprit. -,, Parbleu, dit-il en lui- meme, il 
| P ar. tie 4 J. D 
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„ faut rendre graces à Dien de ce que Ma- 
„dame Shandy nous donne du loiſir. — I 
„ fe pourroit faire qu'on la portit ſept fois 
„, fur le lit de miſere avant qu'on-etit 
„ ſeulement de fait la moitiè de ces nœuds. 
Cepondant it faut diſtinguer. La penſce 
qu'eut ict le Docteur Slop n' ctoĩt point une 
de ces penſces fixes & determinces qui vien- 
nent quelquefois tout-à- coup; la ſienne 
flottoit dans ſon. eſprit ſans voiles, fans. 
left & fans gouvernail, comme une ſimple 
propoſition. Il y en a ainſi des millions qui 
chaque jour nagent tranquillement au milieu 
du ftuide léger de Fentendement humain. 
Elles y reftent dans I' inaction {ans avancer, 
fans reculer, juſqu'a ce que le vent ou le 
tourbillon de quelque paſſion les faſſe enſin 
deriver, & les pouſſe de quelque cote. 
Un bruit fondain qui fe fit entendre au- 
deſſus de la falle autour du lit de ma mere, 
rendit ce fervice à la pentce ou à la propo- 
lition du Docteur Slop. ,, Par tous les Dia- 
„ bles, s'écria-t' il, à moins que je ne me dé- 
„ peèche, ce que j'ai dit va ſurement arriver. 


— Dy e 


C HA PIT RE XXI 


Grand evenement. 


M Ars. ces nœuds! - Ne croyez pas, 
vous prie, que Jaye entendu vous par- 
„ dans tout ce que je vous en ai dit, 
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de cette eſpece de nœuds, que l'on con- 
noit ſous le nom de nœuds coulants. Ce 
que j'ai a dire des nœuds coulants dans le 
cours de ma vie, & de mes opinions, vien- 
dra beaucoup plus à propos lorſque je par- 
lerai de la 2 qui arriva à mon 
grand oncle, M. Hammon Shandy, petit 
homme, fier, haut, turbulent, tètu, d'une 
imagination vive, ardente, & qui ſe jetta 
corps perdu dans les affaires du Duc de 
Nontmouth. — Mon opinion ſur ces ſor- 
tes de nœuds ſe developpera dans mon cha- 
pitre {ur les nœuds en general. Les nœuds 
dont j'ai voulu parler ici, n'&taient ni de 
cette eſpece, ni d' aucune autre qui far fa- 
cile a dEfaire, — C'etoient des nœuds d'une. 
eſpece diabolique, & tels enſin qu*Oba#-- 
diah les ſayoit faire, & qu'il les avoit faits; 
c'eſt-à-dire hona fide. It en avoit fait un & 
meme quelquefois deux a chaque rencon- 
tre des bouts du cordon , & les avoĩt en- 
trelacẽs Jes uns dans les autres. Tous ſe 
tenoiĩent. C'*ctoit plutòt un engrainage de 
neuds, que des nœuds {eparcs. 

Avec de pareils næuds, & tant d'autres 
obſtacles qui fe rencontrent fur le chemin 
de la vie, un homme preſle prend tout d'un 
coup fon parti. Il tire promptement ſon 
couteau de ſa poche, & coupe tout net ce 
qui l'offuſque. La confeience dicta un au- 
tre moyen au Docteur Slop; le cordon n' - 
toit pas à lui, c' eut te faire du tort a quel- 
qu'un; d'ailleurs il Etoit bon, cert ers 
dommage de le couper. II *** done 
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ſes dents à ce travail. — C*&toient IA ſes 
inſtruments de predilection ; il en faiſoit le 
us grand cas. Mais, malheureufement , 
xt $'en ſervit {i mal dans cette occaſion, il 
trouva une telle reſiſtance dans les neeuds, 
qu'il n'en ayoit pas encore defait trois qu'el- 
les Etoient toutes Ebranltes. Diable! dit-il. 


Alors il eſſaya de faire faire cet ouvrage à 
ſes doigts & à ſes pouces, mais ſes ongles 


en ſouffrirent encore bien plus vivement... 


Que la pefte le creve! dit-il... Je n'en vicn- 
drai pas à bout. 

Cependant le bruit redouble autour du 
lit de ma mere... ,, Je voudrois qu'il fut 
à tous les diables , dit le Docteur Stop. 
„Je ne dèferai jamais ces næuds. — Ma 
mere jetta un cri percant_ qui fe fit enten- 


dre dans toute la maiſoa. Jarni ! dit le Doc- 


teur Slop. Prètez- moi votre couteau, Il faut 


bien enſin couper ces næudd8s «.- + 


— Morbleu ! Sambleu!t — ....... Mais 
qu'avez- vous donc !..... Ce que j'ai? 
Ne le voyez- vous pas? . . Et ceſt a 
moi qu'il faut que cela arrive? A moi 
qui ſuis le ſeu} accoucheur de tout le can- 
ton. ſe me ſuis coup le pouce jufqu'a l'os. 
Me voila bien a prefent! Cet accident va 
me ruiner. fe ſuis perdu. — Je voudrois 
que le diable Fefit emporte avec ſes neeuds. 
L'animal! 

Mon pere avoit beaucoup d' amitié pour 
Obadiah, & ne pouvoit pas ſupporter aiſé- 
ment que Ie Docteur Slop le traitat ft mal. 
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— Cependant fi cet accident du Docteur 
Slop ent étè toute autre choſe qu'une ſim- 
ple coupure au pouce, mon pere lut auroit 
paſle fon emportement : ſa prudence et 
triomphé. — Mais faire tant de bruit pour 
{1 peu! Mon pere en fut choque', & fe de- 
termina à s'en venger. PHT 


— 


CHAPITR,E. XXII 
+ _ Conſolation. 5 


IL commenca par plaindre le Docteur 
Slop . . . . , De petites imprécations, dit-il, 
„„ pour de grandes chofes , ne fervent à 
„rien. Elles ne font que diminuer la force 
„ & le courage dont nous avons beſoin.“ 
— Je l'avoue, repliqua le Docteur Stop. 
— C'ett jetter {a poudre aux moineaux con- 
tre le feu d'un baſtion, dit mon oncle Tobie, 
en interrompant ſon air. Elles ne ſervent 
qu'a mettre les humeurs en mouvement, 
dit mon pere, fans en diſſiper Facrimonie. 
Pour moi, je me ſuis rarement permis de 
jurer & de maudire; cela n'eſt bon a rien. 
Cependant cela m'eſt arrive quelquefois 2 
mais alors ſ' ai toujours eu la preſence d'eſ- 
prit ... . Vous aviez raifon , dit mon onele 
Tobie .. . de mènager les choſes de ma- 
niere qu'elles rẽpondiſſent a mon but; c'eſt- 
a-dire que je ne jurois prèciſẽment qu au- 


Un homme ſage devroit toujours avoir l'at- 


la gravitè de Miguel de Cervantes, que 


cations, de malcdictions , dont on pouvoit 


” „ext cute. 
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tant qu'il falloit pour diſſiper la cauſe qui. 
m'obligeoit a me ſervir de ce remede.— 


tention d'en peſer la doſe ſurle beſoin qu'il; 
en a, & dans une proportion exacte avec 
la revolutign qu'il, Eprouve. dans ſes hu- 
meurs, & felon qu'il a été plus ou moins 
affects de [injure qu'il a regue, & de Iin- 
tention qu'on a eue en lui faiſant injure. 

Les injures, dit mon oncle Tobie, ne 
partent que du cœur. 

C'eſt pour cela, continua mon pere, avec 


j'ai toujours eu la plus grande veneration 
pour un grand homme, Docteur Slop, que 
vous ne "connoiſlez pas, & qui, dans la 
defiance qu'il avoit de ſa propre diferction , 
ſur ce point, Ecrivit 4 ſon loiſir une eſpece 
de diſpenlaire a ce ſujet. — Il y indiqua 
toutes les eſpeces de jurements, d'impre- 


faire uſage dans les circonſtances „depuis 
la plus legere provocation juſqu'à la plus 
vive qu'on put exciter. — Des qu'il l'eut 
fait, revu, corrig6 & augmentè , il en dé- 
poſa le cahier ſur une des tablettes de fa 
chemince 4 une hauteur où il pouvoit fa- 
cilement atteindre, afin de le pouvoir tou- 
jours conſulter au beſoin. 
„ Bon, bon! dit le Docteur Slop, une 
50 pareille choſe n'eſt jamais venue a Vidce 
„de perſonne, & elle a encore été moins 


„ Pardonnez - moi, reprit mon pere, 
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en liſois encore. ce matin des paſſages, 


„ quoique fans beſoin, pendant que le 
„ frere Lobie yerlgit; le thé. Jen ai la une 
„copie ſur ma tablette.. ., Mais, ſi je 
„ m'en reſſouviens bien, cela eſt trop fort, 
„ trop violent, pour une eoupure au pouce. 

„ Trop violent? dit le Decteur Slop, 
„ point du tout. Je voudrois que le diable 
,, tordit le cou à ce dfrole-R. — 

„En ce cas, dit mon pere, elle eſt à 
„„ votre ſervice, Mais j'y.mets: une condir 
„tion; Teſt que vous hrez haut. 
Mon pere fe. leva.&:chercha auſſi-tot le 
papier dont 1] parlgit. — C*ctort une for- 
mule d*excommuniction qui s'etoit pro- 
curée pour enrichir la collection curicufe: 
dont il $'occupoit depuis long-temps. Elle 
avoit été Ecrite par Ernulphe, Eveque de 
Rocheſter. Il s'en ctoit fait faire une copie 
exacte ſur Toriginal. — IN 

Sa recherche ne fut pas longus; il mit 
auſſi-tot la main fur le papier, & avec un 
ſerieux affects dans le regard & dans la voix, 
avec un ton quĩ auroit pu cajoler Ernulphe 
lvi-meme, 11 le remit au Docteur Slop. Le 
Vocteur Slop enveloppa ſon pouce dans le 
coin de ſon, movchoir , & avec un eil de 
cotẽ, quoique ſans ſoupgon, il ſe mit à lire 
tout Wat. Fi que faĩſiez-vous pendant 5 
temps, la, vous, mon cher oncle Tobie? 
n le devine. Vous ſiffliez votre Lilabu- 
zells tout auſſi haut que vous le pouviez. 
Courage! mes enfants, & les choſes itont 
dien. 210 Jul 4 0 
-L.113 | 
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E XCcOMMUuNICATIO. 


ZE X auftoritate Dei omniporentis , Paris 5 
& Hilii, & "Spiriths Sancti, & Sanctorum 


Cauouum, Sandægue & intermerate Virgi- 
nis Dei genitricis Marie (a). 


(4) On ſoupgonne quelquefois les Hiſtoriens 
de donner leurs idées pour celles des autres. 
On va meme juſqu'a les accuſer de citer des pie- 
ces qui mexiſtent pas, Je veux Eviter qu; on puiſſe 
me faire un pareil reproche ; & c'eſt pourquoi 
je fais imprimer ici te texte original de PExcom- 
munication que je rapporte. Fen ai bien de Fo- 
bligation a Meſſieurs du Chapitre de Rocheſter. 
Je ſuis reconnoiſſant, & je leur preterai , #ils le 
veulent, en retour, quelques uns des Sermons de 


Yorick. lis n'y perdront pas. ie: 
CHA- 
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CHAPITRE XXIII. 
L'Excommunication. 


„D x rautorité de Dieu tout-puiſſant, 
„le Pere, le Fils, & le Saint -Eſprit, & 
„ des Saints Canons, & de la Sainte & 
„ Immaculee Vierge Marie, Mere de notre 
„„ Sauveur. FE INTITLE | 
Mais je penſe, dit le Docteur Slop, en 
parlant à mon pere, & en laiffant tomber 
le papier ſur ſes genoux, qu'il n'eſt pas 
fort nEceſſaire que je la liſe tout haut. II y 
a ſi peu de temps que vous Pavez Ine, 
qu'elle vous ennuiĩeroĩit ... Daillevrs 
ne vois pas que le Capitaine Shandy ſe 
ſouciſſe infiniment de l'entendre.. .. je la 
lirai fort bien en moi- meme. Point du tout, 
s' il vous plait, dit mon pere. Cela eſt con- 
traire au traitè, & j entends quꝰ il s execu- 
te... . & puis il y a quelque choſe de fi 
articulier, de ſi bizarre, ſur- tout vers la 
n, que je ſerois fache de perdre le plaifir 
d'une ſeconde lecture. Le Docteur Slop 
n'avoit pas encore tout- à- fait conſenti à la 
faire, que mon onele Tobie ceſſa de ſiffler 
ſon Lilaburello & lui offrit de lire en ſa 
place. . . . Mais le Docteur Slop, au riſque 
de le voir reprendre le deffus avec ſon air 
favori, aima mieux lire lui-m&me que d'ac- 
P artie . 
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Arque omnium celeftiu um Virtutum a Aigen. 

rum , Archangelorum , Thronorum , Domina- 

tionum , Poteſtatum, Cherubin ac Seraphin, 

& SanForum Patriarcharum , Prophetarum 

| & FEvangeliftarum , & Sanforum Innocen- 

tum gui in conſpeftu Agni ſoli digni inventi 

. ſunt Canticum cantare norum, & Sanctorum 

Martyrum 5 & Sanftorum Confeſſorum , & 

Sanftorum Vit irginum , atque omnium ſimul 
AY S Elettorum Dei. — 
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Maledicat illum Deus Pater qui hominem 
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cepter ſa propoſition. Le voila done qu'il 
cleve le papier au niveau de ſes yeux, ... 
Voilà auſſi mon oncle Tobie qui fiffle 4 mi- 


ton lon ariette. . & voila enſin le Docteur 
Slop, qui , au bruit de cet accompagne- 


ment, reprend {a lecture. 
De Paucorits de Dieu tout-puiſfant le pe- 


re, le Ar & 1c Saint-Eſprit, & des Saints 


Canons, & de la Sainte & Immaculce Vierge 
Marie, Mere de notre Sauveur, & de tou- 
tes les Vertus cCleſtes » Anges , Archan- 

ges, Tronces , Dominations , Puiſfances , 
Chdrubins & Sèraphins, & de tous les 


Saints, Patriarches, Prophetes, & de tous 
les Ap9tres & Evangeliſtes, & des Saints 


Innocents, qui , dans la vue de l'Agneau 
Saint, ſont dignes de chanter les nouveaux 


Cantiques des Saints Martyrs & des Saints 
Confeſſeurs, & des Vierges ſaintes, & de 


tous les Saints: enſemble, avec les Saints 
Elus de . - . . - . . . hy 


o 


Puiſſe, (Obadiah , Pour avoir fait ces 


neuds ) étre damne! Nous Pexcommu- 
nions, Panathématiſons & chaſſons de la 
r. Egliſe de Dieu. 


* 


Puiſſe le Pere, qui crea l homme, le mau- 
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crearit. Maledicat illum Dei Filius qui pro 
Homine paſſus eft. Maledicat illum Spiritus 


Sanctus qui in Baptiſmo ef ufe us eff, Male- 


dicat illum Sancta Crux, quam Chriſtus pro 
nord ſalute hoſtem triomphans, aſcendit. 


Maledicat illums Santa Dei Genitrix & I 


_ perpetua Virgo Maria. Maledicat inum 
Sanctus Michael, Euer ſuſceptor ſacra- 


rum. Maledicat illum omnes Angeli & Ar- 


changeli 4 Principatus S * „ omniſ- 


que Mt litia cœleſtis. 


| Naledicat lum Patriarcharum & Pro- 
phetarum laudabilis numerus.. Maledicat 
Num Sanctus Foannes Precurſor & Bap- 
tiſta Chriſti,, & Sanctus Petrus & Sanctus 
Paulus, atque Sanctus Andreas , omneſque 
Chriſti Apoſtoli, ſimul & ceteri Diſcipuli, 
quatuor quoque Erangeliſtæ, qui ſua predi- 
catione mundum univerſum convertere. Ma- 
ledicat illum Cuneus Martyrum & Confe/- 
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dire! Puiſſe le Fils, qui ſouffrit pour nous, 
le maudire ! Puiſſe le Saint-Eſprit , qui nous 
r6genera par le Bapteme, le maudire! (C'eſt 
Obadiah, diſoit le Docteur Slop ) Puiſſe 
la Sainte Croix, ſur laquelle Notre Sei- 

eur Jeſus-Chriſt monta pour notre ſalut, 
& triompha de ſes ennemis , le maudire ! 


Puiſſe la Sainte & &ternelle Vierge Marie, 
Mere de Dieu, le maudire l... Puiſſe Saint 
Michel, VAvocat des ſaintes ames , le mau- 
dire! Puiſſent tous les Anges & tous les 
Archanges, les Dominations & les Puiſſan- 
ces, & toutes les Armèes celeſtes, le mau- 
„ dire !.. . „, Nos troupesJuroient diable- 
„ment fort en Flandre, dit mon oncle . 
,» Mais ce n'eſt pas de cette facon. Pour 
„ moi, je n'aurois pas ſeulement voulu 
„ Maudire mon chien. 

Puiſſent Saint Jean le Précurſeur, & Saint 
Jean-Baptiſte, & Saint Pierre & Saint Paul, 
& tous les Ap6tres de Notre Seigneur ſe- 
ſus-Chriſt, le maudire ! 9 Et 
puiſſent le reſte de ſes Diſciples, & les 
quatre Evangéèliſtes, qui, par leurs predi- 
cations, ont converti l' Univers... Et 
puiſſe la ſainte & merveilleuſe Compagnie 
des Martyrs & des Coufeſſeurs, qui, par 
leurs ſaintes ceuvres, ont trouve grace au- 
pres de Notre Seigneur Dieu tout-puillant, 
le maudire ( Obadiah ! ). 
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forum mirificus , qui Deo bonis operibus pla- 
citus inventus eff. | 


Naledicant lum ſacrarum Virginum 
Chori gue mundi vana cauſa honoris - 
2 reſpuenda contempſerunt. Maledicant nun 
omnes Sancti qui ab initio mundi uſque in 
finem ſeculi Deo diledt inveniuntar. 
Maledicant illum cli & terra, & om- 
nia ſancta in eis manentia. 


 Malediftus 2 ubicunque fuerit „fre in 
domo, five in agro, five in vid, ſive in ſemi- | 
1d, fre in ſilyd , five in 7 aqud, five in Ee. 
; cleſid. 

| 1 fit vivendo moriendo „ mandu- 
cando , hibendo, eſuriendo , fitiendo , jeju- 
nands „dormitando, dormiendo, vigilando , 
ambulando , Mando, ſedendo, jacends , ape- 
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puiſſe le Cher :ſacr6, des Vierges fain- 
tes, qui, pour la gloĩre de ſeſus-Chriſt, ont 
mépriſé les vanités de ce monde, le dam- 
ner! Puiſſent tous les Saints, qui, depuis 
le commencement. du monde juſqu'à la fin 
des ſiecles, ſeront aimes de Dieu, le dam- 


ner! Puiſſent le ciel & la terre & toutes les 


choſes ſaintes qu'ils renferment, le dam- 
ner! ( Obadiah ), dit le Docteur Slop; 
car c'eſt toujours lui que j entends. 
„Mais fi ce n'&toit pas lui qui eũt fait 
„ces nœuds, lui dit mon pere. | 
„Cela eſt egal, dit le Docteur Slop. Au 
„„ pis aller je dirige mon intention fur la 
„ Maudite-main qui les a faits. Ala bonne 


„„ heure, reprit mon pere. Et mon on- 


cle Tobie fredonnoit toujours fon alr. 
Puiſſe- t'il &tre maudit par- tout où᷑ il ſera, 
reprit le Docteur Slop , dans la maiſon, dans 


 Pecurie, dans le jardin, dans les champs , 


fur le grand chemin, dans les ſentiers, 
dans. les bois, dans l'eau, dans PEgliſe! ; 
* Puiſſe-t'il etre maudit en vivant, en mou- 
rant. | | l * rn 

Puiſſe - Vil ètre damné en mangeant, en 
buvant, qu'il ait faim ou ſoif, qu'il jeune, 
qu'il dorme, qu'il ſommeille legerement , 
qual fe promene , qu'il s'arrète, qu'il s'al- 
eye, qu'il ſe couche, qu'il travaille, qu'il 
le repoſe, &c. &. c-. 
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rando, quieſcendo , mingendo, vacando , fle- 
votomando. : 


Dial . in totis viribus eorporis. 
| Moledi®ut 7 Hitt & exterins.. 


 Mlaledieitus fit in = maledius fit in 
n. 


Maladictus 41 in ſurtice „ in eee > 
in fronte , in auriculis , in ſuperciliis ; it 
eculis , in genis, in muxillits, in naribus , it 
dentibus, mordacibus, in labris five molibus, 
in labiis, in gutrure, in humeris, in car- 
nis, in brachiis, in manubus „ in digitis, 
in pectore, in cure, & in omnibus interio- 
ribus ſtomacho tenus , in renibus, in ingui- 
nibus, in femore, in genitalibus „ in coxis, 
in genubus , in, eruribus , ns & in 
unguibus. 


1 


Maledictus ſet in totis compagibus nem- 
brorum; à vertice capitis, uſque ad plantam 
pedis , non ſit in eo ſanitas. 


> 
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Puiſſe-t*il C Obadiah ! ) ètre maudit dans 
toutes les facultes de ſon corps! 

Puifſe-t'il Vetre dans Vinterieur & 4 Vex- 
terieur. c 


Puiſſe-t'il ètre damne dans ſes cheveux, 
dans fa tete!... 23 | 
Diantre ! dit mon pere, ceci eſt terrible. 
Dans ſes temples , reprit le Docteur Slop, 
dans ſes oreilles, dans ſes ſourcils , dans 
ſes yeux, dans ſes joues, dans ſes machoi- 
res, dans ſes narines, dans ſes groſſes & 
petites dents, dans ſes levres , dans fa gor- 
ge, dans ſes épaules, dans ſes poignets , 
dans ſes bras, dans ſes doigts, dans ſa 
bouche, dans fon ſein, dans ſon coeur, 
dans ſon eſtomac , dans ſes entrailles ! | 
Puiſſe-t*il etre damnè dans ſes reins, dans 
ſes aines!... | 
Dans ſes aines? A Dieu ne plaiſe, s'é- 
cria mon oncle Tobie | ; 
Dans ſes cuiſſes, reprit le Docteur Slop, 
dans ſes... .( mon pere ne put s' empècher 
de ſourire) dans ſes hanches, ſes genoux, 
= jambes , ſes pieds, fes orteils, ſes on- 
es. 
: Puiſſe-t'il &tre maudit dans toutes les 
jointures & articulations de ſes membres, 
depuis le ſommet de la tete juſqu'à la plante 
des pieds! Puifſe- til n'avoir rien de ſain 
dans tout ſon corps! 


4. 
Fair u 

Naledicat illum Chriſteus Filius Dei vivi ' 
toto ſue majeſtatis imperio. 
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Puiſſe le fils du Dieu vivant!.... 

Mon oncle Tobie ne laiſſa pas achever 
le Docteur Slop.... En le jettant fur le 
dos de fon fauteuil , il pouſſa un ſifflement 
d'une 11 longue tenue, & d'une modulation 
{i plaintive , que le Docteur Slop en fut in- 
terrompu. 


a —— 


CHAPITRE XXIV. 


I en manque encore. 


PAx la barbe d'or de Jupiter & de Ju- 
non.... De om ? Oui, de Junon, de 
Venus, de Minerve, & par la barbe de 
tous les Dieux & de toutes les Déeſſes de 
PEmpirce... ce ſont bien des barbes... Et 
il y a encore les Divinités aëriennes, les 
Divinités de la terre, les Divinités des fleu- 
ves, des bois, des fontaines, des Enfers, 
fans compter les Divinités ſubalternes, les 
Ganymedes & les Catins des uns, les Gre- 
juchons & les Farfadets des autres. Par la 
barbe humide de Neptune & de Fhetis; 
par la barbe enfumèe de Pluton & de Pro- 
ſerpine, & par toutes les barbes ſacrèes 
de toutes ces Divinités males & femelles ! 
Notre ami Varron , dans un de ſes cinq cents 
volumes, en a compte trente mille, & il 
n'y en a pas une qui, en particulier, ne 
reclame le privilege que l'on ne jure par 
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Et inſurgat adrerſus illum Celum cum 
emnibus virtutibus gue in eo moventur ad 
damnandum eum, nift penituerit & ad ſatif- 
faftionem venerit. Amen, fiat , fiat, amen. 
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elle... Par toutes ces barbes , dont priſes 
enſemble, jaunes, rouges , griſes, noires, 
blanches, longues , courtes, dures , ru- 
des, douces, droites, hcriflces , mélées, 
friſces, recroquevillees, il n'importe., je 
jure par toutes ces barbes, y en eùt- il 
quelques - unes qui ne fuſſent que de poil 
folet , que des deux mauvaiſes ſoutanes 
| dont je ſuis poſſeſſeur, j'aurois donné la 
meilleure avec autant de franchife que Cid 
Hamet Angely offrit la fienne.... Et cela, 
ſeulement, pour @tre Ia, & entendre en 


ce moment Paccompagnement lamentatif 
de mon oncle Tobie. : 


—— 


CHAPITRE XXV. 
a Fin de Ex communication. 


Er puiſſe le Ciel, continua enfin le Doc- 
teur Slop, & toutes les Puiſſances qui y 
agiſſent, le damner, ( Obadiah) a moins 
qu'il ne ſe repente & ne faſle ſatisfaction. 
— Amen , Ainli-ſoit-il, Ainſi-ſoit- il, Amen. 

Pour moi, dit mon oncle Tobie, je ne 
voudrois pas meme maudire le diable avec 
tant d'aigreur. — Cela n'eſt pas neceſſaire, 
repondit le Docteur Slop, le diable eſt lui- 
meme le pere des malédictions. Et moi 
non, reprit mon oncle Tobie. — I a 
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deja long- temps qu'il eſt maudit & damn 
A toute éternité, ajouta le Docteur. 

Ma foil j'en ſuis faché, dit mon oncle.— 
Le Docteur Slop commengoit à rouvrir 
la bouche pour répondre à mon oncle, & 
ſur- tout pour lui faire compliment ſur ſon 
accompagnement, mais la porte s'ouvrit 
avec violence. | 


CHAPITRE XXVL 


Ma maniere de voir. 


0 H! dites-moi ,, mes chers compatriotes , 
grands ou petits, jeunes ou vieux, dites- 
moi, s'il nous ſied bien maintenant, de nous 
donner des airs de triomphe? ... Je ſaĩs que 
le plus beau privilege d'un peuple libre eſt 
de faire tout ce qu'il veut. C'eſt pourquoi, 
fans doute, il n'y a point de peuple fur la 
terre qui jure plus cordialement & plus leſte- 
ment que nous. Les filles, les femmes, les 
veuves, & ces eſpeces d"Ctres qui ne font 
ni filles, ni femmes, ni veuves, & font 
une claſſe à part, moins nombreuſe en ap- 
parence qu'elle ne Peſt réellement, tout 
s'en mele. Mais, en conſcience, pouvons- 
nous bien nous en glorifier ? Eſt-ce là un 
fonds qui nous ſoit propre? Vous voyez le 
contraire. Nous ne ſommes que des imi- 
tateurs. Il ne faut pas toujours s'imaginer 
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qu'on a eu Peſprit d'inventer une choſe, 
parce qu'on a Teſprit de la faire. — 

C' eſt ce que je veux entreprendre de prou- 
ver en ce moment a tout univers, ex- 
cepté les connoiſſeurs. — Ces Meſſieurs 
ſont fi entoures des coliſichets & des brin- 
borions de la critique, ils ont la tte ft 
remplie de principes, de regles, de com- 
pas, ils Vont fi bien meublée de termes 
techniques, ils ſont ſur - tout ſi jaloux de 
faire a tous propos des. applications bon- 
nes ou mauvaiſes de ce qu'ils ſavent, qu en 
veritc il vaudroit mieux, tout d'un coup; 
ſe reſoudre a ſacriſier un ouvrage de gé- 
nie, que de ſouffrir qu'il ſoit déchiré & 
mutile de cette maniere. — Je ſais cela. 
Mylord C. le fait auſſi à merveille. Com- 
ment Garrick , diſoit- il l'autre jour a un de 
ces Meſſieurs, a- t' il . debite fon monolo- 
gue: hier? ... Ah! Mylord, contre tou- 
tes les regles. Il a brav tous les principes 
de la grammaire. Croiriez-vous bien 
Enfin , voici ce qu'il a fait. . . II n'y a 
perſonne qui ne ſache que le ſubſtantif & 
Fadjectif doivent s' accorder en nombre, en 
genre, en cas... J'ai appris cela, mol, 
le premier jour qu'on m'a fait lire mon 
rudiment. C'eſt un principe ſur, & mal: 
heur à ceux qui s'en Ccartent !, Malheur, 
ſur- tout, à ceux dont les oreilles fe trou- 
vent la, & qui ſont frappees des bévues 
que font les gens qui parlent . , Mais Gar- 
rick , qui ne ſe doutoit pas apparemment 
que les miennes y fullent, Garrick, ce fa- 
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meux parangon, ce cclebre prototype de 
toute la gent theatrale . . . He bien! Gar- 
rick a viole fans pudeur la loi fondamen- 
tale que lui preſcrivoit la grammaire . . . 
D'honneur! j'ai cru qu'il y avoit un point 
qui ſeparoit ce qu'il diſoĩt . . . . Mais ee 
neſt pas tout. 8 


Une chitte toujours entrafne une autre chte. 


Te ne fais on! j'ai vu cela. Pai tant lu! 
Mais peu importe où cet axiome ſe trouve. 
Ny a une choſe plus intereſſante a ſavoir; 
c*eſt que ma montre s' arrète a commande- 
ment.... . Voila où j'ai encore ſurpris mon 
virtuoſe. Le nominatif gouverne le verbe. 
Ainſi le verbe doit aller ſans interruption 
à la ſuite du nominatif... cela eſt clair. 
Mais 0 monſtruoſite! 0 barbariſme into- 
Ierable! I] a tout renverſé. Douze fois 
oh! oui, douze fois, & c' eſt pour le moins, 
il a mis à mes yeux un intervalle de trois 
fecondes & demie entre le nominatif & le 
verbe .. Je Lai pris ſur le fait... . Pai 
toujours arret6 ma montre 4 Pinſtant pre- 
cis qu'il a repris la parole 

Quel Grammairien ! !.. . Mais en ſuſpen- 
daut ainſi fa voix, a-t'il auſſi ſuſpendn le 
ſens? L'expreſſion de ſon attitude, de fa 
contenance, ne rempliſſoit-elle pas le vui- 
de? Ses yeux &totent-ils auſſi dans le ſilen- 
ce? .. . L' obſerviez- vous avec attention? 
Le regardiez- vous de pres? Moi ? Non. 
Point du tout. Parbleu ! il jouoit ſon 1 


— 


r 4 
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& moi le mien. Tecoutois & je regardois 
à ma montre. 5 | 
Excellent obſervateur! | <4 
A propos, vous me direz, ſans doute, 
ce que c' eſt que ce livre nouveau qui fait 


courir tout le monde. Ce livre? .. En 


vérité, je ne ſais pourquoi il fait tant de 
bruit. C'eſt la choſe du monde la plus fol- 
le, la plus bizarre, la plus inconſẽquente, 
la plus abſurde . . L' Auteur à chaque inf- 
tant-eſt hors de lui, & de la raifon. Elle 


n'y reſte pas, je vous jure, un moment 


dans fon a plomb. Il eft permis d'ecrire 
mais, ma fot , quand on fe mele de bàtir un 
livre, il faut, ſelon moi, connoitre un peu 
mieux l' architecture littcraire. Celui- ci n'eft 
qu'un amas d'irrégularités. — Je ſuis fur 
qu'on ne trouveroit pas dans les angles des 
quatre coins un ſeul angle droit.. ... 
L'alluſion eſt fine. L*admirable critique! 
Je porte toujours mon Etui de mathéma- 


tique fur mot. — Je vous avois parle d'un 
certain Potme Epique. .... Oui vraiment. 


Eh bien ?... Oh! c'eſt ici le comble. Lon- 
gueur, largeur-, hauteur , profondeur, tout 
y blefſe les dimenſions. Je le ſais bien. Je 
les a1 mefurces dapres les regles traces 
par le Boſſu. Que la pefte n'etouffe $'il y 
en a une d'obfervee ! | 

En verite, nous ſommes dans un ſiecle 
of! tout va de mal en pire. On ne ſe tire 
de Caribde que pour s'engloutir dans Scyl- 
la. Ce tableau, par exemple, qui attire 


tant de monde! C'eſt bien la crofite la plus 
Partie II. 
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triſte ! ... On dit que le Peintre eſt origi- 
nal, qu'il a une maniere à lui. Ah! oui; 


cela eſt vrai. Il n'a pas la moindre ide de 


Fart pyramidal de groupper ſes figures. On 


ne volt rien en lui, abſolument rien, du 


coloris, du Titien, de l'expreſſion du Ru- 


bens, du gracieux de Raphaël, de la pu- 
ret du Dominicain, de la precifion du 


- Correge, du genie du Pouſſin, des airs du 
Guide, du got du Carrache , des grands 


contours de Michel Ange !... des motlleux 


de 


Bontè du- Ciel ? Accordez- moi de la pa- 
tience. Mes orcilles ont &t6 choquces pen- 
dant ma vie de bien des jargons diffcrents. 
Lejargon des myſtiques, le jargon des faux 
dcvots, le jargon des enthouſiaſtes, le jar- 

on des Encyclopédiſtes, le jargon des 
'hEologiens, le jargon des Métaphyſiciens, 
& le jargon plus barbare encore des Avo- 


cats, les a ſouvent tourmentéèes; mais de 


tous les jargons que l'on Jargonne dans ce 
monde jargonnant, & qu'on y a jargonnè 


depuis qu'on y jargonne; le jargon le plus 


inſipide, le plus aſſommant, eſt à mon 
avis le jargon d'un jargonneur de critique, 
d'un de ces connoilleurs a toute preuve, 
d'un de ces amateurs à tous venants, qui 
ne fait tres-ſouvent ce qu'il dit. 

Grand Appollon ! fi tu es dans ton hu- 
meur donnante, ah! donnes-moi, je te prie, 
une dole de ton eſprit divin, pEnctre-moi 


d'un de tes rayons, & charges Mercure, 


SU n'a rien a faire, de porter a Monlieur.... 


FY e 


Knainy it. 


(il n'importe qui) les regles &les compas, 
& fais- lui faire mes compliments, — 

Ce weſt point à lui, ce neſt point à ſes 
nombreux Confreres que je, veux faire la 
prenve que j ai annoneee; 4.47 SGaglit , 
comme vous favez, de prouver que toutes 
les imprecations , que tous les jurements 
que nous avons faits dans le monde, de- 
puis deux ſiecles & demi, ne font, rien 
moins qu'originaux. — Que Dieu le dam- 
ne, par exemple! Eh bien, ce jurement-la 
paſſe, Mais ouvrez Ernulphe & compa- 
rez.. Ne I'y retrouvez- Vous pas? Il n'y 
a qu'une difference; eſt qu'on eſt fort au- 
deſſous du modele. Nous ne pouvons at- 
teindre à ſa maniere. Elle a quelque choſe 


d'oriental qui lui donne plus d'emphaſe, 


plus d' energie. , avec cela quelle invention! 
quelle varicte ! quelle abondance! Rien ne 

lui chappe; & il faudroit etre bien ſouple 
pour ſe fouſtraire en la moindre choſe à ſes 
anathemes. — Il eft vrai qu'on pourroit , 
peut-Ctre, lui reprocher plus de roideur , 
plus de duretè, &, comme dans Michel An- 
ge, un manque de grace: mais en revan- 
che, quelle excellence de got! Nous avons 
beau faire, nous ne fommes que de foibles 


copiſtes. * 
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CHAPITRE XXVII. 
| Elle eſt renverſee. 


— * — — — — 
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T Our cela Etoit fort beau. Mais mon pe- 
re, qui voyoit generalement toutes les cho- 
ſes de ce monde avec d'autres yeux que le 
reſte du genre humain, ne vouloit pas con- 
venir que ce precieux morceau fiit un ou- 
vrage original. Il ſavoit que Juſtinien, dans 
le déclin de 'Empire, avoit charge Tribo- 
nien de raſſembler toutes les Loix Romai- 
nes dans un code, de peur qu'a travers la 
rouille des temps, & la fatalité de toutes 
choſes, elles ne paſſaſſent à la poſterite que 
par une tradition incertaine. — A la fin, 
tout ſe deguiſe , ſe falſiſte, s'altére, ſe perd. 
— Cette crainte, ſelon lui, avoit agite quel- 
que Souverain Pontife ſcrupuleux qui, a li- 
mitation de juſtinien, chargea Ernulphe de 
faire, ſur les anathemes , les memes recher- 
ches que Finfatigable Tribonien avoit faites 
fur les Loix des Romains, & d'en faire, 
comme lui, des efpeces de Pandeftes & 
d' Inſtitutes. Epars cà & Ia, & peut- tre deja 
defigures & eſtropiẽs par la corruption du 
langage , cette collection Etoit tout auſſi 
neceſfaire que celle qui cauſe .amjourd*hui 
Tenrouement de tant d'Avocats, & Faſſou- 
piſſement iavolontaire de tant de Juges. — 
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Fonds ſur cette raiſon , mon pere auroit 
jur6 lui-meme cent fois que depuis le jure- 
ment 6pouvyantable que Guillaume le Con- 
querant faiſoit , par la /plendeur de Dieu, 
il n'y en avoit pas un, à deſcendre juſqu'au 
jurement le plus vil d'un boueur, qui ne 
ſe trouvat dans Ernulphe. — Ils y ſont tous, 
diſoit-il, Iitteralement, & $'ils n'y ſont pas 
titteralement, ils y ſont au moins par ana- 
logie, par relation, par con{6quence. . . ce 
qui revient au meme. | 
Cette ide de mon pere culbute la mien- 
ne, & je nai rien à dire. 


— 
1 — 


CHAPITRE XXVIIL 


-- 


Oh! ma mere! © 


ALrars! alerte! au ſecours! Ah! ma pau- 
vre maitreſſe, ſi le Ciel n'a pitiè d' elle... 
Eh bien, dit mon pere. 

Quoi donc? dit mon oncle Tobie. 
u'eſt- ce? dit le Docteur Slop. 

{Ile n'en peut plus... 
Et elle eſt preſquꝰ e vanouie. 
Et elle a des tranchces qui la coupent... 
Et les gouttes font rEpandues.. . 
Et la bouteille de Julep eſt caſlce.... 
Et la nourrice s'eſt coupe le bras 

, moi le pouce , s'ecria le Docteur 
P-. | 
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Et l' enfant eſt toujours on il Etoit. 

Et la ſage- femme eſt tombèe en arriere 
ſur le gros chenet. | 

Et elle a la cuiſſe toute meurtrie. 

| Jy regarderai, dit le Docteur Slop. 
ardi! c'eſt bien à ca qu'il faut regarder! 

Vous feriez bien mieux de venir voir ce 

qu'il faut faire à ma maitreſſe, ca preſſe 

davantage. La ſage- femme vous dira tout, 

vous expliquera tout. Vous n'avez qu'a 

monter. | | | 

La nature humaine eſt la meme dans tous 
les Etats de la vie. 

La ſage- femme avoit rompu en viſiere au 
Docteur Slop: il n'avoit pas encore digcre 
cette inſulte. 

»» Monter ? dit zl, il ſeroit au contraire 
„ beaucoup plus convenable que la ſage- 
„femme deſcendit ici pour m'expliquer 
„les choſes- 

»» Paime la ſubordination, dit mon on- 
„cle Tobie, & je ne ſais, ſans cela, conti- 
„„ nua: t'il, apres la reduction de Gand, ce 
„ qu'en ſeroit devenu la garniſon, au mi- 
„lieu de I'emeute qui $'Eleva au ſujet du 
„ Pain. C*ctoit en mil ſept cent... ' 

„Et moi, je ne fais pas non plus,“ dit 
le Docteur Slop, en parodiant mon oncle 
Tobie, „ ce que va devenir la garniſon qui 
„ eſt la-haut, au milieu du déſordre & de 
„la confuſion où fe trouvent, en ce mo- 
„ Ment, les choſes....Le pouce comme 
„ je Vai!.... Ma foi! la famille Shandy 
„ pourroit ſe reſſentir de cet accident auſſi, 
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„„ long- temps qu'elle aura un nom fi... 
„ Heureuſement que ' application que je 
„me propoſe de faire & dont le ſuccès 
„ depend de la ſubordination des pouces 
»» & des doigts a. 


— — 1 1 
—_— 


CHAPITRE XXIX. 
Differtation ſur kl 


Mais à quoi 2. | 

Que les longues mantes des Anciens 
6tojent favorables, & que nos Orateurs en 
doivent bien regretter le coſtume ! Tout a 
degenere. Sans cela I'Eloquence ſexoit tout 
aulli floriſſante parmi nous, qu'elle l'etoit 
a Athenes & à Rome... C' en Ctoit un trait 
ſingulier que de ne point nommer la choſe 
dont on parloit, lorſqu'elle Etoit pres de 
vous in petto, & que vous pouviez phy- 
ſiquement la produire a point nommè dans 
Fendroit od vous en aviez befoin. Une ha- 
che Ebrechee. . . une Epee caflce, un vieux 
pourpoint dEchire.. . un caſque rouille... 
une livre & demie de cendres dans une 
urne. .. Et ſur- tout, quelque jeune enfant 
magnifiquement EquipE. ... Oh! repreſen- 
tez- vous maintenant un Orateur ſublime 
qui a fi adroitement cache fon Bambing 
dans fa robe, que perſonne ne s'en eff 
. appercu , & qui le montre fi a propos, 
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que qui que ce ſoit ne peut dire qu'il ſort 
de fa tète ou de ſes oreilles... Ah! Mon- 
ſieur, quel effet! Les digues fe rompent, 
le torrent s'6coule ; il renverſe les cervel- 
les; il <branle tous les principes, & la Ju- 
riſprudence, la politique d'une nation en 
tiere font hors des gonds, — ＋ 

Mais vous le voyez, ces tours d'adreſſe 
ne pouvoient ſe faire que chez les Peuples 
où la mode avoit donné la plus vaſte am- 
pleur aux robes des Orateurs. — Vingt ou 
vingt-cinq aunes de pourpre ſuperfine, 
loyale & marchande, avec de grands plis 
redoubles & flottants, & dans un grand 
ſtyle de deſſein, en faiſoient l' affaire 
Que nous ſommes minces a preſent ! Mais 
auſſi qu'eſt devenue eloquence ?. Ce n'eſt 
plus qu'un filet d*eau qui a peine fait &clorre 
quelques fleurs fur le terrein aride on il 
paſſe.— | 


* a 


—_ — — 


CHAPITRE XXX. 
Le Dofeur Stop manque ſon coup. 


L E Docteur Slop &toit cependant une ex- 
ception. — Son ſac verd, lorſqu'il com- 
menca à parodier mon oncle Tobie, toit 
fur {es genoux. Cela Etoit tout auſſi bon 
pour lui que la robe la plus ample des an- 
ciens Orateurs. ,, Heureuſement, dit-il, 


. qu 
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„que Papplication que je me propoſe de 
„ faire, & dont le ſucces depend de la 
„ ſubordination des pouces & des doigts 
2 . „„Il en toit la au coup qu'il vou- 
loit frapper . . II fourra precipitamment 
{a main dans le ſac pour en tirer {on for- 
ceps & le montrer . . . Mais le pauvre Doc- 
teur tatonna ſi long-temps pour le trouver, 
qu'il perdit tout l'effet qu'il s' en Etoit pro- 
mis. Les choſes tournerent meme encore 
plus mal. It arrive jamais pour un mal- 
heur dans la vie. Il ſemble qu'elle ſoit un 
tiſſu de chagrins & de contretemps. En 
tirant le forceps, le forceps entrafna avec 
lui la ſeringue. „ 
Et quand une propoſition peut eètre prife 
en deux ſens, c'eſt une loi dans les diſpu- 
tes, que celui qui rèpond a la liberté de 
choifir le cotè qui lui plait le plus.— L' ar- 
gument, par cela ſeul tourna entièrement 
du cote de mon oncle Tobie. Bon Dieu! 
„ s'Ccria mon oncle Tobie, eſt-ce avec une 


ſeringue qu'on fait venir les enfants dans 
2 ce monde? 
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PHAPITRE k.“ 


Rien. 


JE laiſſe en lacune tout ce que je pourrois 
dire ICI . . o Ou . n . . * . 
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Le Chapitre ſuivant Vclaircira ; ; 
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CHAPITRE XXXII. 
L'effet en eſt oſtenſible. 


5 Sus mon honneur, Docteur Slop, 
„ S'Ecria mon oncle Tobie, vous m'avez 
„ Eraille toute la peau des deux mains 
„ avec votre forceps; je les ai preſqu'en 
„ marmelade. | 

„ Celt votre faute, dit le Docteur Slop; 


| 
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ſi vous aviez joint vos deux poings en- 

ſemble dans la forme d'une tte d' en- 

\ fant, & que vous euſſiez tenu ferme. 

* parbleu! c'eſt ce que 4. al fat. 

„En ce cas, dit le Docteur Slop, c'eſt 
„que les pointes de mon forceps ne ſont 

„donc pas ſuſſiſamment armces , ou que 

„ Ia goupille ne le ſerre pas aſſez, ou que 
Fe - peut-6tre la coupure de mon- pouce m'a 
„ Ot6 un peu demon adreſle.. . Peut-etre 
„ encore eſt-i] poſſible. ... 

„Cela eſt fort bien,“ dit mon pere en 
interrompant le detail des poſſibilités. „ II 
„ n'en eſt toujours pas moins heureux pour 
„5 mon fils que cette expcrience n' aĩt pas ẽtẽ 
„ faite ſur quelque partie de {a tete, 
„„Il ne lui en ſeroit point arrivEde mal, 
„ reprit le Docteur Slop. 

5 Oh! point, repliqua mon onele; il 
„n'en auroit eu que la cervelle Ecralce , 
Es moins que le crane n'eùt et aufli dur 
„qu'une grenade. 

„Bon! dit le Doctcur Slop, la tète d'un 

„ enfant eſt naturelle ment tout auſſi douce 
„que la pulpe dure pomme. C'eſt pour 
„ cela que les ſutures..... cnſuite je Tau- 
2» TOis extrait par les pieds. . 
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CHAPITRE XXXIII. 
LEnigme. | 


BA Nox pas, s'il vous plait, dit-elle. 

„C''eſt par- là preciſement , dit mon 
„ pere, que je voudrois que vous com- 
„ Inencaſliez. . . 

„Oui, oui, dit mon oncle, je vous en 
„ prie en mon particulier. 

» Ah! ah! ma bonne femme, dit le 
„ Docteur. Slop, vous voila? Eh bien? 
„„ Quoi?... Auriez-yous aſſez d' aſſurance 
„pour prendre ſur vous de me dire en 
„ quelle poſture eſt l'enfant, & fi ce n'eſt 
2» Pas plutot la cuiſſe qu'il preſente que la 
ee. | 

„Oh! pour cela, replique la ſage-fem- 
„ me, je ſuis très- ſure que c'eſt la tote, 

„Eh bien! Je le difois, nous y voila ,” s'é- 
cria le Docteur Slop en ſe retournant vers 
mon pere, „ avec ces Dames tout eſt poſitif, 
„ elles ne doutent de rien. Cependant, 
„c'eſt un point fort difficile a ſavoir, & 
„qu'il eſt pourtant de la plus grande im- 
„ portance de bien connoĩtre. Car vous 
„ concevez, Monſieur, que la mæpriſe ici 
„ Pourroit avoir des conſéquences terri- 
„ bles. — Si c'eſt la cuiſſe, & qu'elle ſe 
„ preſente d'un certain ſens, il fe peut, 
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„en la prenant pour la tete, que le for- 
„ ceps, au cas que ce ſoit un garcon. . 
Le Docteur Slop chuchotta fort bas a 
mon pere ce qui pouvoit reſulter de cette 
poſſibilit .. wy 
Il le dit auſſi a Poreille de mon oncle 
Tobie. ,, Oui , vraiment, dit mon oncle Lo- 
„bie, diable! cela eſt de conſéquence. 

„ On wa point celaa craindre quand c'eſt 
„ ane fille, dit le Docteur Slop , ni meme 
„ lorſque c'eſt un garcon, pourvu que ce 
,, {oit la tète qui paroiſſe. .. .. 

„Oui, mais votre poſlibilite à la cuiſle , 
„, dit mon pere, peut bien auſſi avoir d' au- 
,, tres effets non moins déſagréables a la 
„ tte. ,. . Vous pouvez tout uniment la 


„ trancher elle-mème toute entiere. . 
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Il eſt moralement impoſſible que le Lec- 
teur puiſſe entendre ceci; mais il ſuffiſoit 
que le Pocteur Slop Ventendit. Il prit auſſi- 
tot fon ſac verd dans ſa main, & avec le 


ſecours des eſcarpins d*Obadiah , il com- 
menca , pour 'un homme de ſon àge, à vi- 


brer aſſez leſtement dans la chambre. Il ga- 


gna la porte, puis le bas de P'eſcalier, & 
monta dans appartement de ma mere, 
precede de la ſage-femme. 
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CHAPITRE XXXIV: 


Ni moi non plus. 


EN verite, Frere Tobie, s'ceria mon pe- 
re, je n'y concois rien. Il n'y a encore 
que deux heures dix minutes, & rien de 
plus, que le Docteur Slop eſt ici, ma mon- 
tre en fait foi, regardez - y plutòt vous- 
meme; &, cependant, je ne ſais comment 
il arrive que ces deux heures dix minutes 


F 


* 


paroiſſent un · ſiecle à mon imagination. 
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CHAPITRE XXXV. 


Mes oMes. é 


LE chevalier d'Acilly diſdit un jour à fa 


belle: 


Phillis, rien pour rien. 
Prenez de mon bien; 
Donnez- moi du votre, 
Qui donne un bijou, 
Au moins, s'il n'eſt fou, 
En demande un autre. 


le ne ſais quels &toient ces bijoux. Moi, 
Monſieur, je vous offre de bon cœur mon 


bonnet & mes pantoufles. 


fa. 
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A CONDITION, N 
Que vous ſere z attentif a tut ce Chapitre. 


— * — 


C HAPITRE XXXVIL. 


Le Chapitre trente-guatre continue. 


Mos pere feignoit, en diſant qu'il ne 
ſavoit pas comment cela Etoit arrivé; il le 
{avoit , au contraire, tres-bien. Il avoit mè- 
me concu le projet d'en faire une explica- 
tion claire a mon oncle Tobie. Il ne lui 
falloit pour cela qu'une diflertation mèta- 
phyſique ſur Ja dure & ſes ſimples modes, 
& qu'eſt-ce que ces choſes lui cofitoient ? 
Rien, ou preſque rien. Au beſoin il en efit 
fait dix pour une auſſi facilement qu'il fu- 
moit {a pipe. — Celle- ci devoit donc avoir 
pour objet de montrer à mon oncle Tobie 
par quel mEchaniſme du cerveau la ſucceſ- 
ſion rapide de leurs idèes, & le paſſage Eter- 
nel d'un diſcours 4 l'autre, avoient fait 
prendre une &tendue ſi inconcevable a un 
temps ſi court. Je ne ſais pas comment cela 
eſt arrive, diſoit mon pere, il me ſemble 
qu'il y a un ſiecle. 
Ma foi! dit mon oncle Tobie, je crois 
tout uniment que cela vient de la ſucceſſion 
de nos idfes. n . 

Fort bien! dit mon pere. Je ſuis enchantE 
de cette folution. . . . 

G 4 
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Ce n'ẽtoit pas ſans raiſon qu'il en Etoit 
{i ſatisfait. Il avoit, une choſe qui lui toit 
commune avec tous les Philofophes de la 
terre; c' toit la demangeail{on de raifonner 
ſur tout ce qui ſe prcſentoit : la ſeule dif- 
ference, c' eſt qu'il raiſonnoit preſque tou- 
jours aſſez bien. Mon oncle Tobie, par 
fa ſolution, lui offroit la plus vaſte carriere 
a parcourir; & ce qu'il y trouvoit de plus 
agreable , c'Etoit la certitude qu'un fi beau 
ſujet ne lui ſeroĩt pas enteve par ſon frere.... 
Le bon & honn6te homme! Il prenoit ge- 
neralement les choſes comme elles venoient. 
De tous les hommes du monde il ctoit peut- 
etre celui qui fe troubloit le moins Fefprit 
par des penſces abſtraites. Les idees du 
temps & de Veſpace, la maniere dont elles 
nous venoient, de quelle &toffe elles Etoient , 
ſi elles &tolent inn6es' en nous, fi nous ne 
les recevions qu'à la longue, en fourreau 
ou en culotte, & mille autres de cette eſ- 
pece, ne Fembarralloient guere. Il ne s' in- 
quictoit pas davantage de toutes ces re- 
cherches, de toutes ces diſputes vaines ſur 
Finſini, la preſcience, la liberté, la neceſſite , 
E& tant d'autres queſtions ſubtiles dont li- 
conguerable Theorie avoit bouleverſe tant 
de cervelles. Jamais la ſienne n'en avoit ct6 
agitce. Mon pere le ſavoit, & ſi la ſolu- 
tion fortuite qu'il lui donna, lui fit plaiſir, 
elle ne le ſurprit & ne le dEconcerta pas 
moins. , 
Mais, dit mon pere, vous entendez done 
cette théorie? | 


Moi ? Point du tout, reprit mon oncle 
Tobie. 

Point du tout? .. . II n'eſt pas poſſible, 
frere, reprit mon pere, que vous n'ayiez 
quelque idee de ce que vous venez de dire. 

Pas plus que ma b&quille, je vous af- 
ſure , rẽpondit mon oncle Tobie. 

Bontéè du Ciel! s*6cria mon pere, en le- 
vant les yeux & en joignant les mains. Il 
y a dans ton ignorance, frere Tobie, une 
dignit6 , une honnèteté ſi admirables , que 
ce ſeroit preſque faire un crime que de te 
Fenlever pour y ſubſtituer la ſcience ! Ce- 
pendant, Ecoutes.. . | 

La mon pere emprunta un long paſſage 
de Lock, puis Famplifia, le commenta, le 
compara, & fit des applications... . „ Si 
nous jettons les yeux en nous-mèmes, di- 
„ ſoit- il, que nous y faſſions des obſerva- 
„tions attentives, nous appercevrons, frere 
„ Tobie, que pendant que nous cauſons 
„„ enſemble, & que tu fumes ta pipe & 
„moi la mienne, ou que tandis que no- 
,, tre eſprit recoit ſucceſſivement des idées, 
„ nous nous appercevrons, dis- je, que 
„nous exiſtons; & ſi nous apprecions no- 
„tre exiſtence ou la continuite de notre 
exiſtence, ou toute autre choſe qui puiſſe 
ſe comparer & s' adapter à la ſucceſſion 
„de nos idées, alors la durée & de nous- 
„memes & de toute autre choſe co - exif- 
„tante avec notre * mr a S's an | 

Vous m'embarraſſez à la mort, $'Ecria 
mon oncle Tobie. — | 
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Et voila preciſtment , reprit mon pere, 
le mauvais effet de la maudite maniere que 
nous avons de calculer le temps. Nous ſom- 
mes ſi accoutumes aux minutes, aux heu- 
res, aux jours, aux ſemaines, aux mois; 
nous nous fions tellement aux montres , 
aux pendules, aux horloges, pour nous 
en meſurer les parcelles, qu'il arrivera quel- 
que jour que la ſucceſſion de nos idces ne 
nous ſera d' aucune utilite, Je voudrois qu'il 
n'y et pas une de ces machines dais tout 
le Royaume. 

| Mais, au reſte, reprit mon pere, ſoit que 
nous Foblervions, ou que nous ne F'ob- 
ſervions pas, il y a dans chaque ſon qui 
frappe Toreille d'un homme, une ſucceſ- 
ſion réguliere d'idces d'une eſpece ou de 
l'autre, qui ſe ſuivent comme un train. 
d'artillerie? dit mon oncle. — Encore! s'6- 
cria mon pere . . Non. Mais elles fe ſuc- 
c6dent à de certaines diſtances dans notre 
eſprit comme les images qui tournent dans 
Vinterieur d'une lanterne par la chaleur 
d'une bougie ... . Pour moi, je vous de- 
dclare, dit mon oncle Tobie, que les mien- 
nes ſont comme ce tournebroche que la 
fumee fait aller. Si cela eſt ainſi, frere To- 
bie, dit mon pere, je nai plus rien à vous 
dire ſur ce ſujet. a 


. 


4 
*%4 
P 
= 
* 
8 
4 
J 
Y 
1 
* 


eee 


7 
. 
* 
* 


- IR r 2 J 
* 4 * E 4 = 8 
- e . 9 


OE OR. 
D "S&$ WS * 


e 4. a Ss Ko N 7 X - ab 2 N : 
D r 2 vers 2 e PFs 8 n . 
520 LE oF. We; os \ „ , 


S HAN D x. 33 


C HAPIT RE XXXVIL 
Quel dommage ! 


CE 8 donc ainſi que les plus heurcuſes 
conjonctures deviennent ſuperſlues! 

Par le mauſolée de marbre de Lucien N 
$i] en a un, & par ſes cendres, s'il n'en 
a pas! Par les cendres de mon cher Rabe- 


lais ! Par les cendres de mon cher Cervan- 


tes! Par ces reſtes des trois plus grands 
hommes qui ayent ri agreablement a mon- 
eſprit! Oui, je les en atteſte : le diſcours 
de mon pere & de mon oncle Tobie, ſur 
le temps & Teternite, Ecoit un diſcours dont 
on devoit ardemment deſirer la fin. — Mais 
la petulance de Fhumeur de mon pete aut 
un obſtacle à ſa coneluſion. C'eſt avoir falt 
le vol d'un des plus precieux joyaux du 


tr6{or ontologique ; & jamais, jamais, peut- 


etre, deux auſſi grands hommes ne fe rat 
ſembleront dans une auſſi grande occaſion, 
pour en reparer la perte. 
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Mos pere reſta ferme. Il ne voulut ja- 
mais reprendre le diſcours. Malgre cela le 
tournebroche de mon oncle Tobie, ni les 
tourbillons de fumte qui le faiſoient tour- 1 
ner, ne purent ſortir de ſa tèẽte. — Au fond, : 
la comparaiſon avoit je ne ſais quoi en elle- 
meme qui lui frappoit Vimagination. — Il 
poſa ſon coude ſur la table, appuya le cotẽ 
droit de fa tète fur la paume de fa main, 
ztegarda fixement le feu, & commenca bien- 
tot à cauſer & à philoſopher en lut-meme 
ſur ce qu'elle lui offroit de ſingulier 
Mais bientòt auſſi ſes eſprits emouſles , & 
par la tenſion continuelle on tant de ſujets 
varics les avoient tenus, & par Fexercice 
conſtant qu'il avoit fait de toutes ſes fa- 
cult6s, perdirent tout leur reſſort . . La 
comparaiſon de mon oncle Tobie boule- 
verſa toutes ſes idées; & il 6toit deja preſ- 
qu'endormi avant qu'il ett ſet lement con- 
ſidéréè la moitié de ſes rapports & de ſes 
analogies. — I 
La machine de mon oncle Tobie n'avoit AY 
peut-Ctre pas fait auſſi une douzaine de ſes re- 
volutions, que le ſommeil le plus profond 
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le fit tomber inſenſible ſur le dos de ſa 


chaiſe. | 
Que la paix ſoit avec eux! _ | 
Le Docteur Slop & la ſage - femme ſont 
occupes de leurs affaires. "4. 
Trim, de fon cot, ne perd point de 
temps. Le ſiege de Meſſine doit fe faire 
Pete prochain, & d'avance il faconne avec 
des bottes fortes une paire de mortiers qui 
lanceront des bombes pour CEcrafer la Ville. 
— Il fore meme en ce moment avec un 
fer chaud la lumiere qui doit faire partir 
ce tonnerre..... Enſin tous mes Heros {font 
ſortis de mes mains; & c'eſt la premiere 
fois que je me trouve libre. Un moment ſi 
precieux ne doit pas fe perdre dans PFoiſt- 
veté. — Profitons-en. Je me ſuis apperęu 
que je n'avois point fait de preface 4 mon 
livre, Il eſt bien temps d'y ſonger. La voici. 


* 
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C HA PITRE XXXIX. 
Preface de Auteur. 


()U: „moi? ſe parlerois de mon livre! 
Fen ferois Papologie ? Non Monſieur, je 
vous jure. Jamais il ne m'arrivera d'en faire 
Feloge. Il deviendra ce qu'il pourra, je 
Fabandonne a fon fort. Je ne le recomman- 
derai point non plus 2 qui que ce ſoit: 
allez d'autres mendicnt des proneurs.. 


. 
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Tout ce que je peux dire a ce ſujet, c'eſt 
que quand j'ai commence a Ecrire, Jai eu 
Iintention de faire un livre aufli bon qu'il 
me ſeroit poſſible de le faire. — Des ce 
moment, ma plume a couru ſur le papier, 
& j'ai Ecrit tout ce qui s'eſt prefente. La 
ſeule choſe dont je me ſois charge dans 
cette tiche, a été de faire aller l'eſprit & 
le jugement de concert, autant que mes 
forces ont pu me le permettre. Ainſi mon 
livre eſt un compoſe de tout l'eſprit & de 
tout le bon ſens qu'il a plu au grand diſ- 
tributeur de toutes choſes de me départir. 
Il eſt aſſez clair par-la que, lorſque j'ccris, 
Jecris comme il plait à Dieu. 

Argalaſtes , qui eſt toujours pret à tout 
blamer , difoit en feuilletant mon livre , 
qu'il y trouvoit quelques traces d'eſprit, 
mais pour du jugement, point du tout. 
Triptoleme & Phutatorius, qui fe trainent 
ſur ſes pas dans la m&me carriere, applau- 
diſſoient a ſon opinion, & ſe demandoient 
comment il Etoit poſſible qu'il y eùt du 
jugement ? Va-t'i] jamais avec l'eſprit dans 
ce monde? Ce ſont deux operations auſſi 
Eloignees Pune de l'autre, que les deux“ 
poles. Ainſi le diſoit Lock. Ainſi ſont 
le menſonge & la vérité, Tindifference & - 
amour; & remarquez, Je vous prie, que 
c'eſt moi qui dis cela. Eſt-iI neceſſaire de 
toucher aux deux extremites du monde 
pour faire des comparaiſons ? Celles - ci 
Eclairciſſent tout auffi bien la matierc. Mais 
il y a des gens qui ne peuvent dire ſimple- 
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ment les choſes. Ils ſe perdent en diſeours 
qui ſe perdent eux- memes dans le vaſte 
Clément de l'air. — A quoi cela leur ſert- 
il? Demandez-le a Didius. Il vous ouvrira 
ſon code de faſtandi & illuſtrandi fallaciis, 
& vous prouvera qu'un exemple n'eſt pas 
un argument... Pour moi, je n'aſſurerois 
pas que l'action d' eſſuyer un miroir bien 
poli, fat un ſyllogiſme.... Prenons le meil- 

leur parti & liſons. Inſtruiſons - nous. Le 
plus grand bien que Fon puiſle fe procurer, 
eſt d'Eclairer ſon entendement avant que 
d'argumenter & de faire des applications. 
Celtle moyen de ſe prclerver de ces ſortes 
de maladies qui font d&gencrer les princi- 
pes des choſes , qui obſcurciſſent la matiere 
d'où les choſes derivent , qui dcrangent 
tout mouvement regle, qui plongent Fhar- 
monie dans le cahos. L'entendement ne fe 
d6gage que par-la de toutes ces petites 


diſputes ſubtiles, de tous ces nuages opa- 


ques & importuns qui ne viennent que trop 
ſouvent l'offuſquer. Combien de fois la 
conception la plus facile n'a- t'elle pas 6t6 
arrètẽe & troublèe par ces obſtacles! Com- 


bien de fois n'ont- ils pas ferme les canaux 


de Teſprit! Les idées alors ne ſont plus 
qu'une vaine fumce , dont les tourbillons 
ne ſe diſſipent qu*apres avoir tout obſcurci. 

He bien! mes chers anti Shandyens , mes 
habiles & trois fois habiles Critiques , mes 


chers confreres, mes chers coloborateurs 


dans Part preſqu'ꝰĩmpoſſible de parler agrea- 
blement à vos yeux & à ceux des autres, je 
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vous declare net que c'eſt pour vous que 
j Ecris cette Preface. Mais je me retracte , 
ce neſt pas pour vous ſeuls , elle peut auſſi 
ſervir a d'autres. Elle eſt done auſſi pour 
vous, ſubtiles 1 „profonds & dil- 
crets docteurs {1 vantés par votre ſageſſe, 
par votre gravité, &c.... Mon cher Mon- 
ſieur Gazetin, le politique des politiques, 
vous Gtes le premier, — Didius, mon con- 
ſeil; Kyſarchius, mon ami; Phutatorius , 
mon guide; Gaſtripheres, le conſervateur 
de ma vie; Somnolentius, qui en fais le 
repos & la tranquillité, vous venez tous 
A la ſuite; & ne croyez pas que Joublie 
tous les autres grands perſonnages de ce 
monde, dont les noms, à la file les uns 
des autres, ſont clouts 2 demeure dans les 
liſtes acadẽmiques ... Non, non, Pretres, 
Abbèés, Laiques, grands Seigneurs, qu'im- 
porte le titre? Je ne les nomme pas, je 
ſerois peut- tre le premier. Mais pour cou- 
per court, je les mets tous en bloc & pele- 
mele... | 
Dans ce /almigondis , qui pourroit bien 
n'etre pas trop bon, mes deſirs les plus 
vifs, mes plus ferventes prieres en votre 
faveur, & pour moi auſſi, car il ne faut 
as tout-à-fait s'oublier pour les autres, 
'{ont- telles que vous & moi ſerions fort 
contents qu'elles fuſſent exaucces. | 
Si la choſe n'eſt pas déja faite, puiſſe 
le diſpenſateur ſupreme de Feſprit & du ju- 
gement , &de tout ce qui les accompagne, 
la mémoire, le genie , imagination , I'clo- 
quence, 


quence , la vivacité, le feu, Venthouſiaſme , 
ja preciſion , la clart6 , deployer ſes largeſ- 
ſes ſur chacun de nous. Puiſſe- til les verſer 
fans meſure dans les réèceptacles de notre 
cerveau, jutqu'a ce que la plus petite ca- 
vit6 , le vaiſſeau le plus délié, en foient 
remplis , comblès, faturcs ! Puiſſe-t' il tout 
donner; & I'icume, & la lie, & les {&di- 
ments, & les précipités, & tout! Je ne 
voudrois pas qu'il y en eùt la moindre 
parcelle perdue. C'eſt ce que je vous ſouhai- 
te, & a moi auſſi, amen, amen, amen. 

Bon Dieu! que ne ferois- je point alors? 
Quelle entrepriſe littèraire ſeroit au- deſſus 
de mes forces! Que d' ouvrages admirables 
ſortiroient de mes mains! Et combien n'en 
ſortiroit- il pas des votres? Que de ſenſations 
agréables! Mes eſprits en feroient ranimés. 
Quels charmes! Quelles delices ! Le doux 
chatouillement! Et vous, mes bons amis, 
avec quel raviſſement ne vous aſſeperiez- 
vous pas ou pour lire, ou pour ëeouter! 
Que de Brouhahas au Theatre & dans les 
falles d' Académie! On y hanfle à preſent 
les épaules; on ſeroit dans l'extaſe. Mais 
juſte ciel! que ſens- je? Ah! cen eſt trop. 
Je pame, je tombe en ſyncope à la vue de 
ces grandes idées. Elles vont au- dela du 
pouvoir & des bornes de la nature meme 
des choſes. De grace! ne m'abandonnez 
pat dans ce dclire; tenez-moi. Je ſens que 
es fibres trop tendues de mon cerveau ſe 


. Fompent, il ſe remplit de vertiges , mes 


eſprits ſe diſſipent, mes yeux ſe couvrent. 
Partie II. a 
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Tout $'6teint. Je meurs. . . je finis: . . . Au 
fecours, au ſecours, a moi! Graces au 
ciel, je reprends mes ſens, & peu à peu je 
redeviens quelque choſe. Cela va toujours 


mieux, & j en concois , pour premier au- 


gure, que nous continuerons d'etre tous 
des eſprits rares & ſublimes. — O bon- 
heur! | 
Mais en eſt- il de parfait? Pentrevois mille 
choſes qui viendront Palterer. Avec tant 
d'eſprit nous ne pourrons jamais 6tre d'ac- 
cord un jour entier. On ne verra que ſa- 
tyres, que ſarcaſmes. La critique ſera de- 
chirante. Les railleries, les propos , les 
Epigrammes, les ripoſtes, les pointes s'ai- 


guiſeront & voleront de tous cõtès. La ja- 


louſie, Fenvie , décocheront leurs traits 
les plus aigus ... . . . . Chaſtes étoiles! Les 


Egratignures les plus légeres deviendront 
des bleſſures envenimces & profondes. 


Heureuſement que j'ai demandè en mè- 
me temps, que nous fuſſions des gens ſa- 
es, d'un jugement ſain, d'un ſens raſſis. 
Pai beaucoup de confiance dans ce correc- 
tif. Nous nous déteſterons: mais nous ſe- 
rons polis, honnetes; le lait & le miel 
couleront de nos levres. Une &Ecorce d'a- 


mitié couvrira les haines, la calomnie s' en- 


veloppera des voiles de la candeur. On 
aura l'air de paſſer fes jours dans une ſe- 
eonde terre promiſe. On ſe fera un paradis 
de ce bonheur factice; & à tout prendre, 
on croira que les chofes ſeront aſſez bien 


ainſi. 
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Mais ce qui me pique, ce qui me cha- 
grine en ce moment, c'eſt l' embarras o 


je me trouve pour rèduire a ſon point pre- 


cis , ce que je viens d'imaginer. Vous le 
ſavez, Monſieur. Ces 6manations celeſtes, 
ces influences prècieuſes d' eſprit & de ju- 
gement que je vous ai ſi genẽreuſement ſou- 
haitées, & que je ne voudrois pas non plus 
qui me fuſſent Epargnees, ne ſont pas pro- 
diguces dans ce monde. Elles ne circulent 
qu'en atomes delics qui ſemblent ſe perdre 
dans I'tmmenſite des eſpaces; & il n'y en 
a qu'un certain quantum qui ſe condenſe, 
de temps en temps, dans quelque coin de 
P'univers, & qui eſt deſtiné a l'uſage & à 
Putilite de tout le genre humain. La terre 
en a fa petite portion qui s'y arrète. La, 
après avoir é&clairé certains baer: elles 
ſe ſubtiliſent, s' vaporent, fe filtrent, flot- 
tent dans le vague des airs, ſe condenſent 
de nouveau, & retombent ſur quelqu'autre 
con du globe qui toit reſts inculte & de- 
ert. — | 

Voyez un peu la nouvelle Zemble, la 
Laponie ſeptentrionale, & toutes ces froi- 
des & horribles contrees qui ſont {ituces 
tous les cereles arctiques & antarctiques. 
Examinez-en les habitants. L*emploi ha- 
bituel d'un homme pendant neuf mois en- 
tiers de l' anne, eſt de fe tapir dans le com- 
pas Etroit de la caverne que la nature Ini a 
creu{ce, Ses eſprits comprimes & reſſerrẽs 
font preſque reduits à rien ; ſes paſſions 
ſont aufli froides que la zone * 711 

| 3 
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ne reſpire qu'à peine. Par-tout 1a, la plus 
petite fraction poſlible de jugement eſt fuf- 
fiſante. Il y en a aſſez pour toutes les af- 
faires... Et d'eſprit ? L*e&pargne en eſt 
totale & abſolue. Is n'en ont pas beſoin 
d'une ſeule étincelle, & il n'y en a pas une 
ſeule EtincelBle donnée. Anges & Miniftres 
de la grace, Puiffances céleſtes, protégez- 
nous! Quelle horreur ne ſeroit-ce pas, ſi 
ces nations avoĩent un Royaume à gouver- 
ner, une bataille a livrer à des ennemis re- 
doutables, un traité à faire, & feulement 
quelque Chapitre de Moines à tenir? Et 
fi du peuple on deſcend à chaque individu, 
quel eſt celui qui pourroit ſe flatter du moin- 
dre ſuccès avec auſſi peu d' eſprit & de ju- 
gement? De placer un prot6ge? De magui- 
gnonner un mariage ? D'&crire un livre, à 
moins qu'il ne Fecriyit comme on fait à pre- 
fent ? Mais éloignons- nous de ces triſtes 
regions, & revenons vers le midi. Fort bien! 
Nous voilà en Norwege. Quel pays enco- 
re! Comment franchir ces montagnes de 
glace & de neige qui la ſeparent de la Sue- 
de ? Mais ne ſongeons point aux obſtacles. 
Marchons, grimpons , hiſſons-nous. Cou- 
rage! Nous voila au ſommet, & j'appercois 
la patrie des Vaſa. Parcourons - la. Bon! 
Nous avons déja traverſé cette petite Pro- 
vince triangulaire de PAngermanie. Oh! 
oh! le lac de Bothnie? Comme nous avan- 
cons! Cotoyons-en les bords verds : la Ca- 
relie ; 2 mervecilte! Pourſuivons. II ne nous 
en coũtera guere plus de parcourir les pays 
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qui bordent le golphe de Finlande, de voir 
Petersbourg. Mais eft-ce là que nous bor- 
nerions notre courſe ? Non pas, s'il vous 
plait. Continuons, enfongons-nous dans 
toutes les parties ſeptentrionales de ce vaſte 
Empire, & marchons juſqu'à ce que nous 
avons atteint le cœur de la Ruſſie & de la 
Tartarie Afiatique. Prenons garde ſeu- 
lement d'aller nous perdre dans les dé- 
ſerts de la Sibcrie. Ce n'eſt pas pour voir 
une terre aride & inculte que des hommes, 
qui fe piquent d'avoir une ame, doivent 
voyager. 8 
Nous ſommes au bout de notre courſe. 
He bien, Monſieur, qu'avons- nous vu? 
Des que nous avons quitte les cavernes af- 
freuſes des poles, nous avons commence 
à nous appercevoir que les peuples fe civi- 
liſoient par des nuances preſqu'inſenſibles. 
A meſure que nous avons avancée, nous 
avons trouve une certaine lueur d'eſprit 
qui fortifioit de plus en plus, une eſpece 
de jugement local & économique. Ils n'en 


ont pas plus qu'il ne faut; mais ils en ont 


aſſez. La doſe eſt proportionnee a leurs be- 
ſoins, à leur ſituation, a leur climat. S'ils 
en avolent davantage, peut-Ctredetruiroient- 


ils Fequilibre qui regne entr'eux. 


Mais, Monſieur , ſi je vous ramene dans 
cette Ile qui nous eſt fi chere, dans ce pays 
qui eſt plus chaud, plus riant, plus ferti- 
le; où la ſource, ou plutòt les torrents de 


notre fang & de nos humeurs , coulent avec 


plus de rapidite, bouillonnent & s'elevent 
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avec plus de force; on l' ambition nous ty- 
ranniſe; ou Porgueil nous inſpire une ſi 
haute opinion de nous-memes , & tant de 
mépris pour les autres; ot! l'envie nous 
dé vore; où les ri :heſſes ont multiplié nos 
beſoins, où nous nous abandonnons, ſans 
rougir, au libertinage, à la debauche, ou 
mille paſſions baſſes & honteuſes ſe diſpu- 
tent Fempire de notre raiſon. Vous le voyez , 
Monfieur, Fetevation de notre eſprit, & la 
profondeur de notre jugement, ſont pro- 
ortionnces aux beſoins que nous en avons. 
y en a parmi nous une circulation ſi ac- 
tive, un flux & reflux ſi rapides, que je 
ne crois pas que nous puiſſions nous plain- 
dre de notre partage. | 
Avouons pourtant une choſe ; car il faut 
convenir de tout. Notre air qui fouffle dix 
fois par jour le froid & le chaud , le ſec & 
Fhumide, influe beaucoup ſur ces precieu- 
fes facultes. Nous ne les avons pas toujours 
d'une maniere bien uniforme & bien conſ- 
tante. Il ſe paſſe quelquefois un demi: ſiecle 
fans qu'on les voie dominer parmi nous. 
Les petits canaux ſemblent s'en arrèter, 
juſqu'à ce qu'enfin la grande &eluſe qui les 
eaptive, s ouvre & les laiſſe couler a grands 
flots comme des torrents. On croiroit qu ils 
ne doivent jamais tarir. Alors, foit que 
nous écrivions on que nous combattions, 
nous chaſſons tout Punivers devant nous. 
Je ne fuis malheureuſement pas Prophete , 
& je ne puis predire le retour de cette 
Slaire, -- 
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Voita mes obſervations , & c'eſt par- la. 
c' eſt par cette maniere prudente de raiſonner, 
par cette analogie , par cet enchainement, 
cet engrainage de choſes & d' arguments 
que Suidas appelle Inductbion dialectigue, 
que je ſoutiens ici que mon opinion eſt da 


plus vraie. 


Oui, celui dont la ſageſſe infinie diſtribue 
chaque choſe avec des poids & des meſu- 
res ſi juſtes, fait a merveille ce qu'il doit 


nous departir de ces deux grands /uminar- 


res pour nous Cclairer dans cette nuit d' obſ- 
curitè qui nous environne. Il fait combien 
il en faut faire tomber de rayons ſur nous. 
C'eſt pour cela, mes bons amis (mais quand 
je voudrois vous le cacher, ne le voyez- 
vous pas) oui, c'eſt pour cela que ce 
deſir vif, que ce ſouhait vehement que J'at 
fait en votre faveur, nꝰtoiĩt pas autre choſe 
que les premieres careftes inſinuantes d'un 
Ecrivain, qui, à force de bienveillance, 
veut ſe captiver ſes lecteurs reveches, à 
peu près comme un amant qui par ſes ca- 


fileries veut dans le ſilence, enjoler ſa mijau- 


re de maitreſle, 3 

Mais hélas! cette effuſion de lumiere fe 
rcpandra-t'elle fur nous auſſi promptement 
que je ai defire! Je friſſonne de crainte 
quand je penſe combien de milliers de voya- 
geurs s' embarquent fans guide {ur la route 
des ſciences. 

Les uns, ſurpris par la nuit, titonnent 
tans avancer. 5 

Les autres, enveloppés de la meme ob- 
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-curite, tombent d'orniere en orniere. En 
voila quelques- uns, à la verit6, qui fe re- 
levent, mais c'eſt pour s'engloutir a qua- 
tre pas plus loin, dans quelque bourbier, 
ou ſe briſer la tète contre le tronc de quel- 
qu'arbre. 

Ceux ei ſe heurtent les uns contre les 
autres, ſe doguent comme des moutons, 
ſe renverſent & ſe culbutent pele-mdele. 

Ceux-la vont 4 la file les uns des autres, 
comme une troupe d'oies ſauvages. 

lei, c'eſt un Potte qui remporte prix ſur 
prix & qui n'en eſt pas moins hue. 

La, le Peintre ne juge que par ſes yeux; 
le Meneſtrier ne confulte que les oreilles, 
Stupides automates , ils ne {ont animes que 
lorſque leurs paſſions font excitces par la 
vue de quelque tableau, ou le ſon de quel- 
qu'inſtrument. Toute leur exiſtence depend 
de ccs paſſions factices: ils n'ont pas une 
pen{ce qu'elle ne foit “effet de leur impul- 
ſion. ſamais ils ne ſe ſont laiſſé conduire 
par des regles enérales & permanentes: 
on diroit qu'ils font nès Peintres ou joueurs 
de violon. 

Ici, c'eſt un fils du divin Eſculape qui 
Ecrit un livre contre la predeſtination , & qui 
fait, peut- tre, un tres-mauvais ouvrage. 
Et dans cette alcove, c'eſt encore un 
frere de la Faculté. Il eſt en pleurs & à ge- 

noux. Il demande pardon à une victime 
qu'il a eu la mal-adreſſe d*immoler à L'art 
de la phlebotomiĩe; il lui offre une penſion ; 


au lieu d'exiger de Vargent. 4 
Ciel! 1 


5 0 
* 


: nt A Sw” 1.7” 
W s * 7 *-; » n [ 
— + 5 25 $4 - r 1 FC fox © 
PPP | 
ny os ** Fs LE * —_— \ + ” 
. 


SAN D T. 97 


Ciel! quel deſordre! Quel bouleverſe- 
ment! Quelle confuſion! Quelle mepriſe! 

Mais quel autre tableau! Qu'il eft af- 
freux! On ne jette les yeux qu'avec une 
douleur melee d*effroi ſur ce malheureux, 
qu'une troupe de gens de Robe entou- 
rent, & qui, ſur la delation d'un icElerat , 
travaillent comme des forcats à lui impu- 
ter un crime qu'il n'a pas commis. O juſ- 
tice! tu fremis de voir tes oracles plus oc- 
cupés à chercher un coupable , qu'a dé- 
maſquer le fourbe & le calomniateur qui 
perſẽcutent Vinnocence ! On diroit que les 
loix, qui devroient faire la paix & la ſuretèé 
du genre humain, n' ont été imaginces que 
pour ſon tourment & ſa deſtruction. 

Quelle frelonniere d'inſectes voraces 
bourdonne dans cette autre ſalle odieuſe ! 
De qui conjurent-ils la ruine ? Dans quelle 
ruche abondante cet eſſaim deſtructeur 
va-t'il porter la déſolation ?. . . II a pris 
{on vol: rien ne l'arrète. Une guepe affa- 
mce eſt intrèpide; un Procureur n'eſt pas 
moins hardi. Il fond ſur ſa proĩe, & ne la 
quitte que quand il Va dévorée. Puiſſe le 
ciel bienfaiſant ſuſciter quelque genie aſſez 
ferme, aſſez Eclair6, pour mettre un frein 
a cette rapacit6 ! Ce ſeroit une des plus gran- 
des faveurs de l'autorité légiſlative. 

Mais voici bien une autre réèforme à fai- 
re? Chut! Et qu'allois- je dire? Le Clæ- 
ge! Oh! ce n'eſt pas moi qui m'y jouerai. 

don, non. Je n'en ai pas la moindre en- 
vie; & puis, quand ce ſeroit mon inten- 

Par tie [ J. 1 | 
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tion, oſerois- je parler ſur un ſujet, auffi 
grave, avec des nerfs auſſi debiles ; une 
vue auſſi courte, & des eſprits qui ont fi 
peu de 9 7 ? Je le repete, je n'en fe- 
Tat rien. D'ailleurs la gaietè de mon carac- 
tere, mon état, ma maniere de vivre, ma 
facon de penſer, mon got, mon tempé- 
rament, ne me permettent pas de m' appe- 
ſantir ſur un ſujet qui eſt fi capable d' attriſ- 
ter, & qui, de quelque cot qu'on l' examine, 
ne preſente dans tous les àges que des cho- 
ſes mélancoliques. Quoi donc? Il fandroit 
gue je gemifle a chaque mot? Je m'expo- 
erois à cette affection douloureuſe ? Baiſ- 
ſons plutot la toile , & vive la joie !__ 
Tichons , ſur-tout , d'avoir aſſez d*efprit 
& de jugement pour bien conduire notre 
barque dans ce monde, & vive la joie ! 
Ayons-en aſſez pour voir bien des ſotti- 
ſes ſans murmure , pour nous guerirde la cu- 
rioſitè de lire tous les livres qu'on impri- 
me, fi ce n'eſt celui-ci, & vive la joĩie! 
Souhaitons- en ſingulièrement pour nous 
preſerver des tours de paſſe-paſſe des Pro- 
cureurs, & qu'ils meurent, s il fe peut, 
d'inanition! Ainſi ſoit-i/. | 
Fai lu, car que n'ai-je pas lu? Pai lu 
les Ecrits de je ne ſais quel Philoſophe mo- 
derne, ce qui ſuppoſe du courage, & j'y 
ai trouve que Fhomme qui avoit le moins 
Feſprit , &Etoit celui qui paſſoit pour avoir 
le plus de jugement. Le croira qui voudra. 
Ce weſt pas moi. Il a pris un imple rap- 
port pour une verite abſolue, & il y en 4 
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cent autres qui paſſent pour &tre tout auſſi 
vrais, & qui ſont tout auſſi faux. 
Un autre (& celui-la eſt un Encyclopé- 
diſte, dans tout le volumineux de I iz-fo- 
lio ) a dit qu'un homme <toit aſſez bien 
quand il avoit du jugement fans eſprit, & 
de l'eſprit ſans jugement. Je ne voudrois 
certainement point reflembler a ce nouveau 
ſage. Il me ſembleroit, pour avoir ſeule- 
ment dit cela, que je r'aurois ni jugement, 
ni eſprit; je croirois avoir dit la plus lourde 
de toutes les {ottiſes. : 
Eſt-il poſſible qu'on nous berce de pa- 
reilles abſurdités? Ma pantoufle a plus de 
genie, & ma chaiſe raiſonneroit avec plus 
de juſteſſe. Celle qui me porte en ce mo- 
ment, eſt ornèe de deux jolies pommettes, 
faites au tour. Elles font fichées dans les 
montants par une cheville qui les y joint 
avec prèciſion, & qu'on O0te & qu'on re- 
met à volonté. Lorſqu'elles y font toutes 
deux, ma chaiſe a un air d' elegance qui 
plait. Ce ſont les deux parties les plus éle- 
vces de toute la machine. C'eſt ce qu'il y a 
de plus frappant. Mais j'ote une de mes 
deux boules, il n'importe laquelle, & je 
regarde. A-t'on jamais rien vu d' auſſi ridi- 
cule que Feſt ma chaiſe en ce moment ? 
Un Philoſophe écourté, à qui Pon auroit 
coup une orcille pour rècompenſe de ſes 
bonnes inſtructions, ne le ſeroit pas plus. 
Mes deux boules Etoient bien mieux en- 
ſemble. Næceſſaires Pune à l'autre à l' orne- 
ment de ma chaiſe, il y avoit _ certaine 
| 2 
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harmonie entr' elles, une certaine correſ- 
pondance qui faiſoit tout leur agrement. 
C'eſt ainſi que l'eſprit & le jugement ſont 
les plus beaux ornements de l' homme. Ce 
{ont cęux dont il a le plus grand beſoin. 
Otez l'un, & voyez quel eſt l'autre. Pai- 
merois preſqu' autant que ma chaiſe fut pri- 
vee de ſes deux pommettes, que de n'en 
avoir qu'une ſeule. Un homme d'eſprit ſans 
jugement, n'eſt qu'un fot 3 & avec du ju- 
gement ſans eſprit , c'eſt une eſpece d'a- 
nimal ſtupide. Le jugement n'eſt autre choſe 
qu'une heureuſe modification de Vefprit, 
Mais ſi Yon veut abſolument qu'ils ſoient 
différents Fun de l'autre, au moins faut-il 
convenir qu'ils doivent aller de pair pour 
qu'un homme puiſſe ſe flatter d'avoir quel- 
que mérite. 

| — connois cependant beaucoup qui 
uſurpent cette idee d' eux- memes , & qui 
veulent faire croire aux autres qu'elle eſt 
juſte. C'elt la plupart des hommes à larges 
perruques. ... Ce ſont ceux qui ont la 
cruelle demangeaiſon de placer en ligne 
droite de grands mots obſcurs Fun apres 
autre. Que de vuide ſous ces cheveux 
artificiels! Que de fatras dans ces vains 
& volumineux &Ecrits ! Mais ne diſons mot 
de tous ces gens-la : le Royaume des cieux 
leur eſt d&volu a double titre, 
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CHAPITRE XL 


Je rentrerai bientòt dans la carriere. 


IL y avoit pius de dix ans que mon pere 
prenoit chaque jour la rcfolution de les 
faire raccommoder. Cependant ils ne I'6- 
toient pas encore. Ce n'eſt peut - tre que 
dans notre famille que l'on trouyoit de ces 
ſingularités; un autre n'auroit peut - etre 
pas ſupportè ce deſagrèment pendant une 
heure : ce qu'il y a de plus ſurprenant, 
c'elt que mon pere n' toit jamais plus 6ner- 
gique dans ſes plaintes, que quand il en- 
tendoit les gonds de la porte crier.— Mais 
ſa rh&torique & ſa conduite Etolent*perpe- 
tucllement en contradiction fur ce point, 
Jamais on n'ouvroit la porte de la falle 
que ſa philoſophie & ſes principes n'en fuſ- 
{ent la victime. Trois gouttes d'huile &ten- 
dues avec une plume & quelques coups 


de marteau , euflent ſauve fon honneur 


pour jamais. | 
Que l'homme eſt inconſẽquent! Il languit 
ſans ceſſe ſous des peines qu'il eſt dans 
ſon pouvoir d*Ecarter. Toute fa vie eſt en 
contradiction avec ſes connoiſſances. Sa 
raiſon, ce precieux don de la Divinité, au 
lieu de verſer de Thuile ſur ſes bleſſures, ne 
ſert qu'a irriter ſa ſenſibilité, _— multi- 
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plier ſes peines, qu'à le rendre plus mCclah- 
. eolique, & qu'à lui faire ſupporter ſes cha- 
grins avec plus de difficulte. Malheureux 
mortel! Infortunce creature ! Pourquoi agis- 
tu ainſi? N'y a-t'il donc pas aſſez dans 
cette vie de cauſes nëeeſſaires a ton ex- 
treme miſere, fans y ajouter volontaire- 
ment de nouvelles peines ? Tu t'irrites, tu 
te roĩdis contre des maux que tu ne peux 


éviter, & tu te ſoumets à d'autres qu'il 


ſeroit facile d'eloigner l. 

Mais on trouvera apparemment quelque 
jour trois ou quatre gouttes d'huile & un 
marteau dans le Chateau de Shandy, & je 
ne d&ſeſpere' pas que les gonds de la porte 
ne ſoĩent accommodes ſous ce regne. 


es —_ 


CHAPITRE XLI 
My voild. 


LE Caporal Trim ne perdoit pas un mo- 
ment: {es deux mortiers avancoient avec 
rapidité. Il les acheva. Enchante de fon 
ouvrage, & perſuade qu'il feroit le plus 
grand plaiſir à mon oncle Tobie de les lui 
montrer, il ne put réſiſter au deſir de les 
porter tout de ſuite dans la ſalle.— 
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CHAPITRE, XLIL 
Emportement de mon pere. 


TT Rim entra doucement, & il n'y auroit 
point eu d'inconvenient ſi la porte de la 
{alle ſe fit ouverte & eũt IEgerement tourne 
ſur ies gonds comme une porte doit faire. 
— Des qu'il s'appergut que mon pere & 
mon oncle Tobie étoient endormis, fon 
reſpect etoĩt tel qu'il voulut ſe retirer dans 
le ſilence, & les laiſſer dans leur chaiſe à 
bras, revant auſſi agreablement qu'il les 
avoit trouves, — Mais la choſe étoit, mo- 
ralement parlant, abſolument impraticable. 
Depuis le temps que les gonds de la porte 
ctoĩent dans le deſordre, un des plus grands 
dcſagrements qu'eſſuyoit mon pere, Etoit 
qu'il ne s'toĩt jamais &Etendu dans ſa chaiſe 
pour prendre ſa meridienne , que la pen- 
{ce Fetre in6vitablement éveillé par la pre- 
miere perſonne qui ouyriroit la porte, &toit 
toujours la penice-qui dominoit dans fon 
imagination. Elle ſe gliffoit entre lui & le 
N preſage balſamique de ſon repos, 
lui en dEroboit preſque toutes les dou- 
ceurs. — v 

Quand une porte tourne ſur de mauvais 
gonds , cela peut-il ètre autrement. 

Qui eſt la? $'6cria mon pere 7 S'Cveil- 

e . 
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lant au premier moment que la porte com- 
menca a crier. Qui eſt la? Parbleu! c'en 
eſt trop. Je veux abſolument que le ſerru- 
rier voie ces maudits gonds. Mais qui eſt 
donc là? 
Monſieur, c'eſt moi , dit Trim. 
He bien! Quoi? Qu'eſt-ce? Que veux-tu? 


Oh ! rien, repliqua Trim. Papportois ſeu- 


lement ces deux mortiers, . 

Je ne veux pas qu'on s'en ſerve ici, re- 
prit prècipitamment mon pere. Si le Doc- 
teur Slop a des drogues à ptler, il peut les 
piler dans la cuiſine. 

Mais, Monſieur, dit le Caporal, ce ſont 
deux mortiers que j'ai faits pour le ſiege 
que nous ferons Pete prochain. Pai pris 
pour cela ces deux vieilles botres fortes qui 
etoĩent dans le grenier. . . . Obadiah m'a dit 
que Monſieur ne les portoit jamais. | 
Par le Ciel! 8&cria mon pere en ſe levant 
avec precipitation, — De tout ce qui m'ap- 
partenoit, c*&toit là la chole la plus pre- 
cieuſe. — Vous le ſavez, frere Tobie. El- 
les viennent du grand-pere de mon pere. 
C*ctolent des bottes herdcditaires. | 

En ce cas, je crains bien, dit mon on- 
cle Tobie, que Trim n'ait annulle la ſubſ- 
titution. _- 

ſe men ai coupe que le haut, dit Trim. 

Je hais les perpëtuités autant qu'un au- 
tre, s$'6cria mon pere. Mais, morbleu, ces 
bottes, continua-t'il en ſouriant, quoique 
réellement faché, Etoient dans la famille 
depuis la guerre civile. Sir Roger Shandy 
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les avoit portées 4 la bataille de Maiſton- 
Moor. Je ne les aurois pas donnees pour 
dix guinces. 

He bien, frere, dit mon oncle Tobie, 
qui regardoit les deux mortiers avec un 
plaiſir infini, je vous les paierai ... . Mon 
oncle Tobie les examina de plus Pres. . . 
Oui, dit-il, en fouillant dans ſon gouſlet , je 
vous les paieral , frere, & tur le champ, 
& de bon cœur. N 

Frere Tobie, dit mon pere en baiſſant 
la voix, vous ne faites pas aſſez d'atten- 
tion a vos dépenſes. Vous jettez , vous 


diſſipez votre argent ſans y prendre garde, 


& pourvu qu'il ſoit queſtion d'un tiege. . . . 
Mais, dit mon oncle Tobie, n'ai- je done 
pas cent vingt guinees de revenu , fans 


compter ma demi-paie. 


Et qu'eſt- ce que cent vingt guinces, dit 
mon pere, quand il vous en coùte deja dix 
pour une paire de vieilles bottes fortes? 
Comptez-en douze enfuite pour vos pon- 
tons, autant pour votre pont-levis a l' Hol- 
landoiſe.... Ajoutez-y ce qu'il vous en coll- 
tera pour le petit train d'artillerie dont vous 
parliez l'autre jour, & pour toutes les au- 
tres preparations de votre ſiege de Meſſi- 
ne... . Crois-moi , mon cher Tobie, dit 


mon pere en le prenant par la main, ces 


operations militaires font au- deſſus de tes 
moyens. Tu m'entends ?... Elles te jettent 
fans ceſſe dans de plus grandes dépenſes 
que tu ne Payois prèvu. — Crois-moi. Elles 
te ruineront à la fin , tu t'appauvriras « » 
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Eh! qu'importe, reprit mon oncle , fi 
c'eſt pour le bien de la nation? 

Mon pere ne put s'empeècher de ſourire 
en lui- mème. Sa colere, quelque vive qu'elle 
fut, n'ẽtoĩt jamais qu'une étincelle, & le 
zele & la ſimplicité de Trim, & la géné- 
reuſe marotte de mon oncle Tobie, le re- 


concilierent ſur le champ avec eux, & avee 
ſa bonne humeur. 


C HAPITRE XLIII 


L'Invocation inutile. 


ApraxEM NENA que les choſes vont 
bien la-haut, dit mon pere; car on y eſt 
bien tranquille. | ah | 

7 eſt vrai, dit mon oncle Tobie. 
ais qui diable eſt dans la cuiſine, Trim? 

dit mon pere. y entends du bruit ! 

7 eſt vrai, dit mon oncle Tobie. 
| onſieur, dit Trim, en faiſant un hum- 
=» ſalut, il n'y a perſonne que le Docteur 
op. | | 
Confuſion! 8'6cria mon pere en ſe levant 
une ſeconde fois. Il eſt donc dit que pas 
une choſe ne ſe fera comme je le ſouhaite 
aujourd'hui! Parbleu! frere, cela eſt cha- 
grinant. Si Pavois foi à l' aſtrologie; (& mon 
pere, ſoit dit en paſſant, y en avoit un 
peu) oui, fi ;; avois foi a cette chimere, 
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je parierois que quelque planete retrogra- 
de, que quelqu'aſtre malin eſt ſuſpendu au- 
deſſus de ma malheureuſe maiſon , pour y 
mettre tout ſans- deſſus- deſſous. Le Doc- 
teur Slop dans la cuiſine? 

C'eſt auprès de mat ſdur qu'il devroit 
etre, dit mon oncle Tobie. | 

Eh oui! fans doute, frere. Mais que 
fait-il la, Trim? — 1 N 

Oui, dit mon oncle Tobie, un peu vi- 
vement, que fait-ll? - — 

Dame! Monſieur, je ne puis pas trop 
bien vous le dire. II eſt entre d'un air em- 
preſſe, & ce qu'il fait a la figure d'un pont. 

D'un pont? s'écria mon pere en rèvant. 

D'un pont? s' cria joyeuſement mon on- 
cle Tobie. Cela eſt bien obligeant de ſa 
part, Trim. Va-t'en lui dire que je ſuis bien 
ſenſible à ſon attention, & que je le remer- 
cie de tout mon cœur. | 

O force de Fhabitude ! Le pauvre oncle 
Tobie croyoit déja traverſer quelque fleuve 


à pied ſec. 


Helas ! il toit tomb dans la plus &trange 
mepriſe. Ses remerciments au Docteur Slop 


Etotent en pure perte. 


Mais pour bien concevoir comment il 
6toit la dupe d'une illuſion, il faut nèceſ- 
fairement que je faſſe parcourir an Lec- 
teur la meme route que celle ou mon oncle 
Tobie s'étoit précipité dans Terreur, ou 
plutot, pour quitter la mètaphore & laiſſer 


laà une facon de parler qui me deplait ſou- 
verainement dans une Hiſtoire, il faut que 
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je lui faſſe part, tout bonnement, d'une 
aventure qui Etoit arrive a Trim. 
Tavoue, pourtant, que je ne m'y deter- 
mine qu' avec peine. Je ſens que cette aven- 
ture ne ſera pas ici dans ſa place, & qu'elle 
figureroit infiniment micux parmi les anec- 
dotes des amours de mon oncle Tobie avec 
la veuve Wadman, ou au milieu de ſes 
campagnes ſur le Boulingrin. Mais voyez 
mon embarras. Si je la reſerve pour la placer 
la, elle ne ſera pas ici. En la plagant ict, 
elle ne ſera pas la, & les amours ou cam- 
pagnes de mon oncle Tobie perdront un 
ornement precieux. Mais ſi je ne les en 
prive pas, comment ſaura t'on ce que c'eſt 
que ce pont du Docteur Slop ? Comment 
diſſiperal- je le preſtige qui faſcine les yeux 
de mon oncle Tobię? Quelle poſſibilité 
meme aurois- je de me faire paroitre ſur la 
ſcene de ce monde? 
O vous! Puiſſances! vous qui inſpirez le 
courage de raconter une Hiſtoire; vous 
qui montrez avec complaiſance à celui qui 
ſe charge de PFecrire on! il doit commen- 
cer, où il doit finir; qui lui indiquez les 
traits dont il doit faire uſage & ceux qu'il 
doit rejetter; ce qu'il faut cacher dans l'om- 
bre, ou ce qu'il faut mettre dans le plus 
beau jour; vous qui prefidez ſur ce vaſte 
empire de Flibuſtiers littéraires & biogra- 
phiques, & qui voyez les difficult6s qui 
m'arrètent a chaque inſtant, venez à mon 
ſecours. Dites-moi ce que je dois faire ou 
ne pas faire....... Vous ne repondez point! 
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Ceſt donc à moĩ- meme que vous me li- 


vrez! Eh bien! je me moque de vous, & 
I'Hiftoire de Trim va paroitre. 


— ——_— 
—— 


CHAPITRE 1 
Le Prelude. 


L.E deſagrement qu'&prouva mon oncle 
Tobie l'année d'après la démolition de 
Dunkerque, lui fit prendre la ferme rèſolu- 
tion de ne ſonger de fa vie a la veuve Wad- 
man; & tout le beau ſexe fut enveloppe 
dans cette abdication abſolue. Mais Trim 
ne fit pas le meme marché. Tandis que 
mon oncle avoit mis le ſiege devant cette 
belle & forte citadelle , & que toutes les 
opcrations s'en faiſoient dans le ſallon, lui 
les rẽpetoit dans la cuiſine devant fa chere 
Brigite. . . Il Vaimoit,, & la retraite de mon 
onele n' entraina point la ſienne. Je ne doute 
point, cependant, que {1 mon oncle eùt 
exige qu'il l'imitàt, il s' en ſeroit fait un de- 
voir, tant il avoit d'amour, de reſpect & 
de venëration pour lui: mais mon oncle 
n'exigeoit rien de Trim qui pit lui faire de 
la peine. 


ks 
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CHAPITRE XLV. 
Le Type. 


A Vous, mon digne ami, mon cher Gar- 
rick, à vous que J'eſtime & que jhonore 
par tant de raiſons qu'il eſt peu important 
que Fon ſache! | 
Dites-moi, je vous prie, ſi vous ne de- 
vinez pas pourquoi la troupe'entiere de nos 
fabricants de Drames, a pris pour modele 
l'exemple de Trim & de mon oncle Tobie? 
Ariſtou & Pacavins, le Boſſu & Ricco- 
boni, Did. . . & tant d'autres graves Pré- 
cepteurs du Theatre, font des Meſſieurs, 
grace à Dieu, que je n'ai jamais lus, & je 
m' inquiẽte peu de ce qu'ils diſent ou ne 
diſent pas. Ai- je donc beſoin de leur avis 
pour avoir une opinion? Point du tout, 
& je ſoutiens qu'il n'y a pas une plus grande 
difference entre cette charrette de blanchiſ- 
ſeuſe, tirce par la plus chetive des haridel- 
les, & l'élégant vis-a-vis de cette fille d'O- 
pera, qu'il y en a entre un ſeul Amour 
Hole & un Amour double que nos Auteurs 
font tirer par quatre courſiers fringants, 
qui caracolent, ſe cabrent, ou courent le 
galop tout- a- travers un Drame. Un Amour 
tel que le premier, ſe perd dans Iimmen- 
fite de cinq actes. Il eſt froid, trainant , 
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languiſſant. A peine jette-t'il un ſoupir qui 
annonce fa frigide exiſtence. Mais l'autre. 
quelle difference! Ce reſt point la, ce neſt 
point ici qu'on le trouve plutòt qu'ailleurs; 
1] eſt par- tout. Par- tout on le rencontre. I 
fait par- tout du bruit, du fracas, & Ecla- 
bouſſe les Spectateurs. | 
ll yy eut de bien vives attaques du coté 
de mon oncle Tobie & de Trim, & une 
defenſe bien vigoureuſe du cot de la veuve 
& du cotè de Brigite, & j expliquerai tout 
cela quand il en ſera temps. Le pauvre on- 
cle Tobie! Dieu veuille avoir ſon ame! Ce 
neſt pas la l'endroit le plus glorieux de ſa 
vie; il retira ſes forces, & leva le ſiege un 
peu honteuſement. | 


WO 


a 
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CHAPITRE XLVI 
La Promenade nocturne. 


] E Yai déja dit, Trim n'imita point mon 
oncle Tobie; il n'&toit pas homme a quit- 
ter une ſi belle partie. 

Cependant il &toit trop attaché a ſon 
Maitre, pour ne pas craindre de lui dé- 
plaire en retournant dans une maiſon où 
il n'alloit plus, & il changea de batterie. 
Au lieu d'un ſiege en forme qu'il avoit 
commencè, il ſe contenta d'un ſimple blo- 


cus. Cette mEtamorphoſe lui codta: il n'at- 
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moit pas a faire moins quand il pouvoit faire 
plus: mais enfin, il 8'y accoutuma. 


Sa chere Brigite ſortoit de temps en temps 


pour aller faire ſes proviſions dans le vil- 
lage: elle $'Echappoit meme quelquefois le 
ſoir quand la belle veuve &<toit couchee. 
Quel plaifir lorſqu'il la rencontroit ! Com- 
me il lui ſourioit ! Avec quel air de ten- 
dreſſe il la conſideroit! g 
Eh bien! ma chere, comment te portes- 
tu, lui difoit-il, en lui ſerrant la main? 
Fort bien. | / 
en ſuis charme : que je t'embraſle ! 
h! eh! tout doux ! | 
Ah! oui, c'eſt du miel. 
. Mais, ſi l'on nous voyoit! 


% 


Tu as raiſon. Les méchantes langues en 


jaſeroient. | 

Et Trim, qui n'auroit pas voulu pour 
le plus gros de ſes canons que l'on piit 
dire la moindre choſe de ſa chere Brigite , 
la quittoit. ES 

Les choſes reſterent a-peu-pres ainſi pen- 
dant cinq ans. Elles remplirent tout le temps 
qui $*Ecoula entre la d&molition de Dun- 
kerque.en 1713, & la fin des campagnes 
de mon oncle Tobie ſur le Boulingrin , en 
1718. N 


Trim &toit dans Ihabitude, apres avoir 


a 
mis au lit mon oncle Tobie, d'aller voir 


$'il ne s'etoit rien paſſe d' extraordinaire 
aux fortifications; & ſouvent, quand il 
faiſoit clair de lune, il s' embuſquoit dans 


la haie du Boulingrin , pour guetter {a 
| chere 
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chere Brigite & obſerver ſes mouvements. 
Il penſoit, comme de raiſon, qu'il n'y 
avoit rien dans le monde qui meritit mieux 
d'ètre vu que les glorieux ouvrages qu'il 
avoit faits ſous les ordres de mon oncle 
Tobie. Un ſoir que la lune brilloit dans 
tout ſon plein, que Pair ètoit calme , & 
que tout dormoit , excepte lui & ſa chere 
Brigite; (du moins, ils le croyoient) il l'ex- 
cita à venir voir les fortifications. Elle s'en 
defendit d*abord. : mais Tidee de n'Ctre 
point vue & qui influe toujours {1 vivement 
{ur l'eſprit des femmes, ſeconda les inſtan- 
ces de Trim, & la voilà qui entre avec 
lui dans le Boulingrin. | 
Cela ne ſe fit pas aſſez ſecretement pour 
que la renommee, avec ſes cent trompet- 
tes „ n'en portat la nouvelle de tous les 
c0t6s. Elle vint frapper les oreilles de mon 
pere des le lendemain matin à fon revell ; 
& ſans compter les conjectures malignes, 
on y Joignit la circonſtance lamentable de 
la deſtruction complette du pont-levis cu- 
rieux que mon oncle avoit fait faire ſur le 
ſoſſé, d'après la méthode Hollandoiſe. II 
ctoĩt tellement fracaſſè, qu'il n'en &toit 
pas reſtè deux morceaux dans leur aſſem- 
blage. | 
Mon pere , ainſi qu'on a pu le remar- 
quer, n'avoit pas une prodigieuſe eſtime 
pour la marotte de mon oncle Tobie, & 
il ne lui arrivoit jamais d' é chee dans ſes 
entrepriſes, que ces accidents ne chatouil- 
laſſent ſon imagination outre mere. Ce- 
Partie II. 45 K 
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pendant, à moins que mon oncle Tobie 
ne le vexit par quelqu'exploſion guerriere, 
ils n'excitoient jamais que ſon ſourire. La 
triſte aventure du pont-levis ſembloit plus 
analogue que toute autre à ſon humeur. I 
s' en faifoit un fonds inépuiſable de plai- 
ſanterie & d'amuſement. 

Eh bien! diſoit-il, mon cher Tobie, 
dis- moi donc ſerieuſement comment ce de- 
ſaſtre eſt arrive? Peux - tu m'en taire ainſi 
toutes les circonſtances? 

Mais je vous ai deja dit vingt fois, re- 

pliquoit mon oncle Tobie, oui vingt fois 
pour le moins, & mot pour mot, tout ce 
que Trim m'en avoit raconte. 
A toi donc, Caporal, difoit mon pere 
en ſe tournant vers lui: tu é&tois le heros 
de la piece, & tu ſais mieux ce qui s'eſt 
paſſe qu'un autre. 

Ah! Monſieur, ce ne fut que par acci- 
dent gc montrois nos fortifications 2 
Mamſelle Brigite. | 

Et vous &tiez trop pres du foſle ? 

Oui, Monſieur , & je gliflai dedans. 

Fort bien, Trim. 

Et comme Mamſelle Brigite & moi &tions 
bras-deſſus, bras-deſſous, je Fentrainai mal- 
gre elle avec moi. Elle tomba a la renverſe. 

Et ſur toi? 

Oui, Monſieur, parce que j'&tois tomb 
je premier. 

Et le pied de Trim, s'écria mon oncle 
en ſaiſiſſant Vintervalle du dialogue, fe di- 
rigeant vers la cuvette, il ne put ſe rete- 
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nir, & il y roula. Le choc fut ſi rude con- 
tre les fondements du pont, que Feditice 
ne put rèſiſter. Il y avoit à parier mille con- 
tre un, que le pauvre diable devoit te caſ- 
ſer a . ß 


Oui vraiment, diſoit mon pere, une jam- 


be, frere Tobie, eſt bientot caſlte dans 


une pareille rencontre. 

Et c'eſt. ainſi, reprenoit Trim, que ce 
pont, Monſieur, que vous aviez vu, que 
vous aviez trouve ſi beau, a été detruit, 
& r6duit , pour ainſi dire, en miettes. 

Ce qui m'en a conſole ,-diſoit mon on- 
cle, c'eſt qu'il ne t'en étoit point arrive 


-- 


de mal. | | 


je n'en avois pas moins de chagrin , moi, 
Monſieur. Il n'a diminué que quandy'ai 
ſu que la contuſion que Mamſelle Brigite 
avoit recue au haut de la cuiſſe ne lui fai- 
ſoit plus de :douleur. . © 
Ah! bon Dieu, frere, vous voyez, s' 
crioit mon pere, que ſeroit devenue cette 
pauvre fille, ſi elle fut tombee la premiere ? 


— 
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C HAPITRE XLVII. 
; Je n'egare. 


TE kx eſt Paventure de Trim: quoique 
mon pere la ſut par cœur, il ſe divertiſſoit 
à ſe la faire raconter de temps en temps. 
Mais il n'en &toit. pas de mème de toutes 
les autres relations, que mon oncle Tobie 
entreprenoit aſſez ſouvent de lui faire. Si 
par malheur il prononcoit ſeulement une 
ſyllabe qui annoncat qu'il alloit parler de 
canons , de bombes, de petards , mon 
pere ſe levoit auſſi-tot & Taccabloit par 
un Eloge pompeux des machines des An- 
ciens. Il ne yoyoit rien de ft beau que le 

belier. Les vinea (dont Alexandre ſe ſervit 
pour mettre ſes travailleurs à couvert du 
liege de Tyr) lui paroiſſoient au- deſſus de 
tout ce que les Ingenieurs peuvent faire. 
N'eſt-ce pas quelque choſe de bien rare 
qu'un canon? diſoit- il. Parlez - mot , mor- 
bleu, parlez- moĩ de la catapulte des Syriens, 
qui jettoit a cent pieds des pierres monl- 
trueuſes, que les plus forts boulevards en 
Etolent Ebranlts juſques dans les fonde- 
ments. Parlez-moi du merveilleux mècha- 
niſme de la balliſte, des effets terribles de la 
pyrabole, qui jettoit le feu de tous cotés; 
de la térebre & du ſcorpion, qui lan- 


- 
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coicnt tout à la fois des milliers de javelots. 
u'eſt- ce que les machines deſtructives de 
Trim, aupres du miroir ardent d' Archime- 


de, qui embraſoit, dans un clin d'œil, des 


flottes entieres, aupres de ces tours ar- 
mces de faulx, que des Elephants fougueux 
portoĩent dans une armee ennemie? Croyez- 
moi, frere, vos ponts, vos portes, vos 
baſtions, vos demi-lunes,, vos bataillons 
voseſcadrons ne tiendroient pas aujourd'hui 
une minute contre des inventions auſſi for- 
midables. ; 

Mon pauvre oncle Tobie n' eſſayoit jamais 
de rèpondre à ces vives ſorties de mon pere. 
L'impatience qu'elles lui cauſoient ne s'é- 
chappoit jamais que par les bouffees de fu- 
mce qui ſortoĩent de ſa pipe, & dont la 
vchemence , en ces ſortes d*occalions ,, re- 
doubloit toujours. ; 

Un ſoir, apres ſouper, il s'en condenſa 
une vapeur ſi Epaiſſe , qu'elle jetta mon pere, 
qui Etoit un peu affects de phthyſie, dans 
un acces de toux ſi violent, qu'il en fut 
preſque ſuffoque. Mon oncle effrayẽ, & fans 
ſonger à ſa douleur dans l' ame, fe leva avec 
precipitation, & ne fit qu'un ſaut derriere 
{a chaiſe. I] lui ſoutint la tète d'une main, 
tandis que de l'autre il lui frappoit douce- 
ment ſur le dos. L' air affectueux & la ſen- 
ſibilitè de mon oncle Tobie, furent ſi agrèa- 
bles a mon pere, que ſa toux n' toit pas 
encore ceſſee, qu'il ſe fit les reproches les 
plus vifs. Puiſſe une catapulte, s'&cria-t'il 
en lui- meme, me jetter la cervelle hors de 


* 
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la tete, fi jamais j oſe encore inſnlter a une 
ame auſſi bienfailante que la tienne, mon 
cher Tobie 


———— r 


CHAPITRE XLVIIIL. 


Ce qu'on devroit faire quand on n'eſt 
pas inſtruit. 


P'ETotrs tents de dechirer le chapitre qui 
prècede. Il eſt fi loin de Vaventure de 
Trim ! Heureuſement que j'avois prevenu 
mes Lecteurs que je m'&garols ; ils ont &tE 
les maitres de ne me pas ſuivre & d'en ve- 
nir tout de ſuite à la continuation de cette 
anecdote. | | | 
Lee pont-levis ſe trouva tellement abyſ- 
me, que mon oncle Tobie, apres avoir 
jettè un coup d' eil de douleur ſur ſes triſ- 
tes debris, jugea qu'il nꝰẽtoĩt pas reparable. 
Trim eut ordre, ſur le champ, d'en faire 

un autre, mais non {ur le meme modele. 
Les intrigues du-Cardinal Alberoni ve- 

noient d'etre d6couvertes. Mon oncle To- 
bie previt que la guerre $'allumeroit inẽ vi- 
tablement entre VEſpagne & TEmpire, & 
il conjectura que le Royaume de Naples ou 
la Sicile en deviendroit le theatre; il s'i- 
magina meme que l'on feroit le ſiege de 
Meſſine des la premiere campagne. Une 
probabilité, quand il s'agiſſoit de guerre, 
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yaloit une certitude pour mon oncle Tobie. 
Tout cela bien mùrement peſè, lui fit croire 
qu'un pont a Tlralienne feroit. infiniment 
— convenable. Mais mon pere, qui toit 
eaucoup meilleur politique que mon oncle 
Tobie, le mena auſſi loin dans le cabinet 
que mon oncle Tobie l'avoit men dans les 
plaines. Il lui perſuada que le Roi d' Eſpa- 
gne & T'Empereur ne fe feroient point la 
pany , fans que la France, VAngleterre & 
a Hollande n'y priſſent part en vertu de 
quelques trait&s precedents, ou de ceux 
que Fon pourroit faire. Et fi cela eſt ainſi, 
frere Tobie, lui diſoit-il, ſoyez ſlr de 
ceci; c'eſt que les combattants tomberont 
encore pèle- mèle fur ce vieux theatre en- 
ſanglanté de la Flandre. Qu'y ferez - vous, 
alors avec votre pont Italien? | 

L*objection ẽtoit preſſante.... Mon oncle 
Tobie en ſentit la force. Il abdiqua le pont 
Italien pour ſuivre l' ancien modele. 

Mais quand le Caporal Trim l'eut a moi- 
tis fini dans ce ſtyle, mon oncle Tobie fit 
reflexion qu'il y avoit un defaut capital. II 
tournoit à chaque bout ſur ſes gonds , 
$'0uvroit tranſverſalement par le milieu, 
& tandis qu'une des deux parties alloit ſe 
ranger ſur l'un des còtẽs du foſſe, autre 
partie alloit de l'autre cot. Cette diſtribu- 
tion avoit ſon avantage. En diviſant ainſi 
le poids en deux parties égales, mon on- 
cle Tobie du bout de fa béquille, pouvoit, 
a ſon gre, & fans effort, lever ou baiſſer 
le pont. D'ailleurs fa garniſon étoit foible; 
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il ne falloit pas la harraſſer par des ouvra- 
ges trop penibles. Mais ces avantages diſ- 
paroiſloient , quand on confideroit les dé- 
. favantages contraires. Il eſt Evident, diſoit 
mon oncle Tobie, que je laiſſe la moitié 
de mon pont a la diſpoſition de l'ennemi. 
A _=_ peut me ſervir celle dont je m'em- 

are 
K Le remede etoit fimple. Rien n'étoit 
plus facile que de faire un pont, qui rou- 
lant ſur des charnieres polces a un ſeul 
bout, ſe leveroit d'une piece & ſe tiendroit 
tout debout en le retenant en haut par un 
VerTOU.... Mais cette methode fut rejettce 
par les raiſons que je viens d*expliquer. Le 
ſervice d'un pareil pont auroit horrible- 
ment fatigue ceux qui $'en ſeroient trouve 
charges. Lg | 

Ces inconvenients déconcerterent pro- 
digieuſement mon oncle Tobie. Il ſongea 
pendant huit jours entiers à ce qu'il pour- 
roit faire. Un rayon de lumiere traverſa , 
enfin, tout-a-coup , fon heureux genie, 
& il ſe crea un pont horizontal, que Fon 
pouſToit au- dehors ou qu'on attiroit en- 
dedans felon que l'on vouloit ſortir ou 
empeècher d'entrer. Mais voila bien le dia- 
ble! Mon pere pretendit que l'invention 
n'ẽtoit pas neuve. Il cita le pont de Spire, 
celui de Briſac. Il accompagna ces exem- 
ples de railleries ſar la ſtérilité de l'imagi- 

nation de mon oncle Tobie. 
 _ Tousces contretemps, qui perpetuoient 

la memoire de Vintortune de Trim, cha- 
£55 | grinoient 
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grinoient beaucoup mon oncle. Il prit en- 
fin la réſolution de fe ſervir de Finven- 


tion du Marquis de IHopital, que le plus 


jeune des Bernouilly avoit ſi bien & ſi ſa- 
vamment decrite dans les . Erud. Lipf. 
an. 1695. Ces eſpeces de ponts, par le 
moyen d'un poids de plomb, fe tenoient 
perpctuellement dans un parfait Equilibre. 
Leur conſtruction toit fondee fur une ligne 
courbe qui approchoit d'un cycloide, fi ce 
n'6toit. pas meme un cycloide tout-a-fait , 
& rien n' toit plus ingenieux. 3 
Mais mon oncle Tobie qui ętoit extrème- 
ment verſe dans la nature de la parabole, ne 
connoĩſſoiĩt pas, à beaucoup près, {i bien la 
théorie du cycloide. II I<rudioit, il en 
parloit tous les jours; cela ne faiſoit pas 
avancer le pont. Je ne m'y obſtinerai pas 
davantage „ diſoit- il un foir a Trim, en fe 
couchaut. Je demanderai ce que c'eſt à 
quelqu'un. | 4 
— CERN on CET STEDT, 27” an 


CHAPITRE XLIX. 
Je vais blentot natrre. 


V OrLA quel étoit erat inquictant des 
choles, lorſque Trim vint dire que le Doc- 
teur Slop Etoit dans la cuiſine, & que ce 
qu'il y faiſoit avoit Fair d'un pont. Que 


[on juge de ce que dut penſer mon onele 
iS L 


Partie II. 
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à ce ſeul mot. Il s'imagina, tout d'un coup, 
que le Docteur Slop lui faiſoit le modele 
du pont du Marquis de l'Hopital, & c'eſt 
ce qui l'excita, ſur le champ, a charger 
Trim d'aller lui faire ſes remerciments. 

Mon pere crut avoir également deviné 
de quoi il s'agiſſoĩt; & ft dans ce moment 
la tète de mon oncle Tobie eùt et une lan- 
terne magique, & que mon pere ett pu y 
regarder a travers une optique , il n'auroit 
pas eu plus de certitude de ce qui fe paſ- 
ſoit dans Vimagination de ſon frere , qu'il 
croyoit en avoir, & malgrè la catapulte & 
les mordantes imprècations qu'il avoit fai- 
tes contre cet inſtrument d' horreur & de 
deſtruction, il commencoit deja à triom- 
pher..... Mais 6 malheur! 0 diſgrace! un 
mot, un ſeul mot de Trim tordit & fit tom- 
ber tous les launers de ſon front. 


7 —ů — 


— 


CHAPITRE I. 
Je ſuis ne. 


C*Esr votre maudit pont-levis, dit mon 
pere, qui détourne atnfi le Docteur Slop 
de ſes affaires. oh + | 

Non Monſieur, dit Trim. Quoidonc?...., 
Ah! que Dieu vous faſſe milcricorde! L'en- 
Fant eſt ne... . . II eſt-n6? Eh bien! Le 
Docteur Slop avec ſes gutils..... Que dis- 


_ 
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tu? I Pa tout eſtropié. Et ce qu'il fait à 
preſent avec un morceau de toile & une 
baleine du corſet de Suzanne, eſt une eſ- 
pece de pont pour ſoutenir les debris du 
nez qu'il lm a coupe... 

Le nez coupé! O fatalité! &6erin mon 
pere navrè de douleur. Soutenez-moi, fre- 


re, & menez-moi tout de ſuite dans ma 
chambre. ; 


—— — 
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Mon propre deſe ſpoir. - ; 


8 le premier moment que ſe me 
ſuis aſſis pour écrire ma vie pour Famu- 
ſement du Public, & mes opinions pour 
ſon inſtruction, un nuage s'eſt inſenſihle - 
ment Epaiſſi ſur la tete de mon pere. Un 
wrrent de petits maux & de petits chagrins 
d' eſt dẽchainè contre lui; ce n'eſt pas une 
ſeule choſe; comme il Fa obſerve lui- mè- 
me, qui a contrarié ſes idées. Tout s 7 
eſt oppoſe ,/ tous les a traverſèes, & Vorage 
eſt, enſin, fondu fur lui. 

Te n'entre à preſent dans cette partic de 
mon hiſtoire qu'avec les idées les plus me- 
lancoliques dont un eœur ſympathique puiſſe 
etre affects. Mes fibres {erelichent. Je ſens 1 
chaque ligne que }'Ecris un abattement, une 
1 qui 8 peine me permet de conti- 


A 
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nuer. La viteſſe de mon pouls ſe rallentit, 
& cette gaietè ſi vive, qui chaque jour de 
ma vie m'excitoit à dire ou a écrire mille 
& mille choſes plus ou moins ſaillamtes, eſt 
preſqu'entiẽrement diſparue. Je viens de 
m' appercevoir que je n'avois trempè ma 
plume dans mon encre qu'avec un air de 
circonſpection , de tranquillité, de ſolemnité 
qui m' ẽtoiĩt tout-&fait Erranger. O Dieu! 
quel changement ! Que je ſuis different de 
ce que J'6tois !-Malheureux Triſtram! Ta 
plume tombe fans que je puille la retenir, 
ton encre jaillit ſur ta table, ſur tes livres, 
ſur ton Papicr, & tu laifles tout perdre, 
comme ſi ta plume , ta table, ron papier & 
tes livres ne te coùtoient rien. 


1 — . 4 
— — — — — 


CHAPITRE LII 


nn 


On parle bien ſouvent ſans en dire autant. 


L A diſpute , Madame, eſt abſolument inu- 
tile ſur ce point. Qu'y gagnerez-vous ? 
Rien. Je ſuis, auſſi perſuade de cette verite 
qu'on peut Fetre , & je ne demordrai point 
de cette opinion. Qui, je ſoutiens que les 
hommes & les femmes ſupporteut mieux la 
peine & goiitent mieux le plaitir dans une 
poſture horizontale que dans toute autre. 

Mon pere ne fut pas plutòt entre dans 
fa chambre, qu'il ſe jetta tout à travers de 


SnaAnDY 195 


fon lit, avec Pair farouche d'un homme 
aby{me de chagrin , qui attire les larmes de 
la pitie. Il tomba la tere dans ſa main droite 
qui lui couvroit la moitié des yeux, tandis 
que ſon bras gauche, fans mouvement, reſ- 
toit inſenſible, appuye fur Fanſe d'une cu- 
vette qui Etoit place ſur une table de nuit 
à c0t6 du lit. Il ne fe ſentoit pas. Un cha- 
erin fixe, opiniatrey inflexible, s empara de 
tous les traits de fon viſage. Il ſfoupiroit 
avec effort. Tous les mouvementsde fa poi- 
trine etoĩent convuliits : il ne pronongoit 
pas un mot. 11 

Une vieille chaiſe de tapiſſerie à petits 
points, ornce d'une vieille frange de ſoie a 
demi decolorce, Etoit auprès du lit, & du 
cots ou mon pere avoit la tète: mon oncle 
Tobie s'y aſſit en filence. 

Lorſque T'affliction eſt a ſon plus haut de- 

r6, la conſolation vient toujours trop tot, 

lorſqu'elle eſt paſlce, elle vient trop tard. 
Il eſt entre ces deux extremes un fil à ſaifir 
par celui qui veut $'&riger en conſolateur. 
Mon oncle Tobie étoit la. Mais il auroit 
plutor fixe les longitudes , que de trouver 
cet heureux moment de parler. Il ſoupira, 
ſes larmes coulerent, & il ne parla pas. 
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CHAPITRE LI 


4 gbitum. 58 


Thi ce qui entre _ la bourſe n'eſt 
pas gain, dit le proverbe. 
| uoĩque mon pere eũt eu le bonbeur 
(e en Etoĩt, du moins, un felon lui) de 
jre les livres les plus bizarres qui fuſſent 
jamais ſortis de Fefprit humain; quoiqu'il 
fir doue lui-mème de penter avec plus de 
bizarrerie, peut - tre qu' aucun autre hom- 
me, & qu'il edt avance rapidement dans 
cette carriere, cependant , ces prècieux 
avantages n ayoient ſouvent cté pour lui 
qu'une ſource de chagrins & de diſgraces, 
non moins bizarres. . Et la ſituation fa- 
cheuſe dans laquelle nous le voyons à pre- 
fent, en eſt peut-0rre l exemple le plus fort 
que j'en puiſſe donner. 
Il eft sar que Ie coup de forceps qui 
avoit mal. adroĩtement emportè le cartilage 
ui devoit maintenir mon nez, dans la 
orme d' un pont à double arcade, toit 
bien capable de vexer un galant homme, 
qui, comme mon pere, n'&toit plus doug, 
ainſi qu'il Pavouoit, des precieuſes facul- 
tes de pouvoir ſe faire revivre a ſon gre, 
dans d'autres lui- memes: mais il faut pour- 
tant convenir malgrè cela, que cet acci- 
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dent, tet funeſte qu'il füt, n'auroit, chré - 


tiennement parlant, jamais pu le juſtiſier 
{ur ſes idées, fi elles n'ctoient venues de 
plus loin. —. 


C'eſt ce qu'il faut expliquer. Cela ne 


nous tiendra qu'une demi-heure; & ſi c'eſt 
trop long - temps pour ne pas 5'cunuyer , 
ſavertis qu'on peut paſſer tout d'un coup 
au Chapitre ſoixante-cing. Tout ce que je 
dirai juſques-1a n'eſt vraiment deſtine quꝰ aux 
perſonnes ſcientiſiques, ou à celles qui. 
à force de lire & de réfléchir, veulent fe 


elles ne trouveroient pas ici leur compte. 


— — 


1 — 


C HAPITRE IIV. 


Les pretentions de ma Biſaieule. 


autres n'ont beſoin que de $'amuſer, & 


3 


ranger dans cette caſte privilegice. Les 


4 


] E n'y tiens pas, diſoit mon biſaĩeul. Vous 


n'y tenez Pas? .... Non, Madame, & 


Fon ne s'eſt, peut-ètre, jamais aviſé d'une 
8 


pretention auſſi folle, 
vrant un cahier de papier qu'il jettoit auſ- 
ſi· tot ſur la table d'un air furieux. Voyez, 


voyez-le vous-meme. Madame, ce compte 


eſt clair. Il eſt dẽmontrè que tout ce que 
Ja eu de vous ne conſiſte qu'en deux mille 
livres ſterling. Il n'y a pas un shelling, 
- Pas un ĩota de plus. Je déſie à 1 qui 
＋ 4 


%- 


Ecrioit-iI, en ou- 
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a inventè ces chiffres , de calculer plus juſ- 
te, &, cependant, vous parlez d'avoir par 
an un douaire qui ſurpaſſe Vinteret de vo- 
tre dot FS, 
Jen parle. Je fais bien plus que d'en par- 
ler; j'y inſiſte. 
Et la raiſon, s'il vous plait? 
La raiſon? 
Oui, la raiſon. 
Vous voulez que je la diſe? 
Apparemment. 2 
Faurois voulu vous épargner ce petit 
chagrin; mais puiſque vous m'y forcez. 
En n Monſieur, diſoit ma biſaieule, 
puiſqu'il faut vous le dire, je r6pt&te un 
douaire plus fort, paree que vous n'aviez. . 
mais vous ſavez très- bien ce que vous n'a- 
viez pas | 5 | 
Je wen ſais rien. * 
 Ceeſt-a-dire qu'il n'y a que mot qui me. 
fois apvercue de ce qui vous manquoit. Eh 
bien ! Monſieur, puiſqu'il faut vous parler 
net, ce douaire plus fort que je repcte, 
nꝝn'eſt qu'une indemnite. Une jeune perſonne 
qui ſe marie par le choix de ſes parents, y 
va de bonne thi. Elle ne s' imagine pas qu'on 
la trompe. 
Te ne concois encore rien à tout cela. 
Comment, Monſieur, repliqua ma bi- 
ſaieule, vous ne ſaviez pas que vous n'a- 
viez point ou preſque point de nez ? 
Et que n'y regardiez-vous ? Avois- je un 
maſque qui vous empechat de voir? 
Non: mais je m'entends. 


— 


CHAPITRE LV. 


La definition. 


UN nez eſt un nez, cela eſt certain. 


Mais on ſe méprend fouvent fur les cho- 
les les plus Evidentes; & ce que je rap- 


Fore ict de ma biſaĩeule, le prouve aſſez. 


e n'aime pas les 6quivoques. Auſſi ne fe- 
rai-je pas une ligne de plus que je n'aye 
explique & defin , avec la plus exacte pre- 
ciſion, ce que Fentends par l'objet dont 
je parle. Je ſuis d' opinion que c'eſt à la 
négligence des Ecrivains , fur un point 
avili effentiel, que l'on doit tous ces Ecrits 
de haine qui ont fignalc dans tous les te mps 
les querelles des Scholiaſtes, des Philoſo- 
phes & autres gens de cette trempe. Le 
meme mot les a mis aux priſes, & ils fe 


ſont fait une guerre de ſiel & injures ſur 


la maniere de Pentendre. Mais quand on a 
donné une bonne. definition , que la vraie 


ſigniſication du mot eſt bien d&termince , 
& que ſon vrai ſens ne peut ſouffrir.d*am- 


biguité, il en réſulte des avantages infinis. 


On n'eſſuie point de contradictions, tout 
eſt d'accord. Je deficrois alors au pere de 
la confuſion de vous jetter dans le moindre 
embarras, ou de vous mettre dans la tète 


ou dans celle de vos lecteurs, une autre 


; 


o 
LI 


- 


. 
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idee que celle que vous avez voulu done 
ner. 

C'eſt, ſur- tout, dans les livres d'une 
morale auſſi ſtricte, d'un raiſonnement auſſi 
ſerr6 que celui- ci, que la plus I&gere nẽgli- 
gence ſeroit abſolument inexcuſable. Le 
ciel m' eſt tẽmoin combien je regrette d'a- 
voir quelquefois, dans le cours de cette 
hiſtoire, laifle, malgre moi, l'occaſion de 
faire de fauſſes interpretations. Eugene m'en 
a ſouvent r&primande avec chaleur. Je me 
promenois un jour avec lui. I tenoit à la 
main la premiere partie de ce livre des li- 
vres. Voici un double ſens, $*&cria-t'il en 
mettant le doigt ſur une expreſſion 6quivo- 
que. Cela s'entend de deux manieres. Et 
voĩci deux chemins, lui repliquai- je, en 
| me retournant avec vivacite vers lut, Fun 
= eſt beau, l'autre eſt mauvais, lequel pren- 
drons- nous? Le plus beau, fans contre- 
dit. Eh bien! Eugene, lui dis- je en me 
retournant encore, la definition n'eſt done 
qu'une deſiance injuricuſe aux lumieres & 
a Thonnetet6 des lecteurs. Par- là je triom- 
phai d' Eugene. Mais je Tavoue, je n'en 
triomphai que comme je fais toujours, c'eſt- 
a-dire comme un fot, & cette victoire ne 
m'a pas rendu orgueilleux : la nëceſſitẽ d'une 
definition preciſe ne m'en paroit pas moins 
abſolue. „ 

Et je ſupplie d' avance mes lecteurs, mes 
lectrices, de ſe mettre en garde contre les i 
ſuggeſtions de l'eſprit malin, & de ne pas t 

_ Joulirir qu'il inſinue, par artiſice ou autre- 
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ment, d'autres idees dans leur eſprit que 
celle que j entends qu'on prenne par ma de- 
ſinition. 5 11 : GIA PF: , 12 

Or, mon intention eſt que dans tout ce 
Chapitre, & dans tous ceux 011 je parlerai 
de mon nez ou de celui des autres, on ne 
concoive pas autre choſe qu'un nez ni plus 
ni moins. Cela eit-il clair? Et fera-ce ma 
faute , fi quelque voyageur, qui-voit un 
chemin bien ouvert, bien battu, en pretere 
un autre ou il court le riſque de fe four- 
voyer ? , 91140 fan 22 


1 * 6 4 
3 _—. — —_— 


CHAPITRE LVI. 


Suite du Chapitre cinguante = quatre. 


Ve 4h * 
Oos vous entendez, reprit mon bi- 
ſaieul. Eh bien! qu'entendez-vous ?.... Je 
n'ai point de nez, $'6cria-t'i] en portant la 


main ſur le ſien. Oh! parbleu, Madame, 


c'eſt une injure qui n'eſt pas concevable. 
Voyez, voyez auſſi le portrait de mon pere, 
& jugez ſi ſon nez n toit pas infiniment 
plus court que le mien. Mon biſaĩeul avoit 
raiſon. La parallele lui Etoit favorable: mais 


avec ce brillant avantage, le nez qu'il por- 


toit n'en toit pas moins pour tout le mon- 
de, & pour ma biſaieule, comme le nez 
de tous es hommes, femmes & enfants 


que Pantagruel, dans le cours de fes voya- 


— 
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ges, trouva ſur l'Iſle d*Ennafin. Et fi vous 
voulez ſavoir en paſſant comme ils &toient 
faits , vous pouvez lire le Chapitre IX du 
quatrieme Livre de I Hiſtoire de cet Hom- 
me c<lebre. Vous y verrez mot pour mot, 
que les Habitants de I Iſle reſſembloient 3 
beaucoup d'autres, echte que les hom- 
mes, les femmes & les oo nts avotent le ne: 
de la figure d un as de trefle. Et que C' eſt 
pour cela que [File s'appelloit Ennaſin. .. 
Cependant ma bilaieule inſiſta ſi vivement 
fur amplification de ſon douaire, que mon 
biſaieul, pour ne plus eſſuyer de querelles 
de cette nature, conſentit à tout ce qu'elle 
voulut: l'article fut arrete & figne. 


— 


C HAPITRE LVII. 


— 


Helas ! 


C'Esr un douaire bien exhorbitant, bien 
injuſte, mon cher ami, difoit ma grand' 
mere à mon grand'pere , que nous ſommes 
ainſi obligẽs de payer ſur un auſſi petit bien 
que le notre. | 
Cela eſt vrai, ma chere, repliquoit mon 
grand-pere; mais mon pere n'avoit pas plus 
de nez qu'il n'y en a fur le dos de ma main. 
Elle lui fit la loi. *- - 

Il faut ſavoir que ma biſaſeule avoit ſur- 
vecu ſon mari, & que mon grand-pere eut 
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4 payer ce douaire pendant douze ans. Il 
6toit de cent D guinées. La Saint 
Michel toit la fete de Tannce qui paroiſ- 
loit toujours arriver le plutor' : mais cela 
ne faiſoit point de peine a mon grand- pere. 
C'ctoit Thomme du monde qui fe debar- 
raſloit avec le plus de plaiſir de ſes obli- 
gations pEcuniaires, Tant qu'il n*6toit queſ- 
tion que des cent premieres guinces, il les 
faiſoit voler ſur la table avec cette agrea- 
ble gaiet6 dont une ame gencreule eſt ſeule 
t capable quand elle ſe defait de fon argent. 
Mais il n'en étoit pas de meme quand il 
entroit dans la cinquantaine extraordinaire 
qui excédoit & qui lui paroiſſoit exorbi- 
tante. Ses ſourcils ſe frongoient. H fe paſ- 
ſoit le doigt fur le cot du nez : il ſembloit 
que c Ctoit-la ou il ſe ſentoit bleſſẽ. Il ne jet- 
toit chaque nouvelle guince qu'après Favoir 
examince des deux còtèẽs, & c' toit un tra- 
vail ſi laborieux, qu'il alloit rarement juſ- 
qu'au bout ſans ètre oblige de tirer ſon mou- 
choir de ſa poche pour s' eſſuyer les tempes. 

Prẽſervez- moi, ſuſte ciel, de ces eſprits 
perſecuteurs qui n' ont aucune indulgence 
pour les paſſions qui agitient en nous! ſa- 
mais, oh, non jamais, je ne me rangerat 
ſous Petendard de ceux qui ne peuvent de- 
fendre Vinflexibilite de leur caractere, & 
qui ne ſentent aucune pitié pour la force 
de education, & pour les opinions qui 
prevalent ſur les autres par l'habitude, ou 
parce qu'elles nous {ont venues {ucceflive- 
ment de nos ancetres. .. . 
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Depuis trois generations au moins, un 
reſſouvenir heureux de nez infiniment plus 
longs, avoit graduellement pris racine dans 
toute la famille. La tradition Pavoit con- 
tinuellement fortifie, & Vintcret pendant 
douze ans, 'avoit rendu beaucoup plus 
vif. On regrettoit encore plus ſenſiblement 
que le temps paſſéè ne fut plus: & mon 
pere £toit fort, loin de pouvoir s'approprier 
tout Fhonneur des fantaĩſies qui agitoiĩent 
ſon cerveau ſur ce point. Il ne pouvoit rai- 
ſonnablement ſe vanter que d'une choſe, 
C'eſt que toutes ſes autres opinions bizar- 
res 6Etolent à lui ſeul: mais pour celles-ci, 
on pouvoit dire qu'il les avoit preſque ſu- 
c&es avec le lait de fa mere. II en fit ce- 
pendant fon lot. Et fi l' Education (qu'on 
me paſſe cette facon de parler) planta la 
meprile dans 'eſprit de mon pere, il prit 
un tel ſoin de la cultiver & de l'arroſer, 
qu'il la porta bientòt a ſon plus parfait de- 
gre de maturité. 

Il ditoit ſouvent, en deEveloppant ſes pen- 
ſees ſur ce ſujet, qu'il ne concevoit pas 
comment certaines familles connues en An- 

leterre avolent pu ſe ſoutenir contre une 

aite non interrompue de huit ou dix nes 
- camus , Vice verſd : il ajoutoit que c*Ctoit 
pour jui un vrai probleme a refoudre dans 
la focicte civile, que de ſavoir pourquoi 
le meme nombre de longs & jolis nez qui 
s'Ctoient ſuĩvis les uns & les autres en ligne 
directe, n'avoient pas guindè celui qui en 
toit I heureux pofleſſeur dans les plus be- 


— 
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les places du Gouvernement. Un joli nez! 
quel apanage! Mon pere ſe vantoit ſouvent 
que les Shandy, qui ẽtoĩent dans un haut de- 
gre d' elevation ſous le regne de Henri VIII, 
n'ẽtoĩent parvenus que par-la a ces digni- 
tes, & qu'ils n'avoient jamais employè de 
brigues pour les obtenir. — La fortune fit 
faire à ſa roue un tour funeſte qui accabla 
leur poſtéèritè par Pexiſtence de mon bi- 
ſaieul. On ne peut jamais ſe redimer de Pac- 
cident dont il fut la victime. , . Son nez ap- 

i 3 5 5d 
, Belle & douce & charmante Lectrice, on 
ton imagination va-t'clle te porter ? Je Tai 
dcja dit: {1 tu me dois de la conflance, 
je n'entends pas autre choſe par le nez de 
mon grand grand-papa , que cet organe ex- 
tcrieur de Todorat, que cette partie de 
homme qui fait faillie ſur ſon vilage , & 
dont les Peintres diſent, en en combinant 
les belles proportions avec celles d*une jo- 
lie figure, qu'il doit Ctre de la troĩſieme par- 
tie du viſage, a le prendre du bas juſqu'au 
point le plus Eleve du front. . . . Reſſou- 
venez- vous, je vous prie, une feconde fois 
pour toutes, de ce que je viens de repe- 
ter. Ce ſeroit à la fin abuſer de ma com- 
plaiſance, fi à chaque fois que je parlerai 
d'une choſe, il falloit que je l'expliquaſſe. 


O 
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c HAPITRE LVIL 


Ce que c'eſt que la propriete. 


CE $T un ſingulier bienfait de la nature 


| qu'elle r'ait forme Tefprit de Phomme qu'a- 
- vec une heureuſe défiance, une efpece de 


r6ſiſtance, contre les nouveautes qu'on lui 
preſente. Il eſt vrai qu'il a cela de commun 
avec les dogues, les barbets, les roquets, 
qui ne fe ſoucient jamais dapprendre de 
nouveaux tours: mais qu'importe ? Si Fhu- 
manité ne jouiſſoit pas de cette faveur, il 
n'y auroit point de for, point d'6&tourdi, 


qui, en lifant tel livre, en obſervant tel 


fait, en reflechiffant ſur telle idée, ne crit 
devenir un. des plus grands Philoſophes, & 
etre expres forme pour renverſer tout ce 


qui exiſte. ns ; 6's > 
Mon pere n'Ctoit ni ſot ni &tourdi : mais 


il n'en tomboit pas moins ſur une opinion, 


- 


comme un homme dans Fetat de nature tom- 


beroit fur une pomme. Elle lui devenoit 
ropre; & quoiqu'il fat homme d'eſprit, 


il auroit plutor perdu la vie que de la ceder. 


Je prevois que Didius, le grand ſuriſcon- 
ſulte , conteſtera ce point 4 mon pere, & 
qu'il $8'Ccriera :; d'ol! vient 4 cet homme 
ſon pretendu droit ſur cette pomme ? Mais 
n' avez- vous pas remarque, Me. Didius, 

ü que 
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que les choſes, de ſon propre aveu, Etoient 
ici dans I'etat de nature, & que cette pom 
me étoit auſſi-bien la pomme de Colin que 
celle de Jean. Qu'importe? Où font les pa- 
tentes, les loix de conceſſion, que on 
peut me faire voir {yr cela? I faut des ti- 
tres. Ou ſont les fiens ? Comment a- t'il pu 
la conſidèrer comme fon bien? Eſt-ce parce 
qu'il Pa regard6e ? Eſt- ce parce qu'clle ln a 
fait envie? Eſt-ce en la cueillant, en la pe- 
lant , en la faiſant cuire, en la mangeant, 
en la digcrant, qu'il a eru en devenir pro- 
prictaire ?...... Mais ſont- ce là des titres ?... 

Ami Didtus, point d'aigreur. Voici no- 
tre autre ami Tribonius qui va vous ré- 
pondre. Il eſt comme vous un c<(lebre Ju- 
riſconſulte; il eſt 6galement ver{c dans le 
droit civil & dans le droit canon. Ila, de 
plus que vous, une barbe qui en impoſe: il 
va eclaircir tout ee fatras. Surement ! s'6cria 
Tribonius. Vous trouverez dans le Syntag- 
ma juris unirerſi de Pierre Gregoire , dans le 
Compendium du celebre Hermogenius , dans 
ia collectiou des loix d' Honorius & de Theo- 
doſe, & dans tous les codes qu'on à faits 
depuis Juſtinien juſqu*a nos jours, qu'il eſt 
nettement decide que les ſueurs qui ſortent 
du front d'un homme ſont auſſi bien ſa 
propriété que la culotte qu'il porte... Je 
conviens du principe. Vous en 'convenez ? 
Il wy a done plus de queſtion. Ces'fueurs 
étant verſées goutte à goutte: 19. pour 
trouver la pomme, 29. pour la eueillir, 
elles font comme indiſſolublement & iden- 

Partie II. M 
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tiquement annex&es & incorporces par 
Fhomme qui trouve & qui cueillit la pom- 
me, à la pomme trouve & cueillie, & il 
eſt 6vident qu'en agiſſant ainſi, il a mélé 
quelque choſe qui &toit à lui avec la pom 
me qui nꝰ toit pas à lui. Il a, par ce moyen, 
acquis r Sortez de- là, ſi vous. 
pouvez, Me. Didius. 
C''eſt par une meme chaine de ſavants 
raiſonnements, que mon pere ſoutenoit les: 
opinions; il n'6pargnoit ni ſoins ni peines 
pour en groſſir la collection, & plus elles 
ſortoient du cercle commun des connoil- 
fances humaines, plus il croyoit y avoir 
de titre. Perſonne ne les reclamoit , & com- 
me elles lui avolent encore coũùtè de plus 
tout le travail qu'il y avoit mis pour les. 
orner, pour les embellir, il pouvoit pre- 
tendre avec juſtice qu'elles Etotent deve- 
nues {on *. bien. C' toit pour lui un 
domaine ſi precieux, il craignoit ſi vive- 
ment qu'on ne le lui enlevat, qu'il faiſoit 
des efforts continuels pour s$'y défendre, 
pour s'y fortifier; & il Etoit toujours prèt 
2 fondre ſur ceux qui auroient oſe entre- 
prendre de l'attaquer. 

Mais il éprouvoit un terrible obſtacle 
dans cette circonſtance- ci, pour raſſembler 
les matériaux propres a ſa defenſe dans le 

cas de quelque vive attaque; il y avoit un 
ſi petit nombre de genies qui euſſent parle 
du nez en bien ou en mal! La choſe eſt in- 
. - eroyable,, & mon entendement ſe perd, ſe 
eonfond , quand je ſonge combien on a fa- 


> 
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criſiè de temps & de talents à des choſes 
qui Ctoient inſiniment moins importantes ; 
combien de millions de hvres relics , bro- 
chés, & de toutes ſortes de types ont été 
fabriqu6s dans toutes les langues fur des 
ſujets moins utiles a la paix & au bonheur 
du genre humain. | 
Cependant tout ce qu'on pouvoit avoir 
de livres en ce genre, mon pere Tavoit; 
& quoiqu'il badinit ſouvent de la biblio- 
theque de mon oncle Tobie, qui, pour 
le dire en paſſant, Etoit aſſez ridicule, la 
ſienne ne Fetoit guere moins ou l'ẽtoiĩt peut- 
etre encore plus, — Il avoit foigneuſement 
recueilli tous les livres, tous les traitès, tous 
ies fragments, tous les ſyſtemes que Fon 
avoit ècrits fur ce qui, depuis trois ou qua- 
tre generations, faiſoit le deſeſpoir de la fa- 
mille, apres avoir fait ſa gloire. Enſin il 
Ctoit auſſi riche en livres de cette eſpece, que 
mon oncle l' toit en architecture militaire. 


* —__— 
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CHAPITRE LIX. 


On n'eſt pas toujours en faveur. 


LA collection de mon pere nꝰ toit pas 

nombreuſe : mais en revanche elle toit 

tres-curieuſe. C'eſt. annoncer qu'il avoit 

mis beaucoup de temps à la faire, & qu'il 

1 employe beaucoup d' argent. — Le 

ard lui avoit pourtant W de 
1 2 
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temps en temps quelques bons marchcs, 
Celui dont il s'applaudiſfoit le plus, toit 
de s' etre procure preſque pour rien, le fa- 
meux Soliloque de Bruſcambille ſur les longs 
nez. Il ne lui avoit cots que trois guinees, 
& cependant il n'y avoit pas alors trois So- 
liloques de Bruſcambille dans toute la Chre- 
tients. — Mon pere jetta les trois guinces 
ſur le comptoir du Libraire, avec la promp- 
titude d'un homme qui croit avoir fait la 
meilleure emplette poſſible. Il ſerra le livre 
dans ſon ſein, & ne fit qu'une courſe de 
chez le Libraire chez lui, pour y dépoſer 
un treſor auſſi precieux ; arrivẽ-là, oh! quel 
plaifir ! quel plaiſir! Bruſcambille étoit ſes 
delices. II Fouvroit, le fermoit, le regar- 
doit! Vous vous ſouvenez, cher Lecteur, 
des doux moments que vous paſſiez avec 
votre premiere maĩtreſſe. Vous étiez dans 
un enchantement continuel. Ainſi &toit mon 
pere. Mais ſes yeux Gtoient plus grands 
que ſes deſirs, ſon zele plus grand que ſes 
connoiſſances, & ſon delire fe calma, & ſes 
alffections fe refrojdirent en ſe diviſant. La 
plus heureuſe des Saltanes ne tarde point 1 
etre confondue parmi les autres beautes du 
Serrail. C' eſt ce qu*Eprouva Bruſcambille. 
Mon pere meubla ſes tablettes de Prignitz, 
d Anire Scroderus ,, d' Ambroiſe Pare , des 
Conferences de Bouc het. Enfin il fe procura 
le grand, le ſavant Hafen-Slawkembergius , 
dont J'ai tant à parler. Que pouvoit eſpèrer 
Bruſcambille au milieu d'une fi brillante 
compaguie ? Un coup d'œil tout au plus. 


gr we 
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CHAPITRE LX. 


Prene g- garde. 


(Es x dans cette ſource prẽcteuſe que 
mon pere puifoit tous les arguments qui 
pouvoient favoriſer ſes idées; mais de tous 
les trait6s qu'il avoit lus & relus, il n'y 
en avoit point qui lui eùt cavſe d'abord 
plus de peine que le cElebre Colloque d'en- 
trePamphagus & Cocles, Ecrit par la chaſte 
plume du grand & vencrable Eraſme. II 
rouloit tout entier fur la variétè des longs 
nez, ſur leur utilite, ſur la maniere de les 
mettre à profit, ſur le temps d'en faire uſa- 
ge; mais le ſtyle tant ſoit peu bigarre de 
ce celebre Ecrivain, dèconcertoit de temps 
en temps mon pere & lui faiſoit prendre 
une choſe pour l'autre. 

Et vous, à qui Satan voudroit faire ni- 
che, prenez garde, ma chere enfant, prenez 
garde en liſant ce chapitre, que l' Auteur 
de tout mal ne vous jette à califourchon, 
jambe deca , jambe dela, ſur quelque cour- 


ier rapide qu emporte trop loin votre ima- 


gination. Il ne faut qu'une gambade de co- 
te, pour vous Precipiter dans quelqu'abyſ- 
me. Un rayonde Soleil trop vif fictrit ainſi la 
plus belle fleur. | 
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CHAPITRE LXI. 


Mon pere ſe brouille avec E raſme. 


Ec OUTEZ , frere Tobie, difoit mon pere 


en liſant fon Eraſme: voici ce que dit Pam- 


phagus : ihil me penitet hujus naſi, & voici 
ce que lui repond Cocles : nec eff cur pœ- 
niteat. Que dites-vous de cela? moi ? rien. 
Rien. Et moi je ſuis pique de ce qu'une 
auſſi excellente plume fe foit bornce a n'ex- 
poſer qu'un fait tout nu, ſans y ajouter la 
moindre choſe ; ce qui fachoit mon pere, 


ceſt qu'Erafme ne l' cùt pas orne de quel- 


ques-unes de ces ſubtilites ſpEculatives & 
ambigues dont on entbure les arguments, 


EX que le ciel a ſi abondamment prodiguces 


a l'eſprit humain, ſoĩt pour l'animer a la 
recherche de la verite , ſoit. pour l'exciter 
à combattre pour elle. — Il auroit volon- 
tiers dit que FAuteur n' toit qu'un fot , ſi 


ce n'eùt pas 6&6 Eraſme; Eraſme qui $*6- 


tant preſente. au Chancelier Morus, fans 
ſe nommer, lui cauſa une telle ſurpriſe par 


les charmes de fa converſation, qu'il ne put 


s*empecher de $'Ecrier , vous tes Eraſme 
ou le diable. Soyons plus ſages, dit mon 
pere. Sa ſageſſe fut de lire & de relire avec 
une application infatigable l'ouvrage dont 
il ſe plaignoit & qu'il cr6yoit ne pas en- 
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tendre. Il ſe roidit contre les diſficultés. 
Chaque mot, chaque ſyllabe &Etoit un ob- 
jet d etude pour tacher d'en penetrer le vraĩ 
lens ou d'en faire une exacte interpreta- 
tion. Helas! cette eſtimation ne lui ſervit 
à rien. Les expreſſions fe refuſoĩent aux 
jdces , & les idèes ne s' accordoĩent point aux 
expreſſions. Cependant, diſoit- il, Auteur 
a certainement eu de l' intention. Les ter- 
mes dont il s'eſt ſervi couvrent quelque 
choſe qu'il a voulu cacher. Mais pourquoi, 
dit mon oncle, lui prèter des deſſeins dit- 
firents de ce qu'il exprime ? Les hommes 
ccebres , frere Tobie, repliquoit mon pe- 
re, ne s'amuſent pas à faire des dialogues 
{ur la longueur du nez & ſur tout autre ſu- 
jet, fans quelque motif particulier. Celui-ct 
n'eſt ſurement qu'une allégorie, & j'en dé- 
couvrirai le ſens myſtique, ou je ne pourrai. 
Vovons, liſons. Mon pere lut. Fort bien! 
voila de tres-bons details ; mais a quor bon 
ceci ? Qu'eſt- ce qui ne connott pas les pro- 
prict6s nautoniques du nez ? Eraſme pou- 
voit bien nous en épargner le détail. Oh! 
oh ! 1] pretend qu'on peut en guiſe de ſouf- 
flet, l'appliquer ad excitandum focum. Je 
ne lui ſoupęœonnois pas cette utilitse domeſ- 
tique. Il a raiſon, Pen juge par la ſenſation 
que j prouve ſur ma main. Mais quel plai- - 
br, frere! m'y voici, à cela pres d un mot, 
je concois tout ce qu Eraſme a voulu rendre 
myſtérieux. Eh bien ! dit mon oncle, ré- 
jouiſſez- vous de la decouverte; elle n'eſt 
pas faite, dit mon pere, puiſqu'il y man- 


144 Txis xi 

que quelque choſe ; mais on peut aider à la 
lettre. Je Maime pas ces torquets, reprit mon 
oncle. Ni mot, dit mon pere en mordant 
ſes levres & en mettant ſes lunettes. Au 
diable foit le dialogue! & il le dEchira du 
livre avec une forte de colere. ; 
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CHAPITARE III. 


11 ſe conſole avec Slawkembergius. 


SLawkeuBeERGIUS fut ſa reſſource, 
& quel homme! il avoit analyſe toutes mes 
difgraces. I avoit melancoliquement pre- 
dit tous les revers qui, à chaque époque 
de ma vie, devoient aflaillir mon exiſten- 
ce. I! en avoit développè les cauſes. Il les 
avoit attribuces à la mal-adreſffe du Docteur 
Slop, a la forme applatie, que le tranchant 
fatal de ſon forceps avoit donnèe au mal- 
heureux nez que je porte & que je porte- 
Tai juſqu'à la fin de mes jours. Mon pere 
navoit fair qu'une attention médiocre à 
toutes ces circonſtances; mais I'6venement 
les lui avoit fi vivement retracées, que 
Slawkembergius devint pour lui PEcrivain 
le plus impoſant qu'il efit jamais lu. Par 
quelle ſecrete impulſion avoit-il prevu tou- 
tes ces choſes ? D'où lui venoient - elles? 
Comment les oreilles en avoient - elles «te 
frappces? Qu'eſt- ce qui avoit pu Paſſurer 

qu'elles 
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qu'elles arriveroient ? Il y avoit alors qua- 
tre- vingts- dix ans qu'une tombe couvroit 
les cendres de Slawkembergius, & mon 
pere ne pouvoĩt faire que des conjectures 
{ur la manicre dont ces EvEnements futurs 
avoient pu ſe gliſſer dans le ſenſorium de 
cet homme divin. 

Son caractere ſe déceloĩt par ſes ouvra- 
ges. Gai, jovial, on voit qu'il jouoit ſur 
les mots. Il donne lui-meme une idée des 
motifs qui l'avoient déterminé a Ecrire & 


à paſſer pluſieurs années de fa vie ſur le 
ſujet dont il parle. C'eſt ce qu'on voit à la 


fin de ſon prolegomene que le Reheur par 
parentheſe a mal adroitement place entre la 
table de fon livre, & le livre lui-meme, au 


lieu de le mettre au commencement ; mais 


1] ſe fait tant de choſes a rebours dans ce 
monde, que cette ineptie ne doit pas &tre 
tirce 4 conſequence. Slawkembergius infor- 
me donc les curieux Lecteurs , que depuis 
qu'il Etoit arrive a l'àge de diſcernement , 


& qu'il pouvoit $'aſſeoir tranquillement pour 


conſiderer en lui-meme ce qu'<toit le veri- 
table tat de homme , & diſtinguer la prin- 
cipale fin de ſon @tre..... ou pour ac- 
courcir ma traduction; car le livre de Slaw- 
kembergius eſt comme de raiſon écrit en 
latin, avec la prolixité des autres moder- 
nes qui Ecrivent en cette langue; Slawkem- 
bergius aſſure que depuis le temps qu'il 
0 uſage de toute ſa ſagacité, pour appro- 
ondir cette matiere, il n'y concut rien, 
ou plutòt qu'il ne ſavoit ce que c' toit. I 
Partie II. N 
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ajoute que le ſeul fruit de tant d'applica- 
tion, fut de remarquer que ceux qui avoient 
entrepris juſques-la d*Ecrire ſur le point 
capital dont Eraſme avoit fait depuis le ſu- 
jet d'un de ſes dialogues, $'en Etoient ac- 
quittes ſi mollement, qu'a peine ils meri- 
toient d'etre lus. Je me ſentis alors, dit-il, 
fi vivement aiguillonné, que je ne pus re- 
ſiſter a cette impulſion. Pentrepris de m'6- 
gayer ſur cette matiere. 


t il faut l'avouer, Slawkembergius n'en- 


tra dans la lice qu' avec une plus forte lan- 
ce, & que pour parcourir une plus vaſte 
carriere que tous ceux qui l'avoient pre- 
cEde. Si jamais on Cleve quelque monu— 
ment pour placer les ſtatues des Grands 
hommes, la ſienne en fera le principal or- 
nement. On la mettra dans la niche la plus 
apparente au moins, comme le prototype 
de tous les Ecrivains volumineux qui doi— 
vent ſervir de modele. Il a épuiſé fon ſujet, 
Chaque choſe y eſt peſèe, diſcutce , exa- 
mince , Eclaircie avec la plus grande pre- 
ciſion. Il y a jettè tout ce que les ſciences 
les plus profondes avoient d'intéreſſant, 
tout ce que les connoiſlances agreables 
avoient de plus piquant. Il n'a cetle de 
comparer , de compiler, de piller, de gla- 
ner. Son ouvrage eſt une riche collection 
de tout ce qui a été dit, écrit ou diſcuté 
dans les Ecoles ou ſous les Portiques des 
Savants de tous les àges & de tous les Peu 
ples. C'eſt un recueil entierement achevè, 
un code, un digeſte de tout ce qu'un hom- 
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me, qui ſe pique de curioſité, peut deſirer 
de ſavoir ſur les nez, de quelque forme & 
de quelque couleur qu'ils ſoĩent. 

On concoit aiſ&ment qu'il eſt fort peu 
néceſſaire que je parle des autres livres 
qui compoſoient la bibliotheque de mon 
pete ne dirai donc rien de Prignitæ, 
d' Andre Scroderus, d' Ambroiſe Pare , de 
leurs querelles, de leurs diſputes , de Fin- 
tcret que mon pere prit à leurs-diſcuſſions, 
du jugement qu'il en porta. Jai bien d' au- 
tres choſes à faire. N'ai-je pas promis 
d'eclaircir une foule de difficultes qui ſe 
{ont preſentces ? N'eſt - il pas ſurvenu de- 
puis mille chagrins domeſtiques qu'il faut 
que je diſſipe? Une vache inconfideree a 
port6 le defordre dans les fortifications de 
mon oncle Tobie. Elle a mange deux ra- 
tions & demie d' herbe & arrache le gazon 
qui tapiſſoit ſes glacis, ſes ouvrages a cor- 
nes & ſon chemin couvert. Trim veut qu'elle 
paſſe au Conſeil de Guerre, & qu'elle {ſoit 


fuſillée. Il faut pour le moins crucifier le 


Docteur Slop. Je ſerai moi - meme Triſtra- 
miſe; je deviendrai le martyr de mon Bap- 
teme. Pauvre diable que nous ſommes ! 
Ne va-t'on pas auſſi m'emmaillotter? Mais 
je nai point de temps à perdre ici en ex 
clamations. Jai laiſſè mon pere ctendu tout 
a travers de ſon lit. Pai laiſle mon oncle 
Tobie aſſis à côté de lui dans une vicille 
chaiſe de tapiſſerie frangée. Pai promis de 
revenir à eux dans une demi-heure, & vona 
plus de cinquante minutes 1 ſont la 
2 
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dans la meme attitude. Heureuſement qu'ils 
ont beſoin de repos ! Je puis encore les y 
laiſſer l'un & l'autre. Je puis meme , Ma- 
dame, vous procurer pendant ce temps la 
lecture d'un des ouvrages les plus agrea- 
bles de Slawkembergius. Mon pere l'avoit 
traduit. C'eſt un Conte : Je ne ſuis pas 
un des devots de Slawkembergius , comme 
toit mon pere. Mais malgre cela, je ſuis 
d' opinion que ſes Contes meritent qu'on 
les life. Quoiqu'il fit Allemand, il n'eſt pas 
ſans imagination, il les a diviſés par Dé- 
cades, & chaque Decade contient dix Con- 
tes. La morale n'eſt pas bitie ſur des Con- 
tes, & l'on peut certainement reprocher 
un tort a Slawkembergius de les avoir an- 
noncès ſur ce ton dans le monde. On voit 
dans le plus grand nombre qu'il a plus 
fait d' efforts pour amuſer que pour inſtrui- 
re, & il y a communement mal reufli ; mais 
il faut avouer qu'il n'a pas toujours &t6 le 
maitre de ſes ſujets. Son but, en faiſant 
ces bagatelles, a été de ſaiſir des faits qui 
rentraſſent dans ſon ouvrage principal. C'en 
eſt une eſpece de ſupplement. Mais liſez, 
Madame, & vous en jugerez, 
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CHAPITRE LXIII. 


La priſe de Strasbourg , Conte. 


ON reſpiroit la fratcheur delicieuſe d'une 
des plus belles foirces du mois d'Aodt, 
lorſqu*un Etranger, monte ſur une mule, 
entra dans la Ville de Strasbourg. Il por- 
toit en croupe une petite valiſe qui renfer- 
moit quelques chemiſes, une paire de ſou- 
liers de marroquin & une culotte de ſatin 
cramoiſi; c*&toit-la tout fon bagage. Alte- 
la, lui dit le Soldat qui montoit la garde 
à la porte: D'où venez-vous, où allez- 
vous? — D'où je viens, mon ami? Con- 
nois-tu le Cap des Nez? Eh bien ! c'eſt de- 
lu que je viens, & je vais à Francfort. Fe 
repaſſerai ici dans un mois, pour aller ſur 
les frontieres de la Tartarie-Crimée. 

La Sentinelle leva les yeux ſur VEtran- 
ger, & le regarda fixement : je 7 avois ja- 
mais vu un pareil ne!... — Tu t'ttonnes ! 
Va, il m'a procure d'heureux hazards. Je 
le crois, dit la Sentinelle. . . — Je t'en ſou- 
haite autant. 4; 

Tout en diſant cela, le Cavalier, en de- 
gageant ſon poignet d'un ruban noir ot 
pendoit un court cimeterre , coula légere- 
ment un florin dans la main de la Senti- 
nelle. Je ſuis fache , dit le Soldat à un petit 
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Tambour bancroche, qui étoit preſent , 
que ce galant homme ait perdu le fourreau 
de ſon ſabre, It lui en faut un abſolument, 
& Ton eſt ſi mal adroit ici! — Je n'en 
ai pas beſoin, reprit FEtranger, dont la 
mule alloit f1 doucement qu'il avoit tout 
entendu. 

Je porte mon cimeterre nu, dit-il en le 
levant en Pair, pour qu'il ſoit plutot prèt 
a dcftendre mon nez. 

Ma foi, il en vaut bien la peine, dit la 
Sentinelle. 

Fi donc, reprit le petit Tambour ban- 
croche, ne vois-tu pas que c'eſt un nez de 
carton? 

A d'autres, repliqua la ſentinelle; c'eſt 
parbleu un nez comme le mien, excepté 
qu'il eſt ſix fois plus gros. 


Mais je l'entends qui craque, dit le pe- 


tit Tambour bancroche. 

Et moi, je le vois qui rougit, dit la Sen- 
tinelle. 

Bon! nous ſommes tous les deux de 
grands ſots de n'y avoir pas touche , nous 
{aurions à preſent ce que c'eſt. 

Tandis que la Sentinelle & le Tambour 
bancroche ſe diſputoĩent, une querelle pa- 
reille s' toit levèe entre un Trompette & 
ſa femme qui s'étoient arrètés par hazard, 
pour conſiderer le nez de FEtranger. 

Benediction, quel nez ! s'6cria la femme; 
i] eſt auſſi long qu'une trompette. 

Auſſi eſt-iI de cuivre, dit le Trompette. 

De cuivre ? comme je danlc. . . . 
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Oui, parbleu, de cuivre, reprit le mariz 
on peut en juger par le bruit de ſes éter- 
nuements. | 

Eh bien! Jen aurai le cœur net, reprit 
la femme; je ne me coucherai pas que je 
n'y aye mis la main. 

- Oui-da ! dit [ Etranger qui alloit toujours 
fort doucement, oui l. . . dit-il en laiſſant 
tomber la bride ſur le cou de ſa mule, & 
croiſant ſes mains ſur ſa poitrine. Non, 
non, pourſuivit-il en levant les yeux au 
ciel, non, non: le monde m'a trop mal- 
traité, pour que je laiſſe prendre cette con- 
viction à qui que ce ſoit. Jen fais vœu; 
pcrſonne ne me titera le nez tant qu'il me 
reſtera aſſez de force pour... . . . 
Pourquoi? $'&cria la femme d'un Bourg- 
meſtre qui paſſoit , ſuivie d'un petit laquais. 

Et vous auſſi, Madame, vous voudriez 
me tater le 

Au reſte, il ne fit pas la moindre atten- 
tion a ce que lui dit la femme du Bourg- 
meſtre. Il Etoit occupe pendant qu'elle par- 
loit, à faire un vœeu a Saint Nicolas. Son 
vœu fait, il décroiſa ſes mains, reprit la 
bride de ſa mule, & ſon cimeterre ſuſpen- 
du, il s'achemina au petit pas dans les rues 
de Strasbourg, juſqu'a ce qu'enfin le ha- 
zard le conduiſit à la porte d'une grande 
auberge ſur la place du marché, vis-à-vis 
d'une Egliſe. 

A peine PEtranger fut- il deſcendu, qu'il 
ſit mettre ſa mule à Iecurie. II fit enſuite 
porter {a valiſe dans fa 2 il en tira 
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une chemiſe & la mit; il en tira ſa culotte 
de ſatin & la mit; il en tira la frange d' ar- 
gent qui $'y ajuſtoit, il Ty ajuſta; il ſe 
chauſſa. Ainfi habille, ſon cimeterre au 
poing & nu, il ſortit & alla ſe promener ſur 
la place d'armes. 

Hen avoit d<a fait trois fois le tour, 
lorſqu'il appercut la femme du Trompette 
qui venoit a fa rencontre. Oh! oh! dit-il, 
elle a des deſſeins . . . . . 6vitons-1a. Il re- 
tourna {ur ſes pas & revint precipitamment 
a {on auberge, remit ſes habits dans ſa va- 
life & demanda ſa mule pour partir. | 

Je vais a Francfort, dit-il a ſon hote, 
& vous me reverrez d' aujourd'hui en un 
mois: puis careſſant fa mule & mettant 
le pied a Fetrier, je m' imagine, pourſui- 
vit- il, que vous en avez eu bien ſoin; la 
pauvre bète! elle eſt fatiguce ; voila plus 
de fix cents lieues que je lui fais faire. 

Ma foi! dit VAubergiſte, c'eſt un long 
voyage, & a moins que l'on ait des affai- 
res bien intéreſſantes .. . Moi! point 
du tout, repondit FEtranger, c'eſt la cu- 
rTiofits ſeule qui me conduit. Je voulois voir 
le Cap * ez dont J'ai entendu parler. Je 
Pai vu; & vous voyez vous-mème que je 
n'ai pas perdu mon temps : Jen ai rap- 
port un qui eft aſſez beau. 

Il n'avoit pas beſoin de le faire obſerver; 
Phote & I'hotefle n'avoient pas dEtournde les 
yeux de deſſus. 

Par Sainte Radegonde ! $s'Ecrioit celle-c1 
en elle - meme, les douze plus beaux nez 
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de Strasbourg ne valent pas le ſien! Mon 
ami, dit-elle a Forecille de fon mari, con- 
viens que c'eſt-là un fier nez. 

Altons donc, dit-1l : es- tu aſſez ſotte pour 
ne pas voir que c'eſt un nez poſtiche? 

Oh pardi, reprit- elle, avec la permiſſion 
de Monſieur..... 

Pardon, Madame, dit Etranger; je vois 
ce que vous deſirez; mais J'ai fair veen à 
Saint Nicolas que qui que ce foit ne tou- 
chera a mon. nez , juſqu'à ce que. 

Puis il piqua des deux, & partit ſans 
dire un mot de plus. 

Il n'avoit pas fait une demi-lieue, que 
tout Etoit en rumeur dans la ville de Stras- 
bourg. On ſonnoit complies; les cloches 
appelioient de toutes parts les Strasbour- 
geois; aucun ne les entendoit. Les hom- 
mes, les femmes, les enfants couroient 
ca & 1a, peèle-mele, allant, venant , fe heur- 
tant, ſe croiſant à cette porte-, a celle- ci, 
4 celle-la , 4 cette autre, dans cette rue, 
dans cette place. L'avez-vous vu? Qui 
eſt· ce qui Pa vu? Ce n'eſt pas moi : ni moi. 
Qui donc? 

e n'en ſais rien. 
'Ctois à vepres., 
e ſavonnois. 
e repaſſois. 
3 la ſalade. 
e portois le ſouper au four. 

Je. couchois les enfants. 

C'eſt ainſi que toutes les commeres de 
Strasbourg deploroient leur diſgrace cha- 
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cune ſur ſon ton. Helas ! je ne Pai pas vu, 
Je ne le verrai jamais. Je ne ſais pas ce que 
Je donnerois, dit une aſſez jolie Marchan- 
de, pour avoir été dans ce moment la fem- 
me du Trompette. 

Et moi le Trompette. 

Et moi la Sentinelle. 

Et moi le petit Tambour bancroche. 

Et moi VAubergiſte, 

Et moi fa femme. 

Et moi la Bourgmeſtre. : 

Et ces cris de deſeſpoir retenti{ſoient dans 
tous les coins de Strasbourg. 

Mais tandis que cette confuſton regnoit 
dans les tètes Strasbourgeoiies, notre he- 
ros, ſans ſonger qu'il fit ſeulement queſ- 

tion de lui dans cette grande ville , conti- 
nuoit ſa route vers Francfort : ce n'Etoit 
pourtant pas fans @tre agit6 de quelqu'in- 
quictude. Il lui èchappoit de temps en temps 
des propos interrompus qu'il tenoit tantòt 
7 - mule, tant0t à lui-mème, tantot a ſa 

ulie. | 

O! ma Julie, $*Ecrioit-il, ma chere & 
tendre Julie! 

Mais va donc, & laiſſe- la ce chardon. 

Comment un Rival a-t'il pu m'enlever ce 
bonheur que tu me promettois, & dont j E- 
tois ſur le point de jouir? | 

Encore] allons , marche ; tu en mangeras 
mieux ce ſoir. | 

Malheureux que je ſuis! Banni de ma 
patrie , éloigné de mes amis, {&parc de toi, 
fatigue, harraſle... 
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Un peu plus vite donc, kt, kt, Rte... 

A quel état ſuis-je r6duit! Je n'ai main- 
tenant pour toutes choſes que deux che- 
miles, une paire de ſouliers qui ne ſont 
pas trop bons, & ma culotte de ſatin cra- 
moiſi .... . O ma Julie! & je vais a Franc- 
fort ! Pourquoi plutòt la qu'ailleurs 
Ah! ſans doute qu'une main inviſible me 
conduit dans tous ces détours. | 

Hola donc, hola ! tu buttes ? Par Saint 
Nicolas! fi tu ne vas que de ce train, nous 
terons bien quatorze lieues en quinze jours. 
Allons , ma mie, allons. 

Y aura-t'il donc enfin quelque bonheur 
pour moi? Ceſſerai-je d'etre le jouet de la 
fortune & de la calomnie. Chafle par Fun, 
acculs par l'autre... Mais pourquoi ne 
_ Pas reſts a Strasbourg? La Juſtice.... 
0 Julie ... 

Mais que diable as-tu donc à dreſſer ainſi 
les oreilles? eh! va, ce weſt qu'un homme 


"a e. 
ola comme l' Etranger s'entretenoit, 
chemin faiſant avec ſa mule, ſa Julie & 
lui-mème. Il appercut une auberge, & mit 
pied à terre. Ayez ſoin de ma mule, dit-il 
au gargon, & que Fon me donne une cham- 
bre (5 a ſouper. Le Voyageur ſoupa & ſe 
mit au lit à dix heures prèciſes; à dix heures 
quatre minutes il ronfloit d' importance. 
Quelle difference à Strasbourg! Ce ne 
fut qu'a minuit que le calme avoit ſucecde 
au tumulte excité par l'apparition de I' E- 
tranger. Mais quel calme! on ètoit couches 
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& l'on ne dormoit pas. L*Abbeſſe de Qued- 
leimbergh qui &toit venue a Strasbourg avec 
les quatre grandes Dignitaires de ſon Cha- 
pitre , la Doyenne, la Prieure, la Cheve- 
ciere & la premiere Chanoineſſe, pour 
conſulter PUniverſits ſur un cas de conſ- 
cience relatif à la fente de leurs jupes , paſſa 
la nuit fort mal à ſon aiſe. RED 
Le nez merveilleux de FEtranger $'&tant 
Juche ſur la glande pincale de fon cerveau, 
il remua ſi vivement ſon imagination; celle 
des quatre grandes Dignitaires en fut tel- 
lement agitce, que ni les unes ni les autres 
ne purent fermer l'œil; pas une des parties 
de leur corps ne reſta tranquille. 

Loes Penitentes du Tiers-Ordre de Saint 
Francois, les Filles du Calvaire ; les Pre- 
montrces , les Cluniſtes, les Chartreuſes, 
& toute la Gent cloitree qui reſpiroit cette 
nuit ſous les cilices, furent encore plus 
inquictces que I Abbeſle de Quedleimbergh 
& ſes quatre grandes Dignitaires ; elles ne 
firent que virer, tourner & mouver dans 
leurs lits. On eut dit qu'elles toĩent ardces 
du feu Saint Antoine. Les Urſulines furent 
plus prudentes; elles ne ſe coucherent 
point. 

Jamats un tel ſujet d'inquictude & d'in- 
ſomnie, jamais impatience d'en connoitre 
la cauſe n'avoit auſſi puiſſamment remue 
les Strasbourgeois, depuis que Martin Lu- 
ther avee ſa doctrine avoit bouleverſé la 
ville fans - deſſus- deſſous. Ajoutez encore 
que la Sentinelle, le petit Tambour ban- 
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croche, le Trompette & la femme du Trom- 


pette, & la femme du Bourgmeſtre ; $'E- 
toient prodigieuſement Ecartcs les uns des 
autres dans la deſcription de ce qu'ils avoient 
vu. Ils ne s'&toient accordés que dans ces 
deux points; c'eſt que l' Etranger &Etoit alle 
à Francfort, & qu'il en reviendroit dans 
un mois , & que, ſoit que fon nez fut reel 
ou feint, il n'avoit pas beſoin de cet orne- 
ment pour etre l'homme le plus beau, le 
mieux fait, le plus honnète, le plus géné- 
reux & le plus aimable qui eũt jamais paſſe 
les portes de Strasbourg. On Tavoit vu de 
bien des facons , trottant ſur ſa mule, mar- 
chant dans la rue ſon cimeterre ſuſpendu 
a ſon poignet; on l'avoit vu ſe promener 
ſur la place de la Parade avec ſa culotte de 
ſatin cramoiſi, & par- tout on lutavoit remar- 
qué un air fi doux, fi modeſte, & ſur- tout 
ſi noble... Je ne ſuis plus fille depuis long- 
temps, dit la Bourgmeſtre; mais je ſais 
bien que ſi je Veuſle été, il n'auroit tenu 
qu'à lui de me faire courir de grands hazards. 

L'Abbeſſe de Quedleimbergh & ſes qua- 
tre grandes Dignitaires ne purent tenir A 
impatience de fatisfaire leur curiofite, L'a- 
pres-midi elles enyoyerent chercher la fem- 
me du Trompette. Elle couroit les rues, 
la trompette de ſon mari à la main; il ne fut 
pas difficile de la trouver; elle vint; elle 
avoit deja dreſſẽ tout Pappareil de ſa thEorie. 

OAthenes! qu*as-tuscomparera ces deux 
Orateurs ? La Sentinelle & le Tambour ban- 
croche , Ctablis ſous les portes de Straſ- 
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bourg, mettoient infininent plus de pompe 


dans la relation de ce qu'ils avoient vu, - 
que Crantor & Chryſippe n'en mirent ja- 


mais dans les Lecons fi vantees qu'ils don- 
noient ſous les Portiques. 

L'Aubergiſte les imitoit ſur le ſeuil de fa 
porte, tandis que fa femme, retirée dans 
ſa chambre, ne faiſoit part de ce qu'elle 
ſavoit qu'à des perſonnes plus choifies. 
Enfin, les Strasbourgeois couroient de tou- 
tes parts à l'inſtruction, & les Strasbour- 
geois furent inſtruits. 

Des que la femme du Trompette eut 
fatisfait la curioſitè de FAbbeſſe de Qued- 
leimbergh, elle alla $*'&tablir ſar des tré- 
teaux qu'elle avoir fait dreſſer ſur la grande 

lace , & elle fit un tort infinj aux autres 

arangueurs. 

Mais tandis qu'à Strasbourg tous ceux 
qui vouloient s'inſtruire cherchoient a deſ- 
cendre dans le puits on la Verite tient fa 
cour, les Savants faiſoient leurs efforts pour 
en faire ſortir la Deefle. Ce n'eſt point aux 
faits qu'ils avoient recours pour la faire 

remonter; ils raiſonnoient. L'hiſtoire du 
nez faiſoit jaſer tout le monde; on vouloit 
au moins deviner, fi l'on ne pouvoit prou- 
ver. Ceux qui ſe flattoient d'y mieux reuſ- 
ſir, étoient les heros de la Faculté. Ils ſe 
vantoient d'avance d'un ſucces aſſuré. Mais 
malheureuſement ils diĩſſerterent d' abord ſur 
les tumeurs & toutes les excroiflances lou- 
piologiques, &c. & ils s'égarerent ſi bien, 
qu'il ne leur fut plus poſſible de le rallier. 
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L'un deux cependant démontra, d'une 
maniere très- ſatisfaiſante, qu'une maſſe auſſi 
dodue & auſſi norme de matiere hetero- 
gene n'auroĩt pu ſe former & fe congluti- 
ner ſur le nez d'un enfant encore dans Pu- 
terus , ſans detruire la balance ſtatique du 
fœtus. Il auroit , diſoit- il, nEceſſairement 
perdu ſon équilibre. 

Paccorde le principe, dit un autre; mais 
je nie la conſequence. | 

C'eſt bientòt dit, reprit le premier ; mais 
vous ne pouvez nier que $'il n'y avoit pas 
des les premiers moments de la conception 
une quantite ſuffiſante de veines, d'arte- 
res, de canaux qui vivifiaſſent un pareil 
nez, il rauroit jamais été poſſible qu'il 
put prendre de Paccroiſſement. 

Une longue diſſertation ſur la digeſtion, 
la nutrition, fur ſes effets, ſur l'extenſion 
qu'elle procure aux vaĩſſeaux, fur l'aceroiſ- 
ſement des corps muſculaires, &c. &c. ſer- 
vit de rẽponſe à cet argument. On pouſſa 
meme le raiſonnement juſqu'à aflirmer que 
rien n'empCchoit que le nez d'un homme 
ne devint auſſi gros que tout le reſte de fon 
corps. | 

Quelle ſottife ! rẽpondit un autre Doc- 
teur; cela ne pourra jamais ſe realifer tant 
que l' homme n'aura qu'un eſtomac & deux 
poumons: car enfin, fi Peſtomac eſt le ſeul 
organe que la nature ait deſtinè pour rece- 
voir les aliments, pour les convertir en 
chyle : ſi les deux poumons ſont 6galement 
les ſeuls viſceres qui vpcrent la ſanguiſica- 
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tion, il n'eſt pas poſſible qu'ils faſſent plus 
que la nature ne Ia dètermine ... IIS 
ſont d'une forme & d'une force que la na- 
ture a irrẽvocablement fix&es ; ils ne peu- 
vent former qu'une certaine quantite de ſan 
dans un temps donné, &c...... de-la il e 
Evident que ſi le nez d'une homme &toit auſſi 
— que ſon corps, il $'enſuivroit que 
homme ou ſon nez tomberoit en putrc- 
faction. Le nez ſe ſ{Epareroit de l'homme, 
ou homme de ſon nez : rEpondez a cela. 
Si j'y rèponds! La nature s' accommode 
à tout. Eh! ſans cela, que diriez-vous d'un 
bon eſtomac & de deux excellents poumons 
qui appartiendroient à un homme à qui l'on 
auroit coupè les jambes & les bras. Diricz- 
vous que l'eſtomac & les poumons ſeroient 
diminuès de force & de volums ? Vous ne 
le diriez pas: eh bien! ce neſt pourtant 
plus la un homme, ce n'eſt que la moitié 
d'un homme tout au plus. | 
Soit. Mais un pareil homme doit néceſ- 
ſairement mourir d'une pléthore, d'une hé- 
morrhagie, ou de conlomption..... 
],”experience prouve le contraire. 
Eh! que me fait Vexperience contre la 
theorie ? L'experience a tort. 
Ainſi ſe {&parerent les Docteurs de la Fa- 
culté. 1 
Les Naturaliſtes, ces hommes modeſtes 
qui, à l' exception d'eux-memes, ne parlent 
de perſonne, ſe mirent auſſi de la partie, 
& voulurent a leur tour ſurprendre la na- 
ture ſur le fait, en rendant compte de la 
| | longucur 
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longueur & de la groſſeur de ce nez ſi fa- 
meux. Ils allerent d' abord aſſez long- temps 
de concert dans leurs recherches. Ils poſe- 
rent pour principe que toutes les parties 
conſtitutives de l'homme Etoient exactement 
proportionnees aux fonctions particulieres 
qu'elles doivent avoir relativement a toute 
la machine. Cet axiome paſta tout d'une 
voix & par acclanfition. Mais tout d'une 
voix auſſi ils convinrent qu'il y avoit de la 
variation dans ces proportions. Le correc- 
tif fut qu'au moins dans ces variations la 
nature ne $'6cartort de fes loix primitives 
que juſqu'à un certain point; 
Sans doute , difoit- on , la nature eſt 
comme renfermce dans un cercle. . . . . Il ne 
s'agit que d'en determiner le diametre. 
Tout cela Etoit très- bien, tres - ſavam- 


ment, très-profondément, très-philoſophi- 


quement raiſonne ; mais quand il fallut me- 
ſurer le diametre, ces Meſſieurs ſe trou- 
verent fans compas. 

Les Logiciens, & cela deyoit Ctre, s“. 
carterent beaucoup moins du {ujet que les 
Phyſiciens & les Médecins. IIs commen- 
coient & ſiniſſoĩent toujours leurs arguments 
& leurs r6ponſes par je mot meme, qui e 
primoit l'objet dont il étoit queſtion. On, 
ne pouvoit pas Foublier; & ſans une pe- 


tition de principe qui tomba, je ne ſais eom- 


ment, dans l'eſprit de l'un d' eux, cen Etoit 
fait; la choſe eut &te dètermince dans une 


flance. 


Mais , dit-il inopinement, vous parlez 
Partie Il. | V 
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d'un ſaignement de nez : un nez ne peut 
| faigner S'it n'y a du fang; encore faut - i! 

qu'il y circule. Aqui, la mort n'ẽtant au- 
tre chofe qu'une ceſſation abſolue du mou- 
vement du fang... Nego minorem , reprit 
bruſquement un Antagoniſte. Je ſoutiens que 
la mort eſt la ſéparation de Fame & du 
corps. | 

Oui ?... Et moi je ne ſuis pas d'accord 
fur ce principe. | 

Eh bien! ne diſputons point que nous ne 
nous y ſoyons mis. 

La choſe en reſta là, & le nez ne fut pas 
encore explique par ces Meſſieurs. 

Les Gens de loi voulurent auſſi réſoudre 
la difficulté. Ils n'y virent que des motifs 
de deployer la rigueur des loix. Commen- 
ons toujours par dEcreter le Quidam de 
priſe de corps, & puis nous verrons. 

deux choſes l'une, diſoient- ils; ou 
ſon nez eſt reel, ou il eſt faux. S'il eſt reel, 
on ne peut légalement le ſouffrir dans la 
fociete civile, parce qu'il en trouble Por- 
dre & Fharmonie : ſi au contraire il eſt 
faux, c'eſt en impoſer à la fociété, cela 
merite encore moins d'indulgence ; ainſi 
decretons. | 

It s'eleva une queſtion : ce fut de ſavoir 
$'il ne ſeroit pas plus judicieux de porter 
le decret contre le nez, quel qu'il ftit , que 
contre celui qui en toit le malheureux ou 
le fortune porteur. | 

Il y eut de longs dcbats fur ce point, 
& des pour & contre tres-Erudits, La pro- 
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poſition fut rejettèee par la Loi 44, F. 1. 
ad leg. qui rend les Maſtres reſponſables 
des delirs de leurs Domeſtiques. 

Alte la, $'Ecrierent quelqu' autres Juriſ- 
conſultes; on met ici trop de rigueur, & 
ce n'eſt pas le cas d'un deeret, 1 

Non? .. . certainement , & la raifon en 
eſt ſimple. L'Etranger ne $'elt pas cache. 
Ne'a- t'il pas dit expreſſẽment qu'il Etoit alle - 
au on des Nez, & qu'il en avoit rapporté 
celui-Ja ? Si l'on décrétoit tous les Voya- 
geurs qui rapportent des choſes curieuſes 
ou utiles des pays où ils vont, perſonne 
ne ſortiroit de chez ſoi. L'interet de la fo- 
cicte 8'oppoſe donc ici au decret en queſ- 
tion. 

Mais c'eſt une ſottiſe que VEtranger a 
dcbitce. Il n'exiſte dans Punivers aucun 
coin de terre, aucun promontoire qui ſoit 
| connu ſous le nom de Cap des Nez. 

Qui vous Pa dit? 
7 | , 
' Les Géographes. 
t 


Ils n'en parlent pas. i | 
Et c'eſt pourquoi je les cite: je m'en 
rapporte à leur ſilence. 

Le Bitonnier, homme mir, réfléchi & 
le plus habile, comme de raiſon , d*entre 
tous les habiles, crut pouvoir decider la 
choſe par une ample diſſertation ſur les 
phraſes proverbiales. Elles ont, dit- il, un 
lens allẽgorique qu'il faut toujours conſi- 
derer. Exemple: Autant en emporte le vent. 
Le vent emporte bien des choſes; cepen- 
dant cette phraſe ne s entend = que d'un 

=. 
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diſcours qui a gliffe ſur Veſprit des Audf- 
teurs, ſans y faire d'impreſlion ; c'eſt ce 
que j'ai Eprouve bien des fois dans mes 
plaidoieries. Eh ! pourquoi ne voudroit- 
on pas que le Cap des Nez, dont a parle 
PEtranger, ne fignifiat - autre chofe dans 
fon entendement, ſi ce n'eſt que la nature 
Jui a fait preſent d'un nez extraordinaire? 
Et ſur cela VOrateur cite une foule de Loix 
qui alloient faire paſſer ſon opinion com- 
me ſi elle efit &t6 une loi elle-mème. Mais 
H en Etoit de ces loix comme des propric- 
tes qu'il avoit donnees au vent. H les met- 
toit a tout. On $'appercut qu'il venoit de 
Sen ſervir pour prouver qu'un Chanoine 
de la CatheEdrale ne pouvoit s'empecher de 
payer certains bons offices dont une jeune 
fille reclamoit le ſalaire . II fut huè, 
& l'aſſemblee ſe ſepara juſqu' au lendemain. 
Les deux Univerſités de Strasbourg 
avoient déja commence PFaffaire de FAb- 
belle de Quedleimbergh & de ſes quatre gran- 
des dignitaires. Elles en attendotent la ſo- 
lution; mais Phiſtoire du jour l'emporta. 
Toutes les preſſes de la ville gémiſſoiĩent 
deja ſous les Ecrits. des Savants; on ne 
chantoit pas d'autres chanſons dans les rues; 
on ne voyoit pas d'autres eſtampes que 
celle du nez. Mais on ſoupiroit avec ar- 
deur apres le jugement des Univerſités; & 
Ton fe feroit donné au diable pour ſavoir 
d' avance ce qu'elles deciderotent. : 
Cela eſt au-deſfus du fens commun, di- 
foie quelques Docteurs. 
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Point du tout, repondoient les autres, 
cela eſt au- deſſous. a 
C'eſt un article de foi, difoit Fun. Tara 


re! diſoit l'autre. 


La choſe eſt impoſſible, s*Ecrioit un ein- 
quieme. Non, repliquoit un autre. 

Mais le pouvoir de Dieu eſt infini , dit 
un-NVezarien ; il peut tout. 

It ne peut rien de contradictoire , rẽpon- 


doit un anti-Nezarien = - . = | Oo 


* . * . o = on - . = * * * EY 


. . . . . . 


premiers, Dieu peut 


* * . * - 


Parbleu 4 diſoient les 


faire un nez auſſi long, auſſi gros, auſſi 


gros que le clocher de Strasbourg. 

Les anti-Nezariens ſoutinrent qu'il &toit 
impoſſible qu'un homme pitt porter un nez 
dc cinq cents ſoixante-quinze pieds de long. 

Mais s'il &toit horizontal. 

Mais s'il ne Petoit pas. 

ON! , , 2; 6: i-occ-s 

II s'éleva une nouvelle diſpute ſur Fe 
tendue & ſur les bornes de la puiſſance di- 
vine. On alla ſi loin qu'il ne fut plus queſ- 
tion de l'objet; le nez de FEtranger n'ctoit 
plus qu'une fregate lancee dans le golfe de 
h Theologie ſeholaſtique. 


L'imagination des Strasbourgeois ne $'al- 


luma que plus vivement par la confuſion 


qui regnoit dans toutes ces diſcuſſions. Plus 
elles Etoient obſcures , plus elles les jet- 
tolent dans l'enthouſiaſme. 


Leurs Docteurs embarques. ſur le vaſſe 


166 TAI ETA A 1 


ocẽan des ſciences, & entraindcs par la force 
des courants contraires , 6totent Preciſc- 
ment comme Pantagruel & fes compagnons 
qui cherchoient POracle au fond d'une bou- 
teille, & qui attendoient fur le rivage le 
ſucces de quelque heureuſe entrepriſe. 
Pauvre Strasbourgeois ! qu'aviez - vous 
de mieux à faire? Comment ſortir de cet 
embarras ? Je ne vous ferat-point de re- 
proches ſur votre reſignation docile a Pat- 
tente des EvEnements. Pauvres Strasbour- 
geois! Moi ! je ne veux faire que votre 


Eloge. | 
| Guelte eſt la ville dont tous les habitants, 
tourmentcs par la curioſitè, euſſent ſouf- 
fert la ſoĩif & la faim, & n'euſſent dormi 
de huit jours, comme vous elltes alors le 
courage de le faire ? | 
Le Voyageur avoit promis de repaſſer 
par Strasbourg le trentieme jour. — Sept 
mille carroſſes, ( Slawkembergius $eſt ſans 
doute trompè dans ſes caracteres numeri- 
ques) ſept mille carroſſes, quinze mille 
charrettes, vingt mille cabriolets charges 
de Preteurs,, de Conſeillers, de Syndics, 
de Bourgmeſtres, d'Avocats , de Procu- 
reurs, de Médecins, de Chirurgiens, d'A- 
othicaires, de Docteurs, d*Abb&s , de 
tres, de Nonnes de Béguines, de Veu- 
ves, de Femmes, de Filles, de Moines, 
de Chanoines, I Abbeſſe de Quedleimbergh 
ouvrant la marche avec ſes quatre grandes 
Dignitaires dans une calèche, le fretin ſui- 
vant pèle-mèle, a pied, a cheval, les uns 
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conduits, les autres entrainés, quelques- 
uns voguant fur le Rhin, tous levés avant 
le ſoleil, fortirent de la ville pour aller au- 
devant de FEtranger. 

L'impatience avoit calculé le temps qu'il 
devoit mettre pour arriver a Fendroit ot 
il toit attendu. Midi ſonne, il ne paroit 
point. — Il aura fans doute retardé fon 
depart de quelques heures. — On le verra 
ſ\rement avant la fin du jour. Mais la nuit 
approche, & il ne paroſt point encore? Que 
faire? Couchera-t'on au bivac? Eh pour- 
quoi pas? la nuit ſe prepare a &tre belle. 

Mais, s'6crie Slawkembergius , je touche 
ici au denouement de cette aventure. II 
n'eſt point de conte bien organiſe qui n'ait 
fa potaſe , ſon &Epitaſe, ſa cataſtaſe, ſa ca- 
taſtrophe ou fa peripetie ; ainfi le veut 


Ariſtote, & ce qui eſt pour moi une lot 


bien plus impèrieuſe, ainſi le veut le ſens 
com ee 6 

Et l'on ne niera pas fans doute que de- 
puis l'inſtant ou les Savants de tous les or- 
dres ſe mettent à diſputer juſqu'à ce que 
les Docteurs fourres s' embarquent 4 corps 
perdu en laiſſant les pauvres Strasbourgeois 
en detreſſe ſur la rive, ne ſoit une belle & 

bonne cataſtaſe. Les incidents ſont, graces 
à Dieu, aſſez embrouillés pour qu'il ſoit 
temps que Forage creve au dernier acte ; 


& voici où il commence. 
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C'eſt au depart des bons Strasbourgeons 
qui vont gaiement attendre VEtranger ſur 
la route de Francfort, & qui d&ja $*ennuient 
de ne le pas voir arriver. Pour lui il faut 
bien, ainſi que le preſcrit Arioſte, que je 
le tire du labyrinthe on je Pai plonge, & 
que je le remette dans un état de repos & 
de tranquillite on ſes diſcours ont fait ju- 
ger qu'il n'Etoit pas. 

Pendant qu'it chicanoit fa mule fur de 
petites genuflexions qu'elle faifoit de temps 
en temps , & qu'il gagnoit fon auberge 
auſſi vite qu'elle e aller, un autre 
voyageur faifoit hate pour arriver a Straſ- 
bourg. — Parbleu, dit - il en lui - meme, 
apres avoir trotte pendant une lieue, je 
ſuis un grand fot! A quoi donc penſẽ - je. 
Je rarriverai jamais ce ſoir à la capitale 
de l' Alſace, a cette ville fameuſe on, à 
cela pres des tambours, il y a la plus belle 
garniſon du monde. Bete que je ſuis! Eh, 
quand je ſerois actuellement à la porte, 
m'y laiſſeroit- on entrer en donnant meme 
un ducat ? Fen donnerois deux que je ne 
paſſerois pas. je ſerois bien nigaud : re- 
_ tournons plutòt coucher a Fauberge que 

Tai vue là- bas. II tourne bride auſſi-tot, 
marche & arrive a Fenſeigne ou notre he- 
ros s' toit arrèté. ; 

— Ma foi, Monfieur, nous n'avons que 
de la choucrotite & du pain ... . Nous 
avions bien une demi - douzaine d*ceufs , 
mais un voyageur qui eſt arrive avant vous 
en a fait faire une omelette. _ 


e 
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Eh! morbleu, j'ai plus beſoin de dormir 
que de manger. | 
Sur ce pied-la, dit Thote, je ſuis votre 


homme; je me flatte d'avoir ici le lit le 
plus mollet qu'il y ait dans toute l'Alſace. 


Je voulois d'abord le donner a FEtranger. 


Ma fime, dit Jacinte, il a le nez ſi gros 
& ſi long Comment... eſt-ce qu'il 


a une RR ne ſais, mais ca 


fait peur... . . O ciel! s'cria VEtranger , 
ſeroit- ce une fauſſe lueur d' eſpèerance. RE- 
péte, ma fille, ce que tu viens de me di- 
r. . CES N'eſt- ce point un badinage? 
Non, Monſieur, non, dit l'hôte, c'eſt un 
nez merveilleux. Juſte ciel! graces te ſoijenr - 
rendues : tu me conduis enſin au bout de 
ma courſe; c'eſt lui, out , c'eſt lui, je n'en 
doute pas; c'eſt Dom Diegue, dit le frere 


de la belle ſulie. 


Il avoit accompagnè fa ſœur depuis Val- 
ladolid juſqu'en France, en traverſant les 
Pyrences : mais les fatigues qu'elle avoit 
eſſuyces, jointes a l'inquictude qui la tour- 
mentoit ſur le fort de fon amant, lui avoient. 
cauſẽ une maladie qui Parreta a Lyon. A 
peine lui toit - il reſts affez de force pour 
Ecrire a ſon cher Diégo. Elle avoit remis 
la lettre à ſon frere, en le conjurant de ne 
jamais la revoir qu'il re Petit remiſe a ſon 
amant. Fo 

Fernandes ſe coucha : Pedredon qui com- 


poſoit le lit le plus mollet de FAlſace, $'&- © 


toit raſſemble en une telle multitude de pe- 


tites boules, qu'il ne put dormir de toute 
Partie II. 


renn 


la nuit. It ſe leva au point du jour. Diego 
ſe trouva é&veillé auſſi-tot que lui, & par 
une belle aurore, il lui remit la lettre de 
ſa ſæur. | 


SEIGNEUR DIE Oo, 


Que les ſoupgons que m inſpire votre degui- 
fn aach Fonds — — : 430 ce qui — 

uiete le moins dans ce moment. [1 me ſem- 

le qu'il doit vous ſuffire que jen aye pas la 
force de les ſupporter plus long-temps. 

Que je vous 2 mal, quand je vous 
it dire par ma 77 7 de ne plus reparoltre 
ſous ma jalouſie Mais que je vous connoif- 
fois bien peu, 6 Diego! lorſque je m imagi- 
nois que vous ſeriez reſte a Valladolid pour 
diſiper mes doutes ! . . . . . Deviez-vous donc 
m abandonner parce que je m'etois trompee ? 
Et ſoit que mes craintes fufſent imaginaires 
ou reelles, deviez-vous ainſi prendre les cho- 
ſes à la lettre, & me lirrer au plus afſreusx 


e 7 

on frere vous dira combien j ai ſouffert ; 
il yous dira combien je me ſuis e du 
meſſage indiſcret dont f avois charge ma 
Duegne. Il vous dira que je volai avec pre- 
cipitation & ma jabufe : vous ſaurez, par 
lui, avec quelle conſtance j'y reſtai pendant 
pluſieurs jours appuyte ſur mes deux coudes , 
les yeux immobiles & tournes du cut“ par oi 

vous aviez coutume de vous y renare.. | 
[1 vous dira que les forces abandonnerem 


votre Julie, lor quelle apprit votre depurt; 


h eriant © . 
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ue tout ſon —. ſe figea; qu'elle fondit en 
Plewrs: . n abattement fut fi grand, 


welle u n s le courage de retirer fa 
4 tombee fur fon ſein. _ 

O Diego! Diego! fi vous connoiffies. tes 
chemins que mon frere wa * courir 
pour voler ur vos HFACes , 4 violence 
de ma paſſion na-telle pas —. mes for- 
ces pour ſoutenir la fatigue ! Combien de fois 
ne ſuis-je 22 * entre ſes bras , en oh 
Diego | 

Si vos yeus . 
vos traits peignent votre ame, je ne doute 
point que vous ne voliez vers moi avec autant 
de viteſſe que vous en avez mis & me fuir 5 
mais quelque prompt 7 ſoit votre retour, 
vous narriverez, he gue pour me voir 
q ourir. Mourir ! Ah ! Bilge » Diego! fawt- 

05 je meure ſans tre 

ne foibleſſe avoit empeche Julie de pou- 
voir continuer. Et Slawkembergius, fort 
embarraſſẽ ici pour deviner comment elle 
auroit termine- cette phraſe, ſe hazarde à 
dire, apres avoir long-temps heſnée, qu'elle 
v auroit ajoute le mot convaincue. Elle avoit 
des doutes, dit-i} ;. une jeune fille, & ſur- 
tout une jeune fille amoureuſe qui cherche 
a Eclaircir ſes inquietudes, exige toujours 
qu'on aille juſqu'à la conviction; ainſi i 
eſt probable que Juhe regrettoit de mourir 


fans ètre parfaitement ſire de la ſidélité de 
{on Amant. 


Avec quels tranſports il lut cette lettre! 
Que Ton Jelle vite ma mule & le cheval de 
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Fernandes, $'Ecria-t'il. Mais le langage or- 
dinaire dans ces ſortes d*occaſions n'ex- 
2 que très-foĩiblement le plaiſir que 
on goùte . . . . O divine Poëſie! c'eſt la 
ton lot. + 
Le Hazard, ce Dieu aveugle qui nous 
precipite auſſi ſouvent dans des abyſmes de 
maux, qu'il nous Eleve au faite du bon- 
heur, offrit en ce moment a l' œil de Diego 
un ſubſtance precieuſe dont il fit uſage a 
Finſtant meme. Un morceau de charbon 
qu'il apperęut dans la chemince,, ſe m&ta-_ 
morphoſa auſſi - tot en crayon , & il traca 
ſur la muraille de ſa chambre une Ode qui 
exprimoit ſon enchantement. 


ODE. 
| 0 


| Ou ſuis-je? Que vois-je, grands Dieux; 
Murs ſacrés d' Apollon, Calliope , Uranie ! 

Je vois. ... je ne vois rien, mes yeux 
Ah! je vois, je vois tout, puiſque je vois Julie. 
Inſtrument de I Amour! ob! les ſons que tu rends, 
Quand tu n'es pas pince des doigts de ma Deeſle, 
Sont toujours aigres, durs, rauques & diſcordans. 
Sa main, douce, fa main légere, enchautereſſe; 
Sa main fait en tirer les ſons delicieux, 

Qui charment tous les cœurs & vous ouvrent les 
Cieux. | 


— 
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Ces vers étoĩent certainement fort beaux, 
& ce fut bien dommage, s &crie Slawkem- 
bergius, que le Seigneur Diego , inquiet 
{ur la rime qui devoit ſuivre, ne ſut ſi Ju- 
lie toit I'idole de fon cœur ou de ſon ame. 
Rien n'eſt fi cruel pour un homme de gé- 
nie, que d'&tre aſſervi a l'uſage d'un mot 
dont la redondance peut, à la verite, flat- 
ter Voreille , mais dont l'abſurdité heurte 
le plus ſouvent la raiſon. On concoit que 
ſon genie Etoit arrèté par la rime qui devoit 
ſuivre. . ... . C'eſt le diable que la rime 
Et quand elle fait perdre une choſe auſſi 
intereſſante que devoit Fetre ce chet-d"en- 
vre du Seigneur Diégo, on eſt tents de 
ſouhaiter que l'on renouvelle la fameuſe 
lot, qui, ſous le regne de Henri IV, défen- 
dit à tous Auteurs de rimaillcr. 

Ce ſuperbe morceau de Poëſie lyrique , 
qui eit merits d' etre grave en lettres d'or, 
& de faire le pendant a POde ſur la Naviga- 
tion , cette Ode ſi fameuſe que les Commiſ⸗ 
ſaires de F Amiraute payerent fi cher l'an 
paſſe a notre Potte Laurea, reſta malheureu- 
ſement au bout du charbon qui en avoit 
trace la premiere ſtrophe. 51. 

Quoi qu'il en ſoit, le Seigneur Dom 
Diego fut arretè tout court dans ſon elan 
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poctique..... Il eſſaya quelques autres tout- 
nures; mais ſoit qu'il fit lent à faire des 
vers, ou que le gargon d' ecurie fut prompt 
a feller les chevaux, toujours eſt - il vrai 
qu'il n'avoit encore rien trouve lorfqu*on 
vint Pavertir que {4 mule & le cheval de 
Fernandes toiĩent à la porte. It abandonna 
fon chef-d'ceuvre, & les voila partis. . . . . » 
Ils paſſerent le Rhin, traverſerent VAl- 
ſace & arriverent a Lyon. Les Medecins 
avoient Epargne julie: ſoutenue par l' a- 
mour & par {on cher Diego , elle franchit 
avec lui les Pyrences. Ils dormoient deja 
depuis deux nuits fur le meme oreiller & 
Valladolid, lorſque les 'Strasbourgeois , 
FAbbeſle de Quedlcimbergh & ſes quatre 
Frances Dignitaires attendoient I'inconnu 
ur le chemin de Francfort 
je ſuppoſe que mes Lecteurs ſavent un 
peu de tout; il n'eſt donc pas fort nece(- 
ſaire que je leur apprenne que tandis que 
Diego &toit en Eſpagne careſſant {a belle, 
il toit tres-difficile de le rencontrer ſur la 
route de Francfort à Strasbourg trottant 
ſur ſa mule. Mais ce que je ne puis me diſ- 
penſer de dire, c eſt que de tous les deſirs 
qu'irrite l' ĩimpatience, il nen eſt point qui 
tourmente plus que la curiofite. - | 
Les pauvres Strasbourgeois en firent la 
cruelle preuve. Ils avoient a-peu-pres cal- 
cul le temps ou Etranger deyoit paroitre. 
Its Fattendirent juſqu'a la nuit, il ne vint 
point. Ils imaginoiem. que quelque choſe 


d'extraordinaire Vavoit retenu. * 
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L'eſpoir les berca ainſi pendant un jour, 
deux jours, trois jours, une nuit, deux 
nuits, trois nuits, &ct ne fut enfin que le 

uatrieme jour au ſoir qu'ils prirent le parti 
te rentrer dans leur ville. 

Mais, helas! le deſtin leur avoit referys 
un accident bien plus &trange. Cette revo- 
lution fit un bruit prodigieux dans toute 
Europe. Les gazettes du temps, les Hiſ- 
toriens qui les ont copices depuis, ont 
entrepris d'en developper les cauſes, mais 
ils ne Vont jamais fait. 

Je vais, dit Slawkembergius, les faire 
connottre en deux mots, & par-la je mettrai 
fin 4 mon Conte : c'en ſera la peroraiſon. 

It n'eſt perſonne qui nait entendu par- 
ler du fameux ſyſteme de Monarchie uni- 
verſelle que l'on propoſa à Louis XIV, ſous 
le miniſtere du grand Colbert Van de grace 
1664, On fait auſſi que le debut des opé- 
rations qui devoient concourir a realiſer ce 
cclebre projet, 6toit de s*emparer de Straſ- 
bourg, parce qu'on ſe facilitoit par- là le 
moyen dentrer en tout temps dans la Sua- 
be, & de troubler toute l'Allemagne. Ce fut 
en conſequence de ce plan que Strasbour 
fut pris. Mais il eſt fi peu d'Hiſtoriens qui 
ſoient aſſez heureux pour penetrer les ve- 
ritables cauſes des revolutions qu'ils dècri- 
vent! Le vulgaire va les chercher trop loin; 
les Politiques trop pres; la verit6 ſe trouve 
entre ces devx enemies s « © 


176 TRISTRAM 


Ce ne fut point cette cauſe, dit un au- 
tre avec oſtentation, qui occaſionna la chùte 
des Strasbourgeois. Elle doit à jamais ſer- 
vir d' exemple a tous les Peuples libres de 
bien adminiſtrer les fonds du Treſor public. 
Les Strasbourgeois avoient anticipe ſur leurs 
revenus; ils ne purent faire face aux dépen- 
des ordinaires, qu'en multipliant les impots. 
Ils epuiſerent toutes leurs reſſources, & 
devinrent enfin ſi foibles , que leurs portes 
S'Ouvrirent à la France. "| 

Helas ! helas ! s'écrie Slawkembergius, 
en hauſſant les Epaules de piti6 à la lecture 
de ces bouffiſſures hiſtoriques. Ce ne fut 

oint les Frangois qui ouvrirent les portes de 
Strasbourg, ce fut la curioſitèẽ. Les Fran- 
cois Epiotent le moment favorable de la ſur- 
prendre; peu s'en fallut qu'ils ne tentaſſent 
cette expëdition au milieu de la cataſtaſe 
de cette hiſtoire, Ils apprirent que les Straſ- 
bourgeois avoient quitté la ville pour aller 
ſur la route de Francfort, & ils vinrent oc- 
cuper leur place. | | 
_ Hdlas! bélas! s'écrie encore Slawkem- 
bergius du ton le plus lamentable, c'eſt 
la premiere fortereſſe dont à ma connoiſ- 
ſance un nez ait cauſe la perte; mats je 
crains bien que ce ne ſoit pas la derniere. 
Cuherchez donc à preſent la verite dans 
Thiſtoire ! Pauvres dupes que nous ſom- 
mes, ou de l' opinion de ceux qui IFecri- 
vent, ou du miſcrable petit interet qui les 
domine ..... . . que gagnons-nous a leur 
lecture? Hélas! helas! puifque Jen ſuis 
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aux exclamations, nous n'apprenons qu'a 
nous mentir à nous-memes. Mais heureu- 
ſement que je me ſers depuis long - temps 
d'un preſervatif bien ſur contre ce pEche ; 
c'eſt que, graces a Dieu, je ne lis pas 
d'autre hiſtoire que celle de Dom Qui- 
chotte. . 


—_— 


—_—_— 


CYHAPITRE LXIV. 
Le Chef-d*ceuvre. 


T Ex etoit le quatre vingt- dix- neuvieme 
des contes de Slawkembergius. Il y en 
avoit un centieme qui terminoit la dixieme 
decade. Et quel conte! C'Etoit- le conte 
des contes. Je Pai reſerve, dit Slawkem- 
bergius , pour couronner mon ouvrage. II 
avoit raiſon. C*etoit fon chef - d'ceuvre, 
L'Hybernois Marc-Don-Del avoit fait une 
foule de contes ornes de belles images qui 
faiſoient vendre les contes, ſans que ja- 

mais les contes fiſſent vendre les images: 
mais Slawkembergius n'avoit pas eu beſoin 
de recourir à cet artifice , pour donner de 
la vogue aux ſiens. Its ſe pronotent d'eux- 
memes, & celui-ci fingulierement Fempor- 
toit fur tous les autres. Avec quels char- 
mes il y raconte ce qui ſe paſſa lors de la 
premiere entrevue de Diego & de Julie à 
Lyon. Quel doux Epanouitlement de deux 
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cœurs qui s'aĩment! Fernandes, qui ſavoit 
combien les amants ont de choſes a ſe dire 
dans ces heureux inſtants, les avoit laiſſés 
-fenls. — Son abſence enhardit l'un, inti- 
mida l'autre, & le fidele Hiſtorien , qui met 
à profit cette circonſtance, intitule ſon 
conte: 


Les embarras de Julie & de Diego. 


I ſemble annoncer par -Ià une foule de 
choſes que l'on peut 1maginer. Slawkem- 
bergius, tu es un homme bien étrange! 
Avec quel art tu développes ici les replis 
du cœur fẽminin! Mais malheureuſement 
tout ce que tu dis ſe trouve preſque perdu 
pour le monde entier. Il faudroit te tra- 
duire, & cela weſt pas poſſible pour ce 
dernier conte - ci. Notre langue eſt ſi pau- 

vre! Par exemple, comment donner une 
idee de ces ſoupirs qui palpitent, de ces 
mots entre-coupes que l'on retient & quĩ s'& 
chappent. Ah! vous ſavez, Madame, com- 
bien il eſt difficile d' exprimer le ton & les 
affections de ce langage. Pour moi , j'y te- 


nonce. 
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CHAPITRE LXV. 


m—_ > 05 _&@ 


$i j avois le pinceau de Greuze ! 


Avxc tout cela, il eſt facile de voir que 
mon pere, qui toit imbu de la doctrine 
qu'il avoit trouve rèpandue dans tous ces 
A contes & dans tous les autres livres qu'il 
avoit lus, n'avoit pu ſupporter Techec que 
IS je venois de, recevoir , qu' en ſe jettant ho- 
It rizontalement & à corps perdu tout à tra- 
u vers de ſon lit. C'eſt attitude qui convient 
aux grandes douleurs, & la ſienne étoit à 
ſon comble. : 
Il refta dans cette terrible ſituation pen- 
dant pres d'une heure & demie, & il etoit 
encore dans cet tat cruel, lorſqu'enſin il 
commenca à remuer le bras gauche, ce qui 
foulagea beaucoup mon oncle Tobie. 
1 ſecondes après, il tira du fond 
de {a poitrine un hem, hem, qu'il articula 
de maniere 4 exciter mon oncle Tobie à lui 
repondre ſur le meme ton. Le pauvre cher 
oncle auroit yolontiers ſaiſi ce moment pour 
dire quelque choſe de conſolant à fon fre- 
re; mais il ſe deſia de lui - meme, & crai- 
gnit de faire pis en voulant faire bien. II 
le contenta de poſer ſon menton ſur fa be- 
quille; & ſoit que la preſſion de la bEquil- 
le, en agiſſant ſur le menton, rendit lo- 
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vale de la figure de mon oncle Tobie plug 
parfait, foit que Yacces de philanthropie, 
= Eprouva en voyant ſon frere ſorti d'un 
protond accablement , repandit ſur ſes 
traits une teinte plus touchante & plus 
agreable qu'à l' ordinaire, il parut anim6 
d'une joie ſi douce & fi pure, que mon 
pere, en le regardant, donna des fignes 
d'une parfaite tranquillité. Il reprit ſon air 
ſerein, & rompit le ſilence. 


- 


— ͤ— Hu 


CHAPITRE LXVL 


6 — —_—— 


La Rechute inopinee. 


Y Eut - il jamais, frere Tobie, dit mon 
pere, en s appuyant ſur ſon coude & ſe 
tournant du cote de mon oncle , qui ętait 
toujours aſſis ſur la vieille chaiſe de tapiſ- 
ſerie & le menton ſur ſa béquille; y eut- 
il jamais un homme que le malheur acct 
bla fi cruellement dans un jour? 
Je crois que l' homme le plus malheureux 
que j'aye vu, dit mon oncle Tobie, en 
ſonnant Trim, eſt un pauvre Grenadier du 
Regiment de Makay. FT 
- Un coup de bourrade n*eftt pas precipite 
mon pere avec plus de promptitude dans 
fon ancienne poſture que cette reponſe. 
Grand Dieu! s'écria mon oncle Tobie, 
prends pitiè de nous: & Trim entra. 


\ 


— 
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u CHAPITRE LXVII. 


m6 Generoſite de mon oncle. 


les T Rim, dit mon oncle Tobie, n'eſt-ce 
all pas du Regiment de Makay qu'etoit ce 
Grenadier qu'on fit fi impitoyablement paſ- 
ſcr par les verges a Bruges ? | y 
- Helas! oui, & il Etoit innocent le pauvre 
garcon. On ne Ten, battit pas moins preſ- 
u'a mort. Ils auroient mieux fait de le fu- 
fler {ur le champ, comme il le demandoiĩt: 
{on ame n'auroit fait qu'un vol juſqu' au haut 
du Ciel, car il n' toit pas coupable. 
Je le crois, dit mon oncle. ; 


on Ah! Monſieur, je n'y penſe jamais que 
ſe je n'aye la foibleſſe de pleurer. 

1 Les larmes, Trim, ne ſont pas toujours 
P'- une preuve de foibleſſe. Je l' prouve moi- 
4 meme. 


Je ſais bien, dit Trim, que Monſieur 
pleure ſouvent; & c'eſt auſſi ce qui m' em- 
eons d'avoir honte de moi-meme, Eh! 

lonſieur, quand je penſe à ces deux pau- 
vres garcons! C' toĩent de ſi bons enfants ! 
Ils etoient ſi ſages, ſi honnetes, ſi braves, 
ſi gencreux! Ils avoient {i bonne envie de 
ſe pouſſer loyalemept dans le monde! Et 
que n'ont-ils pas ſouſfert pour rien? Le 
pauvre Tom! Etre mis à la queſtion pour 
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avoir Epoulc la veuve d'un Juif qui ven- 
doit des ſauciſſes & du boudin ! Et ce pau- 
vre Dick John paſſer par les baguettes, parce 
qu'un fripon, pour ſe ſauver, avoit mis 
quelques ducats dans ſon havreſac? Oh! 
ce ſont Ia des choſes, $'&cria Trim, qui 
me font ſaigner le coeur. 5 

Mon pere ne put s'empeècher de rougir. 

Va, dit Trim, il ſeroit bien ficheux que 
tu Eprouvaſles jamais des peines pour toi- 
meme, quand tu es ſi ſenſible 4 celles des 
autres. | - 

Helas ! dit Trim, Monſieur fait que je 
nai ni femme, ni enfant, & que je ne puis 
par conſequent etre tout-a-fait malheureux 
dans ce monde. 

Mon pere ſourit. - 

Vraiment, dit mon oncle, je ne vois pas 
ce qu'un auſſi honnete homme que toi pour- 
roit avoir à craindre, à moins que ce ne 

ſoit la miſere fur tes vieux jours, lorſque 
tu ne pourras plus ſervir, & que tu ſurvi- 
vras à tes amis. Di 
Aauſli eſt- ce là le ſeul malheur que je te- 

doute. 8 | l 
Ne crains rien, mon enfant, reprit vi- 
vement mon oncle, en laiſſant tomber ſa 
beéquille, & ſe levant ſur ſes deux jambes : 

tant que ton maitre poſfedera un ſchelling, 
tu ne manqueras jamais. 
Trim voulut le remercier, mais les Jar- 
mes le gagnerent; il fit ſa profonde reve 
rence, {ortit & ferma la porte. 

Frere , dit mon oncle Tobie, je laifle 3 
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Trim mon boulingrin: mon pere ſourit. 
Et de plus je lui laiſſe une penſion: mon 
pere le regarda en frongant le ſourcil. 


— —_— 


CHAPITRE LXVIII 


Pourquoi pas? 


CE s$ T morbleu bien là le temps, $'&cria 
mon pere en lui-meme ,. de parler de pen- 
ſion, de boulingrin & de Grenadiers. 


90 —_— 1 1 


CHAPITRE: LXIX 
Preparatifs de mon pere. 


Mos pere, à 1a ſeule idée du Grenadier 
du régiment de Makay, toit retombe fur 
ſon lit, comme fi mon oncle Tobie Fer 
aſſommé. Il y retomba dans la mème atti- 
tude. Il ne ſe releva qu'en faifant les me- 
mes mouvements. Les attitudes en elles- me- 
mes, Madame, ne ſont preſque rien; mais 
le paſſage d'une attitude a [autre eſt quel- 
que choſe. C'eſt en ſentiments ce que les 
diſſonnances font en muſique; elles prepa- 
rent aux grands traits. 9054 
C'eſt pourquoi mon pere ne ſortit de 
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cette ſeconde criſe, qu*en obſervant tout 
ce qu'il avoit fait 4 la premiere; & il &toit 
pret auſſi a recommencer {on diſcours lorſ- 
qu'il le rappella le peu de ſucces qu'il avoit 
en.... Cer eſſai lui fit prendre un autre 
biais. Il ſe leva, fit trois tours dans la cham- 
bre, puis s'arrèta tout court & debout, 
en face de mon oncle Tobie, alors il ſe 
crut avoir un avantage qui ne lui ſeroit 
as aiſement enlevẽ par un homme aſſis; 
& poſant trois doigts de ſa main droite dans 
- _la paume de fa main gauche, il parla ainſi 

a mon oncle Tobie. F 


* 


C HAPITRE LXX. 
Cela ne reuſſit pas bien. 


UanD je refléchis ſur l'homme frere, 
& que j examine ce côtè ſombre où la vie 
humaine ſe peint dans des nuages de trou- 
ble & d' affliction; quand je conſidère com- 

bien de fois nous mangeons le pain de 
douleur, que nous ſommes nés pour la 
peine, & que les tourments ſont une des 
principales portions de notre heritage 
Ma foi! dit mon oncle, je crois que je 
ſuis ne pour rien, ſi ce n'eſt pour ma Com- 
miſſion. 
Comment, dit mon pere, qui craignoit 
quelque ſoudaine invaſion militaire de man 


Oucle 


Snails nt 


oncle Tobie, eſt-ce que mon oncle ne 
vous a pas laifle cent vingt livres-ſterling de 
rent? n 

Eh! qu'aurdis - je fait fans cela? reprit 
mon oncle Tobie. ene, 
Ce weft pas la de quoi il s'agit, dit 
mon pere. Je vous diſois, frere Tobie, 
que lorſque Fon fait le calcul de tous les 
malheureux, item, dont la vie de l'homme 
eſt {urchargee , il eſt impoſſible de conce- 
voir dans quelles ſources cachees il puiſe 
des forces pour y refiſter. 

Helas ! s Ecria.mon. oncle Tobie, en le- 
vant les mains au ciel, c'eſt par le ſecours 
du Seigneur Dieu tout-puiſſant. Ce n'eſt 
pas notre propre force qui nous ſoutient 
c'eſt ſa mam divine. Oh! mon frere! ce 
te plus grand, c'eſt le meilleur des Etres. 
C'eſt lui qui nous defend , qui nous con- 
ſerve. Br F505 | Fu bk 
Voila , dit mon pere, ce qui s'appelle 
couper le nœud; je veux, au contraire , 
que vous le denouyiez. Ecoutez : je vais 
vous conduire dans ces profondeurs myf- 
rerieuſes, * 1 4 

Soit, dit mon oncle. | 

Alors mon pere changea (attitude , & 
prit celle que Raphael donne à Socrate au 
milieu de FEcote d' Athenes. Elle eſt fi bien 
imagince, ſi vraie, que les Spectateurs croĩent 
deviner ce que dit le Philoſophe. L' index 
de fa main gauche, place entre le ponce & 
| Findex de f main droite, indique effecti- 


vement tout ce que difoit POrateur, On 
Partie II. 
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croit Fentendre. Vous comenez de cela?... 
de ceci ?. .. de ceci encore ... Fen aipas 
beſoin de vous obſerver . Cela us pa- 
rolt clair?ꝰ .. . Donc. . . &c. 4 
Oh! Garrick, quelle ſcene tu ferois de ce 
paſſage, fi tu avois vu mon pere ainſi place 
vis-à-vis de mon oncle Tobie. | 


rt. — ———— — 
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CHAPITRE LXXI 


Encore moins. 


D E toutes les machines qui exiſtent, frere 
Tobie, dit mon pere avec un air ſerieux, 
homme eſt ſans contredit la plus curieu- 
ſe. Mais elle eſt compoſce de ſubſtances ſi 
fragiles, toutes les parties en ſont ſi miſc- 
rablement engrainces, qu'elle ne rcfiſteroit 
pas un inſtant au cahos des cailloux & des 
ornieres de la vie, fi quelque reſſort ſecret 
par la force de ſon impuliion. . . . 

Et ce reſſort ſecret, frere, je maintiens 
que c'eſt la Religion. if, $07 

Et tout cela, morbleu, dit mon pere en 
retirant ſon doigt focratique de la poſition 
ou il toit, raccommodera-t'il le nez de 
. | 

La Religion raccommode tout, dit mon 
oncle. „ 
Eh bien! frere, je ne doute point que ſi 
mon fils fut arrive dans ce monde ſans ètre 
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auſſi cruellement mutilé, il y et fait ſon 
chemin comme un autre: mais ie mal eff 
fait; appliquons-y le ſeul remede que je 
connoifle. Donnons-lui un nom qui lui in- 

ire de Pelé vation dans l'eſprit & dans les 
dees: je veux qu'il ſoit nommé Triſmegiſ- 
te. p . ˙ A als aa 

Tc ſouhaĩte, dit mon oncle, que cela puiſſe 
reuſſir. 


A 2 * » 


„ — „ „— tt. * —_— —__ 2 — * — 
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CHAPITRE LXXIL_ 
Mon Chapitre-des hazards. Ty 


Quer long Chapitre de hazards, dit 
mon pere en ſe retournant vers mon 
oncle Tobie, comme il toit ſur la premiere 
marche de l'eſealier pour deſcendre; quel 
long Chapitre de hazards, frere Tobie, 
les 6venements de ce monde pourroient 
nous en fournir, ſi nous prenions la peine de 
les raſſembler! Parbleu , frere, vous n'ttes 
pas fort occupè, prenez la plume & calcu- 
lez-les, Moi ! Je ne fais pas plus calculer que 
cette rampe. Mon oncle Tobie toit dẽmonſ- 
tratif. En parlant de la rampe, il Favoit frap- 
pce de ſa canne, & le contre- coup renvoya la 
canne aſſez vivement ſur os de la jambe de 
mon pere. Je ne Pai pas fait expres , $'ccria 
mon oncle Tobie. Je le crois bien , frere , 
repartit mon pere, en ſe frottant la jam- 
qo 
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be. Je vous aſſure que c'eſt un pur hazard. 
Eh bien! frere, c'eſt un hazard de plus 
a mettre dans notre Chapitre. 

Le double ſucces de la repartie de mon 
pere luĩ fit oublier la douleur qu'il reſſen- 
toĩt à la jambe. Rien n'Etoit plus heureux, 
& ce fut bien encore là un pur hazard. 
Sans cela perſonne n'auroit jamais été inſ- 
truit de ce qui faifoit alors le fujet des cal- 
culs de mon pere..... Je defie à qui que 
ce foit de le deviner. 

Mais que ce Chapitre des hazards a pris 
-une heureuſe tournure ! Je Favois promis; 
& il $eſt tronve fait comme fans y fonger. 
Tant mieux, ma foi! Pai bien aſſez de 
beſogne fans celle-la. N”ai-je pas promis un 
Chapitre ſur les Nœuds? Un autre ſur les 
Souhaits.? Un autre ſur les Mouſtaches ? 
' Nemn ai: je pas deux à faire fur le bon & 
fur le mauvais cots des Femmes? ... Le 

remier, à la verite, ne m'mnquicte guere; 
x ſera court, tres-court; mais l'autre. 
Fen fue d'avance. Et mon Chapitre ſur 
les Chapitres quand viendra - til? C'en 
eſt trop pour fi peu de temps qui mereſte 
cette annee. Cependant je m'y obſtine, & 
je ne me coucherai peut - Ctre pas que je 
- aye fait un de ces articles importants. 


SGA AN DUN 189 


— 


8 — 


CHAPITRE LXXIII 


Mon Chapitre des Chapitres, 


0 Ur, fans doute, je ferai un de ces ar- 


ticles, pourvu qu'on me laifle Ecrire a ma 
fantaifie. Eſt- ce donc a moi que l'on peut 
propoſer de s' aſſujettir a des regles? Jamais. 
Ce n'eſt pas FEcrivain qui doit les ſuivre, 
c'eſt aux regles à ſe ſoumettre a ſon genie. 
Malheur à qui s'en rend eſclave! On reſte 
froid, lourd, embarraſſè, & avec Fouvrage 
le plus ſerupuleuſement regulier, on endort 
ſes Lecteurs : au loin ces entraves ſomni- 
feres! 

C'eſt en les Ecartant que je commence 
mon Chapitre des Chapitres. a 

Le voila entrepris: point de repos qu'il 
ne ſoit complettement fini. Un autre ſe 
contenteroit peut- etre de FeEbaucher pour 
y revenir demain. Il le retourneroit de cent 
facons & s'y appeſantiroit. 

Sottiſe! Les bonnes choſes partent com- 
me un &clair. Je ne ſuis pas de ceux qui 
diſent qu'il faut Ecrire difficilement. Il me 
ſemble voir des gens quĩ ſe calent pour ſou- 
tenir un fardeau tout pret à les Ecraſer , & 
je ſuis bien ſtir que fi Jen faiſois autant, 
je ne me meublerois la tte que de lieux 


communs z je raurois que des choſes aſſom- 
mantes à dire. 


® 
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Il eſt vrai que je pourrois les habiller 
avec pompe, & que je ſerois en droit le len- 
demain de m'eEcrier, comme la plupart de 
nos Ecrivains : Ecoutez , voici de belles 
choſes. Il eſt affreux que Pon nëglige notre 
methode. Auſſi tous les livres, a Fexcep- 
tion des notres, ſont- ils dẽteſtables . . 

Un moment, Meſlieurs , je n'approuve 


point vos livres d'une phraſe, & qu'il faut 


lire ſans interruption , ou laiſſer de cotc 
pour ne jamais les reprendre. 

Les Chapitres ont leur mèrite, & ſi J'c- 
toĩs emphatique , que ne dirois-Jje pas en 
leur faveur? Je m'ecricrois , il n'eſt rien de 
plus ſuperieurement utile que d'en faire uſa- 
ge. Ils repoſent igieuſement Tel\prit : ils 
ſoulagent merveilleuſement Vimagination ; ils 


 aident Honnammeut la mémoire; & dans un 
Ouvrage dramatique de l'acabit de celui-ci, 
par exemple, ils font auſſi indiſpenſablement 


néceſſaires, que la coupe des ſcenes dans 

un Drame thcatral. - | 
Grace à Dieu! je dC&teſte ces longs ad- 

verbes, ces.&pithetes bourſoufflees? 


Si vous voulez ſavoir pourquoi, & pren- 


dre quelqu' idee de cette matiere , liſez 
Longin. * e : 5 
Si apres l' avoir lu, vous wen ſavez pas 
davautage, liſez-le encore une fois. 
Lifez - le une troifieme , une quatrieme. 
Avicenne & Licetns avoient Ju chacun 


quarante fois la Metaphyſique d'Ariſtote 


ſans y rien comprendre. 
Et voici ce qui en arriva. 


* 
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C'eſt qu'Avicenne devint le plus terrible 
des Ecrivains de ſon ſiecle. 

Et que Licetus . 

Mais que tu es bizarre dans tes quintes , 
0 nature! 

Que le fort de ce Fortunius Licetus eſt 
etrange! 

Il n'ẽtoĩt encore qu'un embryon quand 
tu Penvoyas dans ce monde. Hl n'y. avoit 
guere d'apparence qu'un etre de cette eſ- 
pece , qui n'avoit que cinq pouces de long, 
pùt vivre. Cependant il vecut : il devint 
meme un homme extraordinaire. Ses pro- 
gres dans les ſciences ſpeculatives furent ſi ra- 
pides, qu'il parvint a compoſer aſſeʒ promp- 
tement un Ouvrage dont le titre ſeul Etoit 
preſqu'auſſi long que tout ſon corps. C'eſt 
ta Gonopſychanthropologie , ou ce qui eſt la 
meme choſe, fon Trait de ame humaine. . 

Voila ce que j'avois à dire, & c'eſt ce 
que j appelle mon Chapitre des Chapitres. 
Je puis ajouter, ſans faire tort aux autres, 
que je le regarde comme le plus érudit & 
. plus ſcientifique de tous ceux que j'ai 

aits. 

Une choſe encore que je garantis , c'eſt 
qu'il eſt mieux traité ici que dans F Ency- 
clop&die,, & cela ne m' tonne point. De 
tous les livres qui portent aujourd'hui ce 
titre, je ne comois de bon que I Ercyclo- 
pellie Perruquiere. | 

Avis aux tetes chauves ! La mienne s'en 

eſt bien trouvce. 


m4 - Txrrstriuxsnx 
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CHAPITRE LXXIV. 


L'art de marcher. © | 


IL aura done nom Triſmegiſte , frere! C'eſt 
un ſi beau nom! Celui qui, de tous les mor- 
tels, leut le premier, fut a mon gre le plus 
grand homme qui ait jamais vu le jour. 
H tut Roi, Legiſlateur & Philofophe. C'eſt 
lui qui inventa Fecriture , qui donna les 
premieres Loix a FEgypte , qui introduiſit 
Fulage des ſacrifices. Le croiriez-vous bien? 
Sans lui, la m&thode de fe battre à coups 
de poings & a coups de tete en Angleter- 
re, feroit peut- etre encore InCOnnue.... 
Il en apprit l'exercice aux Egyptiens. . . 

Diable l... dit mon oncle , $'il enten- 
doit auſſi bien Pattaque & ta defenſe, il 
falloit, fans doute , auſſi qu'il füt Inge- 
nĩieur | 

N'en doutez pas, dit mon — en le- 
vant le pied pour deſcendre la ſeconde 
marche. 9 

Prenez garde! dit mon oncle Tobie, vous 
allez tomber. 

Mon pere, en effet, chancela ſi fort que 
mon oncle Tobie n'eut pas cette crainte 
fans raiſon. VA 

Heureuſement, frere Tobie, dit mon pe- 
re, que je me ſuis retenu. Pavois perdu 

Téquilibre. 
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PEquilibre. C'eſt faute de m'ètre rappellé 
de quel pied je ſuis parti pour venir juſ- 
qu'ici. Vous ne ſauriez croire combien 
eſt utile de s' en ſouvenir. Ariftote , qui a 
fort amplement traitẽ de cette matiere, n'a 
pu la rèſoudre, & Fa rejettce dans ſes pro- 
blemes. 4 TIES: 17 

L*otilitem*en a parn fi frappantequejeFai 
approfondie. Que l'on voit bien | toute la 
prevoyance de la nature dans tout ce qu'elle 
a fait! Si nous jettons les yeux ſur 'hom- 
me, fur les animaux, ſur les oifeaux , far 
les infectes , nous trouvons en chaque claſſe 
une uniformité parfaite dans les agents 
qu'elle leur a donnés pour marcher. Ils ont 
plus de pieds les uns que les autres: mais 
{i homme n'en a pas plus que les dindons, 
on n'en volt pas moins dans 72 petit nom- 
bre, quel a été le deſſein de la nature. — 
Elle leur en a donné a chacun une paire. 
C'eſt par paire auſſi qu'elle les a diſtribues 
à tous les autres animaux. — Le plus ou 
le moins n'y fait rien. Le mille pattes , avec 
la multitude qu'il en a, ne les a pas au- 
trement que par paires. I en eſt ainſi des 
etres microſcopiques. | 

La nature eſt invariable ſur ce point. Si 
Pon confidere en meme temps qu'elle n'a 
opere de cette maniere qu'en mettant tout 
autant de pieds ou de pattes d'un cotè que 
de autre, & que le pied ou la patte qui 
eſt de cote6-ci, correſpond exactement a la 
patte ou au pied qui eſt de cot6-la , on con- 
con , tout d'un coup, l'objet qu'elle a eu. 

Partie II. R 
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— Qreft-ce que le mouvement de homme 
des animaux? Un bon Phylicien devroit 
etre 1a tout pret à me rẽpondre, mais j' at- 
tendrois peut- etre long-temps une ſottiſe. 
Le mouvement n'eſt autre choſe qu'un 
compoſe de travail & de repos. — La na- 
ture l' ayant imprime aux hommes, aux 
animaux & aux inſectes, elle leur donna, 
ſur le champ, ce qui pouvoit le plus com- 
modement & le plus ſirement leut faire 
mettre à profit cet avantage. C'eſt pour 
cela qu'elle les gratifia tout auſſi- tot des 
pieds & des pattes qu'on leur voit, & que 
pour en faire mouvoir une partie, elle ré- 
gla qu'ils laiſſeroient l'autre en repos. — 
Cette regle eſt univerſelle. je n'y connois 
quꝰ une exception, c'eſt quand je ſaute, ce 
qui m' arrive rarement.....  - 
Et. ce qui auroit pourtant pu vous arri- 
_ tout - a-Theure, dit mon oncle To- 
ie... 1 
Je l'avoue, repliqua mon pere. Il y a 
cependant encore, continua-t'il, une ex- 
ception, c'eſt lorſque je vais a cloche- pied. 
Mais cette maniere d' aller & Faction de 
ſauter ſont des mouvements convulſifs dont 
on ne peut conclure autre choſe, ſinon que 
homme, dans ſon libre arbitre, fait ſou- 
vent des écarts qui ne ſont pas ſans dan- 
er. « La machine humaine eſt quelque- 
ois toute detraquee par un ſaut imprudent : 
on ſe fatigue juſqu'a Vexces, en ne faiſant 
qu'une tres-petite courle à cloche-pied.— 
Auſſi eſt-ce de-la que j'ai principalement 


\ 
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appris que nous ne marchions bien que par 
le mouvement & le repos alternatif de nos 
jambes & de nos pieds. — Apparemment 
que celui qui a flechi ſous mot, n'ctoit pas 
celui qui devoit agi | 
Sorement! dit mon oncle Tobie. Une fois 
que l'on connoit le principe des choſes, re- 
prit mon pere, on rend aiſẽment raiſon. de 
tout ce qui peut y &tre relatif. Mais Ariſ- 
tote qui ne Va point connu, ꝓarce qu'il n'a - 
fait que des ſpèculations fans conſulter Pex- 
pcrience, demande pourquoi nous n'avons. 
pot auſſi bien trois pieds que nous en avons 
eux.— 
Ariſtote eſt un ſot, dit mon oncle Tobie. 
Je n'aurois ole le dire, repliqua mon 
pere. | | 
Eh bien! je le dis, moi, reprit mon on- 
cle Tobie. | 14 257/11 
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CHAPITRE LXXV. 


La double entente. 


— 


E 11! eh! Suzanne , S$'6cria mon pere en 
la voyant paſſer au bas de Feſcalier avec 
un gros oreiller ſous le bras, comment va 
ma femme? Comme ca, dil Suzanne, ſans 
s' arrèter.— 

Et l'enfant? Point de réponſe. | 

Que dit le Docteur Slop ? * 27 

| 2 
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* Suzanne Etoit deéja loin. Mon pere ſe 
mit le dos contre la rampe. ,, Frere Tobie, 
„ dit-il, de la multitude des Enigmes que 
„ la vie conjugale offre ſans ceſſe à devi- 
„ ner au pauvre mari, je n'en connois 
„ Point de plus impenetrable que celle-ci. 
„ Ma perſpicacite y a toujours échoué. 
,» C'eſt de ſavoir pourquoi & comment il 
zz ſe fair des que Madame eſt en couehe, 
„ que toutes les femmes de la maiſon en 
„ ſoĩent plus fieres & plus impèrieuſes de 
_ - Celt que je crois, dit mon oncle To- 
bie, que nous nous paroiſſons a nous-me- 
mes plus petits. — Je ne vois point d'en- 
fant nouveau ne que je ne ſente, pour ainſi 
dire, que je m*appetiſſe. C'eſt un moment 
bien dur à paſſer pour une femme, conti- | 
nua-t'1l en remuant la tete. 

Oui, c' eſt un furieux moment, dit mon 

en remuant auſſi la tete. 

Mais depuis que la mode eſt venue de 
remuer la tete en parlant, on ne la remua 
-peut-etre jamais par des motits plus con- 
traires. | | ENG 

Que Dieu les beniſfe ! C'eſt ce que vou- 
loit dire mon oncle. 152 

Que le Diable les emporte ! C'eſt ce que 
u'oloit dire mon pere. „ 


GO 
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CHAPITRE LXXVL 


L'utilitè des Journauz | 


Mars, Meſſicurs, defcendrez-yous done 
a la fin aujourd'hui ? Hola, hE!.... quel- 
qu'un. 

Me voila, Monſieur: que vous plait-il?... 

Tiens, prends ce Shelling, & cours yoÞ 
chez le Libraire du coin. 

Oui, Monfieur. - 

Tu lui demanderas le premier Journal qui 


tombera ſous ſa main. 


Oui , Monſieur. 

Et tu me Vapporteras. 

Oui, Monſieur. 8 

Mais va done 

Oui, Monſieur. 

Tu es encore la? .. . Le voila pourtant 
parti. Dieu foit louE!.. .. En verite, me 
dilois-Je, ils font admirables „ NOS Ariſtar- 
ques!,... . . Mais admirabiliflimes ! 

Ils ſont fi fertiles en expedients ! 

Leur critique eſt ſi juſte ! fi honnete! fi 
douce! 

Ils découvrent ſi facilement les fautes 
qu'on n'a point faites! 

Ils recommandent ſi habilement de faire 
celles qu'il faut Eviter ! 

Ils indiquent des moyens fi ſurs de mieux 


R 3 


faire! 


ara 


Ah ! ils ſont admirables, admirabiliſſi- 
mes, Meſſieurs nos Ariſtarques. 

On voit mon embarras. Je ne ſais com- 
ment m'y prendre pour faire deſcendre tout- 
a-fait mon pere & mon oncle Tobie 

Et peut-etre que ce Journal va m'appren- 
dre comment il faut les faire remonter. 
Que cela ſeroit heureux! fi jy pouvois 
trouver auſſi le moyen de les faire coucher! 

D'honneur! ils en ont bien beſoin. . 

Monſieur, voila un Journal. 

Bon! c'eſt juſtement celui qui a le plus 
de vogue. Voyons, liſons. La fadeur!....... 
Quelle platitude .... . C'eſt-là une Epi- 

amme ?....... ſe ne m'en ſerois pas doutè. 

aſlons .. . . Une Epitre à un Seigneur 
Ruſſe 2... Et le Seigneur Ruſſe eſt un ce- 
dre du Liban ?...;. Et le Potre eſt une ſoi- 
ble tige d'hyſope ?...... Vil rimeur! Tu es 
plutòt un ver rampant. Et le Seigneur ?.... 
ji eſt ce qu'il eſt. Mais quoi encore? Ma 
foi! ce queſt un Seigneur; rien ſi vous 
voulez, 

Ce Journal me coùte un Shelling. Je ne 
le regrette pas. Quand mon pere & mon 
oncle Tobie ſzront couches, il faudra qu'ils 
dorment. Je lirai a Pun VEpttre au Seigneur 
Ruſſe, à l'autre les Epigrammes. : 

Avec tout cela, ſi chaque jour de ma vie 
me tailloit autant de beſogne que m'en 2 
fourni celui-ci, je ne ſais quand j'aurois 
fini. Voyez un peu la criſe ſinguliere ou ſe 
ſuis. Jamais peut-ètre aucun Bibiographe 
ne s'eſt trouve dans cette ſituation avant 
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moi z peut- tre qu' aucun ne s'y trouvera 
jamais, & qu'elle Etoit reſervee pour moi 
ſeul, depuis la creation juſqu'au nëant de 
tous les ètres. | 44ND 
A pareil jour que celui-ci de Panndce der- 
niere, j'avois un an de moins. 
p eee , par conſéquent, J'ai un an 
e plus. | 
ardon fi Pecris ceci avec gravite. Ce 
ſont des reflexions calculces qui doivent 
avoir un air de peſanteur. 
je dis done que je ſuis aujourd'hui plus 
vieux d'un an que je ne Ietols a pareil jour 


de Pan paſſe, Me voici deja preſqu'à Ja fin 


de mon ſecond volume, quoique je n'aye 
à peine qu'un jour d'exiſtence. — ll eſtevi- 
dent par- là que 3 trois cents ſoixante-cinq 
jours de plus à Ecrire de ma vie, que je 


.n'en avols lorſque Fai mis la main 4 la plu- 
me pour la premiere fois. Ainſi au lieu d'a- 


vancer dans ma tiche , comme fait le com- 
mun des Ecrivains, je recule. A deux vo- 
lumes par jour de mon exiſtence , chaque 


année va me mettre en arriere de ſept cents 


trente volumes, & de ſept cents trente- deux 
lorſqu'elle ſera biſſextile. * 
Neſt bien certain auſſi que je vivrai trois 
cents {oixante-quatre fois plus vite que je 
n'ccrira).- Ainſt d'intérèts en interets , je 
me verrai fi accablé qu'il faudra que j*'y 
ſuccombe. 

Cependant, mes amis, ne nous dòſeſpé- 
rons pas. — Pourvu que le ciel ſoutienne 
les papeteries, je ne — pas peu 

4 
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à leur conſommation. Quant aux plumes, 

la nature eſt bonne dans ce climat; & grace 

| 2 providence, notre pays ne manque pas 
Oles. 4 ; | 
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CHAPITRE LXXVIL 


, Les. quatre evenements. 


Mos pere & mon onele Tobie cefferent 
leut habil. Ils acheverent de deſcendre l'el- 
calier, allerent fe coucher & s' endormirent. 
7 Journal ne contribua en rien A tout 
cc * 
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C HAPITRE LXXVIII 
| | La Lecon. 


EN ce eas, dit mon pere à Suzanne, don- 
ne-moi donc bien vite ma culotte. 

Pardi! Oui. Vous croyez que vous au- 
rez le temps de vous habiller? nenni pas; 
car votre enfant eſt auſſi noir. 

Que ?.. .. dit mon pere, qui, comme 
tous les Orateurs, avoit un foible ſingulier 
pour les comparaiſons. | 
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Je vous dis, reprit Suzanne, qu'il eſt à 
la mort. | ; 85 

Et Yorick, ov eſt-il? 

Jamais on il devroit etre, dit Suzanne. 
Mais ſon Vicaire eſt 1a. Il baptiſe deja Pen- 
fant , & n'attend plus que fon nom. Ma- 
dame m'a dit de venir bien vite avertir Mon- 
ſieur Tobie pour le nommer, & vous de- 
mander s'il lui donnera auſſi le nom de 
Tobie. 

Ma foi! dit mon pere, ſi j ẽtois ſr qu'il 
mourdt , autant vaudroit en faire la poli- 
teſſe à mon frere. Ce ſeroit dommage de 
lui donner un auſſi beau nom que celui de 
Triſmegiſte, pour le lui voir perdre preſ- 
qu'auſſ.- Ot... . Mais il en peut revenir. .. . 
Va, va-t'en toujours, Suzanne, & dis que 
je vais me lever. 3 
Vous wen aurez pas le temps, vous dis- 
je: il eſt auſſi noir que mon collier. 

Diable! Il eſt de jais ton collier! Eh bien! 
va donc dire qu'on le nomme Triſmegiſ- 
te...... Mais, non, attends, tu Poubli 
ras, tu es {1 bite! .... | 

Pardi, ne faut-il pas avoir bien de P'eſ- 
prit pour ſe ſouvenir de Triſmegiſte 
Et Suzanne ſe met à courir de toutes ſes 
forces. | | 

Mon pere ſaute en bas du lit & cherche 
ſa culotte. 


1 
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CHAPITRE LXXIX. 


- Fobtiens enfin un nom dans le monde. 


 C'Esr Tritt... Triſt. .. oui „ oui, 
Triſt....... Quelque choſe comme cela, dit 
Suzanne en entrant toute eſſoufflde.... 
Triſt?..... repcta le Vicaire en levant des 
yeux qui annoncoient que la mémoire fai- 
foit un effort. Oui, Triſt...., dit Suzanne. 
Mais il y a encore quelque choſe avec, ſans 
doute, dit le Vicaire? c'eſt Triſtram ? Nous 
y valla, reprit Suzanne, c'eſt Triſtramgiſ- 
te. . . . Eh non! dit le Vicaire; il n'y a 
point de giſte. 41 

Si fait! ſi fait! dit Suzanne. Eh non en- 
core! Vous allez voir qu'elle va m*appren- 
dre mon propre nom. ſe vous dis que c'eſt 
moni nom. Or donc, dit-il à haute voix, 
Triſtram ego, &c. &c. &c. &c. Et c'eſt 
ainſi que j; eus le nom fatal de Triſtram, - 
& qu'il me reſtera tant que je vivrai. 
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cHATITRE 1111 


Je vous mets d mieuz faire. 


Mo vx pere ſuivit bientot Suzanne. Il 


avoit ſon bonnet de nuit à la main, les jam- 
bes nues, fa culotte à demi boutonnee avec 
un {cul bouton, encore n'etoit-il paſſe qu'a 
moitié dans la boutonniere. 

Te parie, dit - il en ouvrant la porte, que 
cette bCgueule-l1a aura oublic le nom. Point 
du tout, Monſieur, dit le Vicaire. 

Te le craignois. Et ta Maitreſſe, & l'en- 
fant, comment vont- ils? 

Bien mieux, Monſieur, dit Suzanne... 

Oui ?... Cela eſt für? | 

re je vous le dis ?...... | 

jable l.. . A peine mon pere eut il arti- 
culé cette interjection, que le bouton de 
ſa culotte s'echappa de la boutonniere, & 
que la culotte lui tomba fur les talons. — 

On ne put jamais deviner dans ce mo- 
ment ſi Pexclamation de mon pere partit 
{ur la réponſe de Suzanne, ou ſi elle fut 
cauſée par la chte de la culotte. 

Je weeclaircirai cette anecdote que quand 
j'aurai fait mon Chapitre des Chambrieres, 
mon Chapitre des Interjections, & mon 
„Chapitre des Boutonnieres. 

Tout ce que je puis dire en ce moment, 
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c'eſt que mon pere prit auſſi- tot ſa culotte 
a deux mains, l'une devant, l'autre der- 
riere; & qu'en tortillant d'aſſez mauvaiſe 
grace, & avec une allure aſſez lente, il 
retourna ſe coucher. 


— 8 i _—_ ct. 


CHAPITRE LYXXI. 
* - _ Queſtion facile d reſoudre. 


Q Ur ne puis-je faire un Chapitre ſur le 
ſommeil! ; | 
Il ne s'en preſenta peut- tre jamais une 
auſſi belle occaſion. Tous les volets de la 
maiſon font fermés, toutes les lumieres 
ſont &teintes, & à l exception d'un eil, tous 
les yeux ſont clos. — Cet eil, encore ou- 
vert, eſt celui de ma nourrice. La pauvre 
femme! Il ne faut pas lui reprocher de wen 
tenir qu'un ouvert; elle Etoit borgne de- 
puis dix ans. | | 
Mais pourtant, quel beau ſujet que le 
ſommeil pour faire un Chapitre! 
Il eſt beau, très-beau. Avec tout cela 
j entreprendrois plutot de faire douze Cha- 
pitres ſur les Boutonnieres. je ſerois plus 
ſir du ſucces. 
Les Boutonnieres ! La jolie choſe ! Cela 
eſt ſi plaiſant, Madame ! Cela fait naitre 
des idées ſi riantes! fi agreables !. . . Fa- 
Touches critiques ! auſteres devotes 1... 


SHAN'D Y. 205 


Vos fronts ſe derideroient à la lecture de 
ce que je pourrois Ecrire ſur ce joyeux 
ſujet. 

Mais le ſommeil ! le fommeil ! bélas! 
qu'en dirois-je ?... .. Je n'en fais rien. 
Vous chanterois-je d'un ton lamentable 
qu'il eſt le refuge des malheureux , la li- 
bertè de celui qui g&mit dans les cachots , 
Feſpoir des gens deſeſpercs, le ſoulagement 
des ames affaiſſèes? &c. &. | 

Une auſſi longue jcremiade accableroit 
d'ennui. 

„Dieu ſoit avec celui qui, le premier, 
,» Inventa le ſommeil, diſoit Sancho Pan- 
„ ca lll couvre un homme comme un man- 

, teau. | 3 
Ma foi! je m'en tiendrai la. Le Gouver- 
neur de Fifle de Barataria m' en dit tout 
autant, & peut- tre plus dans cette courte 
exclamation, que je n'en trouverois dans 
les 6crits de nos plus fameux Philoſophes. 

'en connois un, par exemple, dont la 
plume infatigable s'eſt exercce ſur ce ſujet 
dans un ſavant Traits ad hoc. Il eſt Pro- 
feſſeur, Academicien, Directeur meme d' A- 
cademie. Je Vai lu. Bon Dieu ! comme j'ai 
dormi ſans en avoir envie & ſans le vou- 
loir ! Paime le ſommeil, mais je donne- 
rois pour deux ſous tous les Hivres qui le 
MOI Allons, allons, fortez de ma 

zibliotheque, vous, Monſieur un tel, avec 
vos Romans languiſſants: vous Monſieur, 
avec vos froides Heroides ; vous, avec vos 
Fables, &c. &c. Je finis , car en verite il 
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faudroit nommer SI tous nos Ecri- 
vains. Et quelle liſte ſomnifere ! 

Montagne ! mon cher Montagne, tn as 
auſſi Ecrit ſur le ſommeil! Pourquoi me tiens- 
tu Eveille lors meme que tu en parles, & 
que les autres m'endorment en youlant faire 
le contraire ? 


" 


„ „ TT LYXXIL, 
Ou va-t"il aller? 


PAxsLEv! frere Tobie , dit mon pere, 
ſi ma femme veut qu'on hazarde l' aventu- 
re, on nous apportera ici Triſmegiſte pen- 
dant que nous déjeùnerons. 

Obadiah! va dire à Suzanne de venir. 

Elle eſt la-haut, dit Obadiah. Elle vient 
Ay remonter, en heurlant comme $'il lui 
Etoit arrive quelque malheur. 

Ce mois-ci ſera cruel à paſſer, dit mon 
E en remuant la tète. Je vous aſſure, 

re Tobie, qu'il ſera cruel. L' eau, le feu, 
le vent, la femme...... Tout cela par une 
combinaiſon ſinguliere ue ſeroit- ce 
donc ? dit mon oncle Tobie. Eſt-ce qu'il 
y auroit encore * choſe de ſiniſtre? 
S'il yen aura? s ecria mon pere, vous 
allez voir. 

Suzanne entra dans ce moment. 
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Qu'eſt-ce donc? qu'y a-t'il la-haut ? s'é- 
cria mon oncle Tobie. 

Ah! ce qu'il y a! Madame eſt dans des 
convulſions affreuſes. Ce n'eſt pas ma faute 
s' il eſt nomme ainſi. Pai dit comment il fal- 
loit le nommer. On s'eſt trompé. Mon- 
ſieur m'avoit dit que c' toit Triſtramgiſ- 
te. 4 | 

Triſmegiſte donc, babillarde. 

Oui, oui, Triſmegiſte, & on Pa nommé 
Triſtram. N 
D&jetinez tout ſeul, dit mon pere en pre- 
nant ſon chapeau avec un ſang froid ef- 

frayant, & il ſortit. | 

Toi, Obadiah, pendant que tu ne fais 
rien la, dit mon oncle Tobie, va dire a 
Trim de venir me parler. Il eſt au Boulin- 
grin. 


— 


— 


CHAPITRE LXXXIII 
Avis aux Medecins. = 


L'ErrEr cruel du forceps fit monter 
mon pere dans ſa chambre. Conſterné, 
abattu, il fe jetta ſur ſon lit, & y reſta dans 
une eſpece d' engourdiſſement. Vous allez 
peut-ètre vous imaginer, mon cher Lec- 
teur, qu'il en fit autant dans cette occa- 
ſion. Point du tout; eh que vous connoif- 
(cz peu la nature! La funeſte nouvelle de 
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_ nom ſit bien une autre impreſſion ſur 
ui. 

' L'afſemblage de deux accidents change 
inſiniment la maniere de les ſentir, & les 
moyens de sen tirer. „ en 

Par exemple „il n'y a pas encore une 
heure qu' avec toute l'impatience & toute 
la precipitation d'un pauvre diable d'Au- 
teur qui Ecrit pour avoir de quoi payer 
ſon diner, Jai jettè au feu par mégarde, 
au lieu de mon brovillon, une feuille de 
papier; & quelle feuille 2. Je Vavois re- 

vue, corrigee, mèditèe, augmentce. Ce- 
toit un petit chef. d euvre, au moins j en 

Etois content. Depité, pique au vif, Jai 
fait voler ma perruque an plancher 
Je Vai attrappèe comme elle retomboit, & 
ma bẽé vue oublice eſt auſſi- tot ſortie de mon 
eſprit 

Je ne connois rien qui ſoulage avec plus 
d' efficacité , ni plus: promptement , un Au- 
teur deſeſpcre. 

Que la nature eſt bonne! La Faculte, 
dans tous les accidents de la vie, heſite, 
titonne, & laiſſe preſque toujours 'empirer 
Je mal. Mais la nature? La nature nous fait 
tout auſſi-tõt connoitre le remede. 

Ou-je frappe du poing ſar la table, ou 
du pied ſur le carreau. 

Ou bien, je tance avec fureur & horizon- 
talement mon honnet for mon ht. 

Une autre fois, je me leve & je fais trois 
ou quatre tours dans ma chambre 32 jar 
convulſifs. je 
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Je jure, je tempete, je renverſe ma chai- 
ſe, je d6chire mon papier... . £h! que 
ſais-je ? que ſais-je?...... Je {ais que cela 
me guerit. Comment? Voila ce que j'igno- 
re. Pen ſens l'effet, mais un voile Epais 
en couvre la cauſe. Ce welt pas le reſultat 
d'un calcul. Qu'eſt - ce donc. Un pur inſ- 
tinct, une impulſion machinale 4 laquelle 
nous ne pouvons pas rèſiſter. Mais ce n'eſt 
pas la une ſolution dont Veſprit puiſle ſe 
contenter...... Vous Etes difficile. Appre- 
nez qu'il y a une foule d'autres choſes dont 
ii nous eſt impoſſible de rendre raiſon: 


nous vivons au milieu des myſteres & des 


cnigmes. Les choſes les plus ordinaires 
qui ſe préſentent à nos ſens ont toujours 
un aſpect ſombre on fe perd I'eil le plus 
penetrant. Heureux! Si nous ſaiſiſſons fe 
cotè agreable , c' en eſt aſſe. 

Apres une auſſi ſublime reflexion, il eſt 


aiſé de voir que mon pere n'<toit pas le 


maitre de fe précipiter à terre ou de fe jet- 
ter ſur ſon lit, quand ſon oreille fut ſi dou- 
loureuſement-frappee du nom ſiniſtte qu'on 
m'avoit donné. — Son inſtinct, ou la na- 
ture, ou ſon ange, ou tout ce qu'il vous 
plaira , le conduiſit malgré lui dans le jar- 
din & ſur le bord du canal. oh 
Il eft profond, la maſſe d' eau qu i con- 
tient eſt prodigieuſe. res to 530: 
Mon pere ſe trouva là dans un clin d*ceil. 
Les reflexions d'une heure entiere ne lui au- 
roient pas fait prendre un parti plus fr.. 
La raiſon, avec tout ſon cortege de rap- 
Partie II. 8 


AC 
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ports & de combinaiſons, Pauroit peut- tre 
moins bien guide... | 

II $'tleve, Monſieur, du fond des vi- 

viers une certaine vapeur conſolatrice, dont 

la force ſalutaite | 

Ma foi ! je laiſſe aux Phyſiciens , aux Na- 
turaliſtes, à en faire Fanalyſe | 

Je ne ſais pas pourtant ſi, 4 tout pren 
dre, les Cureurs de viviers n'y reuſliroient 
pas mieux: à coup ſir, ils raifonneroient 
moins. 

Mais qu'importe 4 moi, chetif, que ces 
Meſſieurs raiſonnent & que ces pauvres 
gens ne rafonnent pas? Sans ſavoir bien 

'preciſement quel eſt l'effet d'un vivier fur 
Tame du malheureux, je ſais qu'il a un ef- 

fet; & cela me fuffit. — Je ſuis tonne que 

— „Platon, Solon, Lycurgue & 

 Mahomet ren ayent pas parlé dans leurs 
crits. 


— — 


CHAPITRE LXXXIV. 
Aſaut de valeur. 


TRIV ne ſe ſit pas attendre. Monſieur, 
dit-il en ouvrant la porte, fait fans doute 

le funeſte accident qui eſt arrive ? 8 
Oui, Trim, dit mon oncle, & jen fuis 
dien chagrin. 1 
Et moi auſſi, reprit Trim. Mais je me 
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fatte que Monſieur ne penſe pas qu il y ait 
de ma faute. 

A toi? Trim, repondit mon oncle To- 
bie. Non, ſdrement. Ce n'eſt que la faute 
du Vicaire & de Suzanne. 

Oh! oh! dit Trim. Mais que anbie pou- 
 voient-ils avoir affaire enſemble dans je Bou- 
lingrin? | 

ru confonds , Trim, &tuprends le Bou- 
lin grin pour P appartement de ma ſceur. 

Frim s' apperœut aiſement qu'il avoit pris 
le change. Une profonde reverence fut ſa 
ſeule réponſe, & Vinſtant de ſilence qu'il y 
eut, lui donna le temps de faire une refle- 
xion fort ſenfce. 

Deux malheurs ſont trop 1 la fois, ſe 
dit- il en lui-mème, pour qu'on en parle en 
meme temps. — 

La vache a porte le ravage dans nos for- 
tiſications: laiſſons- Ia cet accident, n'en 
parlons pas, & voyons de quoi il s "agit ici. 

Mon oncle Tobie, bien sur que Trim 
ſe trompoit , & confirmè dans cette opi- 
nion par la reverence qu'il lui avoit faite, 
reprit bientòt fon diſcours. — 

Mon frere, dit-il, ne penſe j jamais comme 
les autres. Pour moi, je ne vols pas qu'il y 
ait une ſi grande difference entre le nom de 
Triftram & celui de Triſmegiſte, & que 
mon neveu cit plus gagnẽ au nom de Triſ- 
megiſte qu*au nom de Triſtram:... En mon 
particulier cela m'eſt &gal : mais mon frere 
en eſt ſi afflige, que je donnerois volontiets 
cent guinces pour reparer eg 1 ns 

2 
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Moi, dit Trim, je ne donnerois pas une 
Epingle. 

Ni moi un cheveu, reprit mon oncle 
Tobie, ſi c'&toit pour mon propre com- 
pte: mais, comme je te l'ai dit, mon frere 
n'entend point raiſon la-deſſus. Il pretend 


que les hazards de la vie dépendent prejy- 


que toujours des noms de baptème. Hier 
encore il me diſoit depuis le commen- 
cement du monde, il n'y avoit pas eu une 
belle action que l'on pùt attribuer 4 un 
homme qui ſe nommat Triſtram. Il ajou- 
toit qu'il Etoit impoſſible, avec un pareil 
nom, d'etre ſage, bon, ſavant, brave. 

Viſion que tout ca! Monſieur. Eſt- ce 
que je ne me battrois pas auſſi bien en por- 
tant le nom de Trim, que fi j'euſſe eu ce- 
lui de Céſar? PSS 

Pour moi, reprit mon oncle Tobie, je 
me ſerois appellè Alexandre, que je n' au- 
rois pas mieux fait mon devoir à Namur. 
Bon Dieu s'écria Trim, eft- ce qu'on 
ſonge à ſon nom de bapreme, lorſqu'on 
marche a l'ennemi? 

Ou qu'on eſt dans la tranchee ? dit mon 
oncle Tobie fierement. | 

Ou qu'on penetre dans la breche? dit 
Trim, en ſe gliſſant entre deux chaiſes. 
Ou qu'on force une ligne? dit mon on- 
cle, en pouſſant ſa bèquille en avant comme 
un eſponton. | 

Ou que l'on couche en joue un foldat 
 ennemt ? dit Trim, en tendant ſon baton 
comme un fuſil. f ̃ 
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Ou qu'on monte ſur le glacis? s' Ecria 
mon oncle, en mettant le * ſur un ta- 
bouret. 


8 | — — 
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c HAPITRE LXXXV. 
Preliminaires effrayants. 


Mos pere, de retour, ouvrit preciſc- 
ment la porte au moment meme que mon 
oncle Tobie montoit intrepidement fur le 
talus.... Trim tenoit encore en joue ſon 

ennemi, & mon oncle Tobie n'avoit point 
encore ete ſurpris par mon pere dans un 
galop ſi rapide que celui qui Femportoit en 
cet inſtant ...... . Mon oncle Tobie ne 
s' attendoĩt pas à le voir fi-tot reparoitre , 
& il fut un peu deconcertè de fa preſence 
ſubite. Heureuſement pour lui que mon 
pere rouloit quelque choſe de bien diffé- 
rent dans fon eſprit que Iidee de Faſtico- 
ter fur ce qu'il venoit de voir. 

Il remit fon chapeau ſur 1a table avec le 
meme flegme qu'il Favoit pris. 
I jetta un coup d'eil farouche dans tout 
appartement. 

Il ſe ſaiſit de l' une des deux chaiſes dont 
Trim s'étoit fait une breche. 

Il fit deſſervir le dejeùné, que Trim em- 
porta en tremblant. Il commenca enfin Ia 


plus lamentable de toutes les Elcgies. 


214 TR IST X AN 
| «x } 


CHAPITRE LXXXVI 
Deploration de mon 2 


C' Es x donc en vain, dit - il, en jettant 
les yeux ſur I anatheme d*Ernulphe , & {ur 
mon oncle Tobie, c'eſt donc en vain que 
Jai pretendu corriger le ſort: je ne le vois 
que trop, frere Tobie. Mes fautes, les 
votres, celles de toute la famille ont irrité 
le ciel. Il fe ſert contre m6i-meme de tout 
ce qu'il y a de plus terrible dans Parſenal 
de ſa vengeance , puiſque c'eſt ſur mon 
fils qu'il fait tomber ſes foudres avec tant 
 dcclat. 

Mais point du tout, dit mon oncle To- 
bie; fi cela ętoit, tout Punivers ſe reſſen- 
tiroit de ce fracas. 

Mon pere ne fit pas la moindre attention 
a la reflexion de mon oncle Tobie, & con- 
tinua. 

O mon fils! O malheureux Triſtram! O 
 miſcrable enfant! 
O Nuit, Nuit terrible & déſaſtreuſe ..... 
Nuit, que tes infortunes me rendront y ja- 
mais mémorable, 6 mon fils! toi qui as 
6t6 concu dans la colere, dans la d&crepi- 
tude, dans Ferreur, dans la mepriſe , dans 
le mecontentement , & au milieu. de la plus 

bete de toutes les interruptions , toi , fur 
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qui, dans cet inſtant fatal, le deſtin Epniſa 
tous les malheurs qu'il avoit Ecrits dans le 
livre funeſte des maux embryotiques....... 
3 mon fils, mon cher & trop malheureux 

81 i ; 

O Nuit! Nuit terrible & defaſtreuſe! 

Muiſcrable jouet de tant de contretemps - 
ſiniſtres! N*etoit-ce done pas aſſez que tu 
en éprouvaſſes les terribles effets! | 

Falloit- il encore, 6 mon fils! que tu fu 
ſes objet de toutes les peines accablantes 
qui t'attendoĩent à ton paſſage en ce monde? 

Falloit- il qu'une autre multitude de maux 
accompagnaſſent ton exiſtence depuis le 
premier inſtant que tu. as vu le jour? O 
mon ſils! 6 mon cher fils! 

O Nuit! Nuit terrible & déſaſtreuſe! 

Tes jours commencent au declin de ceux 
de ton pere. | 

Avec quel foin il ſe propoſoit de t'in- 
culquer des principes! Mais il ne lui reſte 
plus que des doutes, que des incertitudes , 
que des obſcurites profondes & jmpenc- 
trables. — ; 

Son imagination encore vive, mais tem- 
per%e par Vexperience & par la raiſon, etit- 
modere l'efferveſcence de la tienne. Elle 
eſt glacce aujourd'hui; elle eſt tombèe dans 
PFengourdiſſement infenſible de la mort. 

O mon fils! mon malheureux fils! tu as 
tout perdu. | 

Sous quel aſtre, bon Dieu! en quelle 
ſaiſon, à quel àge, en quelle circonſtance 
Tai-je donc donné la vie? 
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O Nuit Nuit à jamais ddfaftrenſe ! 
Helas , frere Tobie, hélas ] vous le ſavez. 
Ah ! cet &venement eſt trop mclancoli- 
que, trop deleſperant, il m'affecte encore 
trop vivement . . 

O moment cruel qui vis diſperſer inuti- 
lement les eſprits, qui, avec la vie, au- 
roient du communiquer 'a mon fils la mé- 
moire, le jugement, & toutes les facultcs 
de [imagination la plus vive“. 

TCruel inſtant on tout fe perdit , fe con- 
fondit, ſe diſperla / 

Nuit , Nuit à jamais defaſtreufe / 

Helas / que dis- je? 

Ce maudit voyage de Londres n'eſt - il 
donc rien? 

Et cette opiniitrets inconcevable de {a 
mere a voulorr ſe ſervir d'une ſage - fem- 
me? . 

Et cette chitte., & ce renverſement de 

mon ſyſt eme? 

Et cette mal- adreſſe intolerable de faire 
venir mon fils par la tete? 

Et ce poids Enorme de quatre cents ſoi- 
xante- dix livres qui peſe verticalement ſur 
ſon crine? . . 

Ciel! 6 ciel . Mais prenons que je ſois 
un fot, un imbeécille, & que toutes ces 
fatales circonſtances ne ſoient que des chi- 
meres . falloit-il pour cela qu'on le de- 
figurdat ? Falloit- ii qu'un maudit forceps 
mal dirige?... 

Oh! dans ma colere, je tordrois , mor- 


bleu, tous les membres du Docteur __ 
u 


Pp 
u 
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Au moins, grand Dieu! il nous reſtoit 
une reſfource . . . Peſpoir d'un beau nom 
Mais Triſtram ! Triſtram! Triſtram! Triſ- 


u .. 4 


A ce nom, à ce nom vil, ee vols b 


miliant, i ignominieux, toute "raiſon ſe perd,, - 
ſe confond, s abyſme. eel] ne reſte que le 
deſeſpoir. 


H4&las! | | * 


Mon pere éleva muſicalement FR dou- 
loureuſes plaintes juſqu'à la hauteur de cette 
octave . 

Mais il eſt dans la nature l de ne 
pouvoir long- temps ſoutenir une douleur 
exceſſive! 


Un grand Potte a dit que monte fur FA 


Falte on aſpire & deſcendre .  . 


C'eſt ce qu*eprouva mon pere: ſa dou- 
leur s'abaiſſa comme elle toit 6levee. 
bélas! 
| helas! 
helas! 
hélas! 
hélas! 
- kelas! 
helas! 
| hélas! 
Partie II. . 
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Mais, dit mon oncle Tobie, lorſqu'il le 
vit preſqu'a ſon uniſſon, le Cure a peut- 
etre le privilege de reparer la ſottiſe du Vi- 
caire . „ . . 

Comme vous, dit. mon pere, encore un 
peu bruſquement. 15 

Il wen coutera rien de Fenvoyer cher- 
cher, reprit mon oncle. 

Envoyez chercher qui vous voudrez, le 
Diable meme. 

Ma foi! dit mon oncle, je lui parlerois 
ferme. Mais mon oncle vit qu'il y avoit en- 
core un peu d'aigreur, & il n'envoya cher- 

cher perſonne. 


1 — — — 


CHAPITRE. LXXXVII 


M maniere dagir. 


Mono onele Tobie laiſſa donc encore mon 
pere à ſes ſombres reflexions. Il continua, 
de ſon c0te , a faire les ſiennes. Et pour- 
quoj n'en ferois- e pas auſſi, moi ? Il me 

mble qu'en — une qui eſt tres-impor- 
tante. C'eſt que voila deja, fi je ne me trom- 
pe, deux gros volumes àpeu-près, que 
J at parcourus au grand galop fur mon Pc-. 
= ſans regarder autour de moi pour voir 
i je n'eclabouſſois perſonne... Si quelqu' un 
avoir à ſe plaindre!... en verite „ Jen fe- 
rois au delelpolr ; ce {eroit contre mon in- 
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tention. Je me ſouviens que quand je mis 
le pied à Petrier, je promis de ne bleſſer 
qui que ce ſoit, que je galoperois de mon 
mieux, mais que ſi je rencontroĩs quelqu'un 
ſur ma route, je me detournerois pour le 
laiffer paſſer. Ce fut dans cette idee que je 
donnat le premier coup de fouet; & depuis 
ce temps, mon courſier, grace au ciel, n'a 
ceſſẽ de galoper a ſon gre. Shs 

Et voici une ſeconde reffexion. Faites la 
meme courſe : ne la faites que dans la m. 
me intention; il y a, malgre cela, cent 
contre un à parier que vous ferez jaillit 
quelques flaquees de boue fur quelqu'un, 
ou que vous vous en couvrirez yous-meme, 
s'il ne vous arrive pis. 1 5 

It eſt fi difficile de ſe tenir dans I'&quili- 
bre entre ce double danger ! | 

Voyez un peu tous: ces gens qui s'en 
vont devant mot battant la campagne, & 
tenant une plume à 1a main... .. . De com- 
bien d'accidents divers ne ſont - ils pas la 


victime ? Mais ſans ſe faire la triſte pein- 


ture de toute leur miſere, qur varie à Vin-/ 
fini, voyez ſeulement celui-ci. Voyez com- 
me il eſt ballotte au milieu de cette foule 
de critiques ! Son Pégaſe rue de toutes 
parts, & ce n'eſt que pour le culbuter. II 
tombe & va ſe fendre la tète contre la botte 
d'un Ariſtarque. Voyez encore cet autre 
qui court a bride abattue, & qui attire ſur 
lui les yeux de cette multitude de Peintres, 
de Sculpteurs, d*Architectes, de Pottes, 
d'Oratcurs, de Muſiciens, des W 
2 


220 TRIST R ANN 


de Medecins, de Comédiens, de Philoſo- 
hes, de Theologiens , de Caſuiſtes, de 
Prélats, de Militaires, de Princes... il 
triomphe. Voila des admirateurs ſans nom- 
bre & des plus huppes. Zague ! zague! 
Cinq ou fix coups d*aiguillon laches à pro- 
pos par un critique bien tranquille au coin 
de {on feu, atteignent le courſier rapide de 
ce matamore. Il ſe cabre, & voila mon he- 
ros hue, ſ{ife, bafoué, honni, qui tombe 
fans pouvoir ſe relever. 

Je rai point couru ces riſques. Jai mar- 
che vite, & de tout ſens, mais {ans faire 
.dcclat. N'excitez point l'envie, & l'on ne 
s' appercevra pas que vous ne meritez ſou- 
vent que de la pitie. C'a toujours été la 
mon ſyſtème. Il ſeroit bien extraordinaire 
que je n'en euſle pas un dans une famille 
auſſi ſyſtematique que la notre. Une lubie 
& un ſyſteme eſt, ſelon bien des gens, à- 
peu-pres la meme choſe. Mon pere Etoit 
toujours entiche de celle qu'il avoit con- 
cue ſur les noms de bapteme; & le mien, 
comme on l'a vu, contrarioit horriblement 


ſes id£es. 


2. 
57 
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CHAPITRE LXXXVII. 
On ſe reſout d partir. 


Y orcs, que mon oncle Tobie avoit 
enfin envoye chercher, arriva. _ 

Mais, croyez - vous, Vorick, dit mon 
pere, qu'il y ait du remede? Pour moi, 
je n'en vois pas. 2 2 

A vous parler vrai, dit Yorick, je ne 
ſuis pas aſlez inſtruit pour decider un cas 
auſſi difficile: mais le plus grand des maux, 
ſelon moi, eſt de reſter dans l'incertitude. 
Vous tes invite à diner chez Didius. 

Oui, mais je hais fi fort ces diners de 
ſavants. | | 

Eh! eh! j'avoue qu'ils ne ſont pas tou- 
jours des meilleurs. ba. 

Oh! ce reſt pas pour cela. 

Fentends. ' C'eſt pour les convives. Ce- 
pendant je crois. que vous ne pouvez mieux 
faire que de profiter de l'occaſion. L'af- 
{emblce ne ſera compoſe que de gens du 
premier ordre , de. gens d' lite. Il ne faut 
que prevenir Didius du probleme que vous 
avez à faire r6ſoudre , & dans un clin d'œil 
vous en aurez une ſolution nette. 

Quoi ! vous croyez qu'ils décideront 
comme cela, ſur le champ, fi l'on peut 
changer le nom de mon fils ? - : ; 

3 
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Si je le erois! Ce n'eſt. qu'une bagatelle 
Pour des genies de cette trempe. 

Allons donc. Mais je veux que le frere 
Tobie ſoit de la partie. Je veux auſſi que 
vous en ſoyez. AE 

15 ſeraĩ; j'y fuis invite. 

on!! | 

Allons, Trim, s'écria mon oncle Tobie, 
arrange vite ma perruque a la Brigadierc... 
Foudre-la, & vergete bien mon uniforme. 


CHAPITRE LXXXIX. 
La Lacune. 


: 0 H] pour celui-ci , gant , je Vai ſuppri- 
me. J'ai eu les plus fortes raiſons pour 
faire ce facrifice. It y a des Auteurs qui 

gardent tout, parce qu'ils croicnt tout bon; 

moi, au contraire , Jai dEchire ce Chapi- 
tre, parce que je lui ai trouve trop de ſu- 

PeErioritse, — cauſe un yuide de dix 

pages dans mon livre: mais j'aime mieux 

qu on y voye cette lacune que ce que j'y 


avois mis. | 

Relation du Voyage d'Yorick, de mon 
pere, de mon oncle Tobie, d"Obadiah 
& de Trim. 

 Ceeſt ainſi que Pavois commence, & Ceſt 

allez de le dire. | 
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0 HAPITRE XC n 
Lo Lacune juſtifite. 


CE Voyage ne s' etoit | ray fait ſans beau- 
cn de preliminaires fur la maniere de le 
Nous irons dans mon carroſſe, dit, mort 
ere: mais as-tu ſong, Obadiah, a en 

faire raccommoder les armes? t 

On ne ſonge pas à tout, & Obadiah n'a- 
voit ſonge à rien. 


Mon pere étoit poſſeſſeur de ce carroſſe 


avant ſon mariage : ſon premier ſoin fut d'y 
faire ajouter P6cuſſon de ma mere. 


Mais il arriva que le Peintre qui, appa- 


* 


remment, faiſoit tout à gauche comme 
pilius le Romain, ou- Hansholbein de Ba- 
file, ou qui peut-etre avoit un autre mo- 
tif, fit la ſottiſe de tirer de gauche à droite 
une bande qui etoĩt fur Pecuſſon de ma me- 
re, au lieu de la tirer de droite A gauche, — 

II n'eſt pas aiſẽ de concevoir comment une 

miſere de cette nature peut affecter un hom- 
me qui ſe pique d'avoir de la philoſophie: 
mais mon pere s'en affecta vivement. II 
n'alloit pas une fois ſous ſa remiſe que cette 
bévue ne lui fit une eſpece de ſenfation 
dé ſagrèable. II le diſoit tout haut. A cha- 


que fois auſſi il donnoit tes ordres les plus 


14 
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precis pour qu'on changeit la bande de cd- 
te: mais voila comme les choſes vont ici, 
$'Ecrioit-il;z rien ne s'y fait. Je ne monte- 
rai ſurement pas dans cette voiture, nous 
irons à cheval. 8 
Et pourquoi? dit Yorick. Vous ne trou- 
verez Ia que des Gens d'Egliſe. Ces Meſ- 
ſieurs, pourvu que le diner ſoit bon, ne 
s' amuſeront ſurement pas a critiquer vos 
armoiries. | 
Je ſais, repliqua mon pere, qu'ils ſont 
indulgents quand ils ſont 1a, Mais il n'im- 
porte: nous irons a cheval. 
Mon oncle Tobie fit une reflexion , mon 
pere en fit une autre & s'entèta : il fallut 
renoncer à la voiture. | | 
Le chapitre que j'ai dechirè Etoit la deſ- 
. cription de cette pompeuſe cavalcade. 
a marche ẽtoĩt d'abord ouverte par Oba- 
_diah & par Trim, montés chacun ſur un 
gros cheval de carroſſe, allant d'un pas 
grave & peſant comme une patrouille. 
C*Etoit enſuite mon oncle Tobie en uni- 
forme, ſerrant la botte à mon pere, qui 
ne ceſſoit de diſcourir ſur ' avantage des 
ſciences abſtraites, tandis que mon oncle 
Tobie, en lui froiſſant la jambe, lui prou- 
voit que la cavalerie doit marcher ſerrce. 
Yorick , les doigts en Fair & tout pret..... 
On croit, peut- etre, qu'il Etoit tout pret 
à leur donner la ben&diction en cas d'atta- 
que. . . Non, il Etoit tout pret à leur impoſer 
ſilence pour qu'ils Ecoutaſſent les paſſages 
les plus brillants d'un ſermon nouveau qu'il 
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avoit fait, & qu'il vouloit debiter à Ia 
docte aſſemblèe on il alloit ſe trouver. 
Cette deſcription, au ſecond coup d'ceil 
que j'y jettai , me parut ſi fort au- deſſus de 
tout le reſte de mon Livre , que je me de- 
terminai à la ſupprimer. 5 | 
Quel eſt le mérite d'un bon Ouvrage ? 
N'eſt-ce pas accord, I'<quilibre , les pro- 
portions qu'on lui donne qui en font le 
prix & la perfection? Une foule innombra- 
le de nouveaux Scuderis nous inondent 
tous les jours de productions informes & 
bizarres... Que ne fe diſent - ils ce que 
jen dis? Faire un Livre & chanter une 
chanſon eſt la meme choſe. Il importe peu 
quel ton Von prend, mais il faut Etfre d' ac- 
cord avec ſoi-mème: 


Y 


Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. 


Cela eſt tres-beau : mais ce fameux Chan- 
tre d'Alaric chanta comme s'il n'efit pas etẽ 


digne de chanter le dernier de ſes goujats? 


& mol je chante & je chanterai toujours 
a tous ceux qui voudront chanter: Prenez-y 
garde; ſoyea d'accord; ne détonnez pas. 

C'eſt pour cela, diſoit un jour Yorick à 
mon oncle Tobie, qu'une foule de viles 
compoſitions déshonorent l'eſprit humain. 
Les unes paſſent à la faveur d'un in- folio; 
ce {ont les ſyſtemes. Les autres couvertes 
par un fiege....-. Ce mot fixa Fattention 
de mon oncle Tobie; mais il ne put com- 
prendre Videe que Yorick y attachoit; il 
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ne connoifſoit pas une dquzaine de nos Dra- 
mes, ni la plupart de nos Hiſtoriens. 
chante Dimanche au Concert , me di- 
ſoit l'autre jour le Virtuoſe à la mode. Par- 
eourez un peu ma partie. Pen fredonnai 
quelques notes. Fort bien, dis- je, la melo- 
die en eſt agreable, & fi Pharmonie en eſt 
ſoutenue, cela prendra. Je continuai. Bra- 
vo! m'ecriai-je. | "> bs 

Fen vins enſuite à la partie harmonique... 

& 1 la trouvai indigne, deteſtable. _ 
ä ontagne difoit en pareil cas, qu'il ne 
ſe ſeroit pas Epoumone, Cela eſt clair, & 
Jen conclus, avec ma ſagacité ordinaire, 
que lorſqu'un nain porte avec foi une toiſe 
pour ſe meſurer, il eſt nain par plus d'un 
endroit. 

Entendra cela qui pourra , le prendra qui 
voudra pour lui, je n'y mets point de fineſſe. 
La ſeule choſe que jaye voulu prouver , eſt 
que j avois bien fait de dEchirerun Chapitre, 


2 1 « 7 


— 


CHAPITRE XCI. 


L' humeur Sen mtle. 


ON avoit beaucoup mangè, peu parlé, & 
Fon étoit arrive au deſſert avec la plus 
grande envie de fe dedommager du ſilence 
que Fon avoit garde, — 

Ce fut mon pere qui commenca 


— 
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Mais je dois dire à fa 2 que ce ne fut 
pas dans l'intention de parler pour lui- 
meme. | 

Nous ſommes au moment des choſes 
frivoles, dit-il. Mais, Meffieurs , laiſ- 
ſons-en plutòt dire de ſérieuſes. Tenez , 
voila Yorick qui va nous lire quelques 
paſſages d'un nouveau ſermon 

D' un ſermon ?.... d'un ſermon ?.... 
d'un ſermon?....... Ce mot vola de bou- 
che en bouche c 

Ecoutons, Ecoutons , écoutons! Celui- 
ci ſe repeta en cheur, & Vorick, apres 
m inclination de tete à la ronde, ſe mit 

Ire. z __— 

Fort bien !tres-bien ! belle penſce ! excel- 
lente r&flexion ! quel feu! quel enthouſiaf- 
me! comme cela eſt chaud! 1 
Vo rick laiſſa les applaudiſſements s' accu- 
muler . x 

Mais, mEcontent, au fond, de ſon pro- 
pre ouvrage , ainfi que je le ſuis fi ſouvent 
gu mien, il déchira ſon cahier & en pre- 
enta un lambeau à chacun de ces Meſſieurs 
pour allumer fa pipe. 

Quoi donc? $8'ecria Didius d'un air &ton- 
ne. Voila qui eft ſingulier. 

Tres - ſingulier ! reprit Kyſarchius d'un 
ton impoſant. It &toit de la famille Kyſar- 
chienne des Pays-Bas, & ce qu'il diſoit en 
avoit d'autant plus de poids. En 'verite, 
dit-il, c'eſt un procedè trop offenſant, pour 
qu'on le paſſe. 


It weſt ſirement pas honnete , dit Di- 
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dius, en ſe levant à moitié pour &eloigner 
une bouteille qui toit en ligne directe en- 
tre luĩ & Yorick. Vous auriez pu, dit-il, 
en lui parlant à lui-meme , nous &viter 
cette injure. C'eſt un de ces petits ſarcaſ- 
mes que vous faites ſi ſouvent ſans parler, 
& qui n'en ſont pas moins piquants. . . . . 

Mon oncle Tobie cherchoit à deviner 
ce que tout cela vouloit dire. 

Si votre ſermon, continua Didius, n'é- 
toit bon qu'à faire des camouflets, pour- 
quoi nous l'avez-vous lu? Une ſociété 
auſſi ſavante meritoit des égards. 

Et s'il Etoit digne de nous Ctre lu, c'eſt 
nous manquer également, c'eſt nous tur- 
lupiner que d'en faire cet uſage. 

Bon! ſe diſoit tout bas le diſcoureur en 
s' applaudiſſant, le voila pris dans mon di- 
lemme comme dans une naſſe: voyons com- 
me il en ſortira. | | 
- Yorick baiſſa modeſtement les yeux, puis 

les leva & puis dit : 

Meſſieurs 
Il appuya fi fortement ſur ce mot, que 
l'on crut qu'il s'&toĩt prepare a leur faire 
un diſcours apologetique : l'attention en 
fut par conſequent plus tendue. 

Fai fait des efforts incroyables, dit-il, 
pour compoſer ce morceau. Je ſouffrirois 
plutòt tous les genres de martyres que de 
me reſoudre à en recommencer un parell : 
mes tourments Etoient exceſſifs. Pen ai cher- 
che la cauſe & je Pai trouvee. C'eſt qu'il 
partoit de ma tete ſans la participation du 
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cœur, & je le déchire ſans pitiè pour me 
venger des tortures d' eſprit qu'il m'a cau- 
ſces.... Precher?., . Quel mot, Meſſieurs! 
Ce mot, tel que les Prédicateurs d'au- 
jourd' hui l'entendent, ſigniſie Faction de 
montrer Fetendue de ſes connoiſſances, 
d*Etaler ſon cErudition , de faire valoir les 
fineſſes & les ſ{ubtilites de ſon eſprit. De 
bonne foi! n'eſt-il pas indigne d'en faire 
parade? De s' en donner un air d'impor- 
tance? D'abuſer, avec auſſi peu de pu- 
deur, de la demi-heure d'audience que l'on 
veut bien nous accorder ? Eſt- ce là pre- 
cher l Evangile? C'eſt ſe precher ſoi- meme, 
c'eſt ſe donner pour exemple. Fi donc! 
Ah! combien ne doit-on pas deſirer de 
porter plutòt cinq ou fix mots au cœur de 
{es Auditeurs?.... Pour moi 
Yorick alloit continuer cette diatribe , 
lorſqu*un mot, un ſeul mot qui Te fit wur- 
dement entendre l'autre cote de la table, 
derourna toute l' attention des Convives. ... 
Cela n' toit point extraordinaire. C' toit 
le mot le plus énergique, le plus expreſ- 
ſif .... mais le répeterai - je? .. Et ſi je 
le rẽpẽte EL 8 


. 
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C HAPITRE XCIL 


Les fauſſes conjectures. 
Z O U N D s! . . - . . . . * 
0 +4 . " PE. . . . o 92 80 . 

I m'a échappé. Il eft tombe au bout de 

ma plume comme de lui meme 

C'eſt Phutatorius qui le prononca. . . . 

Il le prononca inopinement , preſqu'à mi- 
voix, & pourtant aſſez hayt pour que cha- 
cun Fentendit ; & ce fut avec un coup ial, 
un accent tellement articule, que Fon crut 
que c' ẽtoĩt tout-4-la fois l'expreſſion d'un 
homme qui eſt dans Fetonnement , & qui 
reſſent quelque peine de corps. , 

Fourche! ©... . . c'eſt ainſi que Gaſtri- 

pheres qui entendoit un peu le Frangoix , 
le traduiſit tout de ſuite dans cette langue 
en le parodiant . .. . . Mais cela r'ap;>e- 
noit rien. 

Deux autres des convives ne furent pas 
lus heureux. Ils avoient l'oreille tres-fine. 
Is diſtinguerent dans l'expreſſion le mèlange 

des deux tons auſſi facilement qu'un vir- 
tuoſe diſcerne- une tierce, une quinte, ou 
tout autre accord; mais avec toute cette 
fineſſe, ils ne purent faire que de fauſes 
conjectures fur les cauſes de cette &trange _ 
proſodie. L*accord en lui- meme Ctoit excel- 
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lent : mais il éteit hors du ton. Il n'avoit. 
pas la moindre analogie, pas le moindre; 
rapport au ſujet qui ctoit{ur le tapis. Ainſi, 
avec tout leur eſprit, ces Meſſieurs reſte- 
rent là comme des ſots. 
La combinaiſon des ſons n'eſt pas don- 
nee à tout le monde; ; moi-meme tout le 
premier, je n'y connois rien du tout. II y 
avoit là deux autres; convives qui 6toient 
preciſement de mon acabit. Ils ne s' attache- 
rent qu'au ſens exactement grammatical de 
Fexpreffion , & crurent concevoir que Phu» 
tatorius, qui EtOIL, naturellement colere , 
ſe preparoit 4 arracher les armes de la main 
de Didius pour faire tète lui-meme a Vo- 
rick, & que le terrible mot Etoit. Pexorde 
d'un ' diſcours qui ne preſageoit rien de bon. 
Mon oncle Tobie fut de la meme opi- 
nion, & ſon ame ſenſible ſentit d' avance 
le coup que l'on alloit porter à Yorick; 
Mais Phutatorius's'en tenoit tout ſimple- 
ment à ſon exclamation... .. Cela fit penſer 
à deux autres convives, que ce mot n'é- 
toit que l'effet d'une reſpiration involon- 
taire, dont le ſouffle contraint en paſſant 
par les organes de certaines perſonnes, 
prend la conſiſtance ſonore d'un jurement 
aſſez peu . decent. . . . - . . Bs ne penſerent 
pas meme que Phutatorius efit concu le 
moindre deſſein de ſcandaliſer ou d'attaquer 
quelqu'un. 
Ohl ohl ceci eſt ſrieux, diſoient en eux- 
meèemes deux autres perſonnages. Voila un 
jurement dans toutes les formes. Il eſt pre- 
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medite. C'eſt une premiere inſulte, une 
fleche aigue lancte contre Pennemi. 
Mon pere eut auſſi ſon opinion. II lui 
ſembla tout naturel que la colere qui fer- 
mentoit en ce moment dans les regions ſu- 
erieures des organes de Phutatorius, ſe 
Fut fait jour à travers la confuſion ſoudaine 
qu'une theorie auſſi étrange de la predica- 
tion avoit jettèe dans toutes ſes idées. 

La jolie choſe! & qu'il eſt agreable de 
diſſerter auſſi long-temps ſur des mepriſes ! 
Ceelt preſqu'ainſi que l'on babille ſur tout 
ce qui ſe paſſe dans le monde. Chaque 
choſe y eſt interpretce de cent fagons dif- 
ferentes. Bk | 
_ Celt ceci. 

Non. C'eſt cela. 

Point du tout. C'eſt.... 

uoi ? a 

Le plus ſage dit: je n'en ſais rien. .... 
Mais, comme le plus ſage, ainſi que 
cela eſt juſte, paſſe pour &tre le plus ſot 
parmi les ſots, on ne voit point de plus 
ſage parmi nous, & chaque choſe eſt ju- 
gce , eſtimèe, apprecice , commentce , pa- 
raphraſce, annotéèe, admiſe ou rejettèe au 
gré de chacun, & ſans que perſonne ſe 
doute ſeulement de ce qu'elle eſt. 

Il en fut de meme a la table de Didius: 
pas une ame n'y devina la cauſe impulſive 
de Fexclamation bizarre de Phutatorius. 

Mais il s'y paſſa au moins une choſe ra- 
re. C'eſt que les opinions particulieres ſe 
rEunirent toutes à celles des deux convi- 
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ves, qui $s'<toient imagine que Phutatorius 
avoit voulu inſulter Yorick. Cette idee $'ac- 
credita encore par le regard effare du Doc- 
teur qui, reſts preſque upsfait , fixoit-tour 
à tour chaque perſonne, comme s'il avoit 
2 lire dans ſes yeux ce qu'elle pen- 
out, — | 

Le fait eſt pourtant que Phutatorius ne 
ſavoit pas un mot de ce qui ſe paſſoir dans 
Feſprit des convives, & qu'ils ne ſavoĩent 
E eux-meèmes ce qui fe paſloit dans le 
1en.” | 

Dans le fien?.... Mais s'y paſſoit- il quel- 
que choſe ? ſongeoit-il ſeulement a Yorick ? 
Non, mes amis; & quoique ſes yeux euſ- 
ſentTair farouche, quoiqu'il efit , pour ainſi 
dire, monte à vis tous les muſcles & tous 
les nerfs de ſon viſage, quoique toutes les 
apparences annoncaflent qu'il alloit acca- 
bler Yorick ſous le poids de quelque repli- 
que ſanglante; Yorick, helas ! ètoit bien loin 
de ſon imagination « 
I'accident le plus funeſte. . . . Lacrainte 

du moins d' prouver quelque choſe de ſiniſ- 
tre, captivoit fon attention , & tontes ſes 
facultes ſenſitives & intellectuelles s'&toient 
concentrèes dans Fendroit fatal ou le dan- 
ger $'Etoit manifeſte, 
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CHAPITRE XCIL 


La precaution utile. 


GA STRIPHERE S-avoit vu des chitai- 
gnes dans la cuiſme. ...... elles Etoient ſu- 
perbes. Il avoit dit au Cuĩſinier d'en faire 
cuire cent cinquante ou deux cents ſous 
les cendres. Phutatorius en ſera charms ; 
1 les aime , ajouta-t'it. 
Le Cuiſinier n'oublia point la recom- 
mandation de Gaſtripheres; & les chitai- 
es furent ſervies avec le reſte du deſ- 
Tt. 
Elles &toient toutes chaudes & envelop- 
pees dans une ſerviette damaſlce. 


" CHAPITRE XCIV. 


Mes — tations. 


On! cet ici , C'eſt ici que je regrette bien 
ſenſiblement de n'etre que comme les au- 
tres Ecrivains, & de ne pas au moins ſavoir 
un mot d' Angloĩs plus qu'ewx. Il ne me 
faudroit que ce mot, & pas davantage, 
pour exprimer ce que} ai maintenant a dire. 


Je connois bien eelui dont on fait actuel- 
lement uſage. .,. Mais Pai vu de jeunes 
filles rougir, lorſqu'elles Pentendorent pro- 
noncer..,...Et je men fervirois?.,.. - 


CHAPITRE XCV. 
A quoi Pattribuer? 
APraremurnT qu'il 6toit phyſiquement 


impoſſible qu'une demi-douzaine de mains 
fouillaſſent toutes à la fois dans la ſerviette. 
Mais, peut-etre auſſi n'en fut-ce pas A 
la caufe. A 
N'eſt- ce pas plutòt que celle des chitai- 
gnes qui Etoit deſtinée à faire une révolu- 
tion ſi prompte dans Fexiftenee phyſique 
& morale de Phatatorius , 6tbit plus ronde 
que les autres? * 
C'eſt encore là une de ces choſes dont 
on yoit l'effet fans favoir d'oft il vient. 
Enfin, je ne fais 1 qut imprima 
ce mouvement a la fatale chitaigne. 
Mais h ehitaigne, fortie de la ſerviette, 
roula fur la table, ſans qu'on Pappercit, 
& tomba „ „„ . | 
Ou? 2 
Ahl ceſt h ce que je roſe dire. Tout ce 
que je puis faire, Madame, e'eft d'aider 
votre imagination. | 
Figurez-vous que ** les jam- 
Ss. 2 


* 
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bes Ecartces, Etoit preciſement à table au- 
deſſous de la ligne que la chataigne y avoit 
parcourue, & qu'en tombant, elle tomba 
perpendiculairement.... 

lle tomba, dis- je, ſans obſtacle & en 
ſuivant les loix de la gravitation. 

D'autres ont dit que c' toĩt en ſuivant 
celles de l'attraction. | 

Mais, c'eſt ce qui m'inquiẽte peu. Mon 
embarras eſt de vous dire qu'elle tomba 
dans cette efpece de baie que les loix du 
decorum exigent qui fort ſtrictement fer- 
mee comme le Temple de Janus, au moins 
en temps de paix. 

Eh mon Dieu! falloit- il tant d'alentours 
pour dire une chofe auſſi ſimple 

Je ſais qu'il ẽtoit inutile que je les priſſe 
pour vous, Madame : mais je n'&cris pas 
pour vous ſeule. 

L' attitude de Phutatorius, fa negligence 
x obſerver un uſage ft familier, ouvrit la 
porte à cet accident. 

Avis a tout le genre hnmain ! 

Autre avis! mais celui-ci n'eſt que pour 
mes critiques. 

Ils viennent de voir que j'ai range cette 
aventure dans la claſſe des accidents: je les 
pre viens que je ne Vai fait que par condeſ- 
cendance pour l'uſage recu d' y mettre preſ- 
que tous les Evenements de la vie. je n'en- 
tends point heurter par-là l'opinion de My- 
thogeras & d' Acrites. Ils pretendent que 
ce ne fut point par accident que la chatai- 
gne prit cette route: j y conſens. Ils ſou- 
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tiennent que lehazard ne dirigea, nĩ ſa courſe, 
ni ſa chũte; je le veux bien. Ils aſſurent que 
fi, avec toute ſa chaleur, elle tomba directe- 
ment plutòt dans cet endroit que dans tout 
autre, ce fut expres pour punir Phutatorius 
d'avoir fait imprimer, il y a douze ans, 
fon Traits obſcene de Concubinis retinen- 
dis; [en fuis d'accord. Ils tiennent d*autant 
plus a cette opinion, que cect arriva pre- 
ciiement & identiquement la meème ſe- 
maine que celle on: Phutatorius alloit don- 
ner une nouvelle édition de cet Ouvrage 
licencieux. Qu'ils y tiennent tant qu'ils 
voudront, je ne lutte point contre leur opi- 
niatrete, 

Eſt-ce à moi à tremper ma plume dans 
Fencre de la controverſe ? Je ſais qu'on 
pourroit beaucoup &Ecrire fur chaque cots 
de la queſtion. Mais je n'ai point d'autre 
choſe à faire ici que de preſenter le fait 
comme Hiſtorien. Je n' ai point d' autre ta- 
che à remplir que celle de rendre croyable 
à mes Lectrices, que Fhiatus qui fe trouva 
2 la culotte de Phutatorius Etoit aſſez grand 
pour recevoir la chitaigne , & que la cha- 
taigne y paſſa perpendiculairement & toute 
chaude, fans que Phutatorius , nt qui que 
ce ſoit, $'en fut appercu. 

Ai-qje reuſſi à le faire croire?;... 


GL 
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CHAPITRE XCVI. 


Extreme inquietude. 


LA chitaigne ne rẽpandit d' abord qu'une 
chaleur légere. | 

Cette douce tempèrature fit meme une 
ſenſation agreable 2 Phutatorius. 

Mais les plaiſirs paffent rapidement : ce- 
lui-ci ne dura que vingt-quatre ou trente 
fecondes. 

La chaleur augmentant peu-4-peu , elle 
ne tarda pas à paſſer les bornes d'un plai- 
fir ſobre, ni mème à s'avancer avec aſſez 
a promptitude vers les regions de la dou- 

Le tourment de Tinquictude, qui n'eſt 
pas moins prompt dans les effets , ſe joi- 

nit aux acces de la peine, & la eriſe de 

hutatorius devint terrible. 
Son ame eſcortée de ſes idées, de ſes 
penfees, de fon imagination, de {on juge- 
ment, de fa raiſon, de {a m&moire, de ſes 
fantaiſies & de dix mille bataillons, peut- 
etre, d' eſprits animaux qui arriverent en 
foule & tumultueuſement par des paſſages 
& des defiles inconnus qu'ils ſe frayerent, 
s' Elanca ſubitement fur le lieu du danger, 
& laiſſa les regions ſuperieures auſſi vuides 
que la tete de nos Poctes. 


* 
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Cette multitude de ſecours ſembloit de- 
voir lui donner quelque notion, quelque 
intelligence de ce qui fe paſſoit en bas: 
mais il ne fut pas capable d'en penetrer le 
ſecret. Il ne put faire que des conjectures , 
& la plus raifonnable de toutes celles qu'it 
fit, c'eſt que peut-ètre le diable y <toit. 
Cette idee, quelqu*inquictante qu'elle fut, 
ne l' empeècha ꝓourtant point de fe reſoudre 
dans le moment à fupporter ſtoiquement 
h ſituation où il fe trouvoit, Un certain 
nombre de grimaces & de contorſions, & 
quelques grincements de dents auroient fait 
Faffaire : mais il auroit fallu que Vimagi- 
nation fut reſts neutre. Eh! qui pourroit, 
en pareil cas, fe flatter de gouyerner les 
faillies ? La ſienne s'alluma. Il en ſortit in- 
continent une conjecture qui fe darda dans 
fon eſprit avec la rapidite d'un Eclair , & 
qui, quoique la douleur excitàt la ſenſation 
vive d'une chaleur inſupportable, lui inſ- 
pira Vidce effrayante que ce pouvoit @tre 
auſſi bien une morſure qu'une brilure. 

O! Deéeſſe de Fillufton & des preſtiges , 
où nous conduis-tu ? 

Mais, fi c*'&toit quelque lézard, quel 
qu'aſpic, ou quelqu' autre reptile qui ſe fut 
| la, difoit Phutatorius en hai - meme, 

qu'il y effayat ſes dents ? 
Cette idée affreuſe efit ſuffi pour detra- 
quer la machine la mieux organiſce. 
Mais un acces plus vif & piquant s' tant 
2iguiſs dans ce moment meme, Phutatorius 
fut ſaiſi d'une terreur panique ſi fubite, 
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que dans la premiere Epouvante , dans le 
| —— de ſordre, il ſe trouva jettè ſoudain 
ors de lui-mème. Sa ſtoicite Pabandonna.. 
Un treſſaillement univerſel agita toute ſon 
exiſtence, & ce fut dans le choc de cette 
commotion, qu'il articula cette interjection 
melée de peine & d'&tonnement, qui fit 
faire tant de faux raiſonnements. . . . 
Zounds!...... 
Elle n'etoit ſ\\rement pas canonique; 
mais au moins avouera- t'on qu'elle Etoit 
auſſi moderee que toute autre, dont il au- 
roit pu ſe ſervir en pareille occaſion 
Mais canonique ou non, le malheur fut 
que Phutatorius n'en tira aucun ſoulage- 
ment; elle n'ctoit pas meſurce à la hau- 
teur du mal. | / | 


Mie. r 6 


c HAPITRE XCVII. 
On ſalt enfin ce que c'eſt. 


IL. y a des évéenements qui ſont infini- 
ment plus rapides que la narration qu'on 
en fait, ; 
Tel fut celui- ci. Il fallut beaucoup moins 
de temps à Phutatorius que je n'en mets 
a le dire, pour tirer la chitaigne de l'en- 
droit où elle Etoit & la jetter avec violence 


ur le uet. 
2 CHA- 
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CHAPITRE XCVIIL 
Qu'en ra- il faire? 


LA chitaigne qui avoit frappé le coin 
d'une commode, revenoit {ur elle - meme 
en roulant. Yorick ſe leve avec precipita- 
tion, Vattrape & la garde. | 


— — — 


CHAPITRE XCIX. 
Nouvelles conjeQures. 


N*E ST-CE pas une choſe curieuſe que 
d' obſerver le triomphe que les plus petits 
incidents remportent ſur l'eſprit? Quel 
poids n'ont-ils pas dans une infinite de 
circonſtances ! Combien de fois ne maitri- 
ſent-ils pas Fopinion des hommes! Ils re- 
glent preſque tout. Une bagatelle ſuffit ſou- 
vent pour porter la certitude dans l'ame, 
& pour I'y inveterer ſi fortement que les 
demonſtrations d*Euclide ne ſeroient pas 
aſſez puiſſantes pour Fen faire ſortir.— 
Yorick venoit de ramaſſer la chitaigne. 
L' action &toit legere: il ne la ramaſſa que 
parce qu'il s'imagina tout ſimplementqu'elle 
Partie II. X 
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n' en valoit pas moins, & qu'il tenoit qu'une 
bonne chataigne meritoit bien d'étre ra- 
maſlee. Voila quels furent les motifs d' Vo- 
rick. : mais cet èvenement tout frivole qu'il 
eſt, ſe preſenta ſous un autre point de vue 
dans Teſprit de Phutatorius. — 

Oh ! oh ! dit- il, quelle precipitation , 
quel empreſſement pour ramaſſer ce mau- 
dit briilot! Ah! je vois d'où cela vient: 
9 une indication que la chitaigne Etoit 

ui. 

La table Etoit longue & étroite. Yorick 
Etoit place vis-a-vis de Phutatorius, & la 
poſition Etoit avantageuſe pour lui jouer 
quelque tour. 

e n'en doute point, dit Phutatorius, il 
m'avoit ſurement jette-la ſa chataigne par 
malice. 

Le coup d' œil qu'il donna ſur le champ 
a Yorick mit auſſi- tot tout le monde au fait 
de ce qui fe paſſoit dans ſon eſprit. 

Lorſqu'il arrive des inconvenients impre- 
vus {ur ce globe ſublunaire , Veſprit de 
homme, qui eſt compole d'une ſubſtance 
tres-avide de connoiſſance, ſe porte rapi- 
dement derriere la ſcene pour examiner ce 
qui la met en jeu. | 
La recherche ici ne fut pas longue. On 
woit qu'Yorick mepriſfoit aſſez ouverte- 
ent le Traits de Concubinis retinendis de 
- hutatorius, 

Son action de ramaſſer la chitaigne paſſa 

ut d'un coup pour une fatyre de cet Ou- 

rage, dont la doctrine avoit, dit- on, 
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bleſs plus d'un galant homme àu meme 
endroit. 

Cette idée reveilla Somnolentius ; ; elle 
ſit ſourire Argalaſtes. 

Et fi vous avez examinè air avantageux 
d'un homme qui vient de deviner le mot 
d'une Enigme , c'eſt preciſcment celui que 
prit Gaſtripheres: . 

On ſe regarda, & en trois minutes Fac- 
tion d xorick pala pour un chef- d œuvre 
de ſatyrfe. 

Mais tout cela, comme one vnit, &toit 
auſſi raiſonnable que les reves d. Miflote & 
de Deſcartes. T 4 T9 

Phutatorius ne put 8 Vempecher de lui 
montrer du reſſentiment. 

A peine eut- il mange la chataigne, qu'il 
le menaca en fouriant , pourtant, & en Jui 
diſant qu'il n'oublieroit pas le ſervice qu'il 
venoit de lui rendre. | 

Mais .en diſtingucray ſans doute, aiſé- 
ment que la menace fut pour Yorick, & le 
ſourire Pour la 5c Nl 
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C HAPITRE C. 
Remede pour la brilure. 
Avec tout cela je ſouffre , dit Phuta- 
torius. 
GASTRIPHERE Ss, 
Reellement? 


 _PHvuTATORIU Ss. 
Recellement. 


GAS TRIY HERE S. 
Diable! 


PHUTATORIU 8s. 


Je ne voudrois pourtant pas envoyer 
chercher un Chirurgien pour fi peu de 
choſe. Eſt-ce que vous ne ſauriez pas, 
vous, quelque remede pour la briilure ? 


GASTRIPHERE Ss. 


Moi? Non. Mais, tenez, demandez 4 
Eugene : il a beaucoup de recettes. 


Cela eſt vrai. 


* 


1 TE Wy 0: 


PHUTATORIUS.. 


En ce cas, dites-mol donc ce qu'il faut 
que je faſſe. | 


EUGENE. 
Volontiers. Mais il faut que je ſache 
quel endroit eſt affecté; ſi la partie eſt ten- 


dre & d&licate ; fi elle peut ètre enveloppee 
ſans danger. | 


_ C'eſt tout cela à la fois, reprit Phutato- 
rius en F portant la main, & en levant la 
r 


jambe droite pour y communiquer une 
donce ventilation, 


EUGENE. 


Eh bien! je vous conſeille tout uniment 
d'envoyer demander tout de ſuite à quel- 
qu*imprimerie une feuille de papier ſor- 
tant de la preſſe, & de Pappliquer deſſus, 


PHUTATORITIVS. 

Du papier? 5 
Oui, dit Yorick. D'abord le papier bu- 
mide eſt rafraichiſſant. Ce ſera deja un 


palliatif à l'ardeur cuiſante que vous pou- 
vez reſſentir. | 


— 


PHUTATORIUS. 
e concois. | 
Je cong X q 
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YORICK. 


Mais c'eſt Phuile & le noir repandus 


ſur ce papier qui opereront i ici | ba vraie 
guèriſon. wy | 


EvuernNE. 


'Precifſement 3. & je ne connois point de 
=y plus angdin , plus. doux , _ ef- 
ficace. 


bees 


Si Eetoit mol, & fl effectivement Thuile 
& le noir font rout, je wirois pas ſiloin 
pour chercher un remede. je prendroĩs de 


la charpie, & je imbiberois „ ſur le champ, 
de noir & d'huile. . 


VON 1 K. 214 17 a 


Gaues dg bien, Phutatorius, a0 fit 
vre cette idee. 8 5 


"Y + 9 


E uE N E. 
Aſſurément. La charpie ne vaut rien. 


| GASTRIPHERES., 
Pourgual cela? 155 


"EUGENE... 


Pai, peut- tre, été trop loin en dilant 
qu elle ne valoit rien. Pai voulu dire qu'elle 
n'etoit ou ſi bonne que le Paplerimprime. 
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GASTRIPHERE S. 
Mais encore, pourquoi? 


EUGENE. 


Cela eſt Evident. Le papier imprime aun 
avantage quine ſe rencontre dans aucun au- 
tre topique. C'eſt fon extreme proprete. 
Et ſi le caractere, ſur-tout eſt tres - fin, la 
matiere ſe trouve rẽpandue ſi legerement , 
avec une telle égalitè & dans des propor- 
tions ſi juſtes, les majuſcules exceptces , 

u'il n'y a point de ſpatule qui en puiſſe 
aire autant. 


GASTRIPHERES. 
Je me rends. 
PHUTATORMIUS 


Parbleu ! cela vient a merveille. On tire 
actuellement la centieme feuille de mon 
Traits; j'en vais envoyer chercher une. 


GASTRIPHERE 8. 
Il n'importe laquelle. 
Y:'O0R 1C\K 


Oui, pourvu qu'il n'y ait pas de groſ- 
ſes ordures. ; 


PHUTATORIU Ss. 


Ma foil c'eſtle cent hy Chapitre. 
+ 


nA Fin 18Tk AX 
VoRICR ( en Yinclinant avec un air reſ- 

| pectueux. . 
Mais quel en eſt le titre? 


PHUTATORIUS. 
De re Concubinarid. 


Kosten. 
Parbleu! prenez ce Chapitre. 


EUGEN E. 


Oui, prenez-le. 

Le pauvre Phutatorius mit à profit cette 
fameuſe conſultation: elle eut , dit Phiſtoi- 
re, le plus heureux ſuccès; & moi je n'ai 
pas voulu priver le public d'un auſſi bon 
ſpécifique. | | 


CEATITRARE CL 


Dialogue. 


Tovres ces ſcenes , od mon pere avoit eu 
beaucoup de part fans rien dire, avoient 
retenu ſon impatience ſur ce qui Vintereſ- 
foit lui-meme eſlentiellementr. . . . II atten- 
doit que Didius, qui en <toit prevenu , 
tournat Pattention de l'aſſemblée de ce 
c6te-la. La tranſition n' toit pas aiſce , mais 
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{l vaut quelquefois mieux paſſer bruſque- 
ment d'une choſe à l'autre, que d'y ame- 
ner inſenſiblement les gens. C'eſt ce que fit 
Didius, & ce qu'il dit en fut plus frap- 
Pant. | | 
Je ren doute point, s'&cria- t'il; fi pareille 
mepriſe fut arrivee avant la reforme , le 
bapteme- auroit Et declare nul. On en au- 
roit fait un autre, & Fenfant ſe ſeroit a la 
fin trouve nomme comme on Pauroit voulu. 
Oui, je ſoutiens, continua - t'il, que fi 
par exemple, un Pretre elit nommè un en- 
tant Crygoſmone in nomino Patriæ & Fi- 
lia & Spiritum Sanctos, le bapteme auroit 
Et6 declare nul. | 
Erreur! dit Kyſarchius. Des que la mé- 
prite n'eſt que dans la terminaiſon, le bap- 
teme eſt bon & valable. Pour qu'il foit nul, 
il faut qu'elle tombe ſur la premiere ſyllabe 
des mots, & non ſur la derniere. 
Moon pere, qui aimoit toutes ces ſubti- 
lites , pretoit l'oreille la plus attentive 2 
tout ce qu'on difoit. 
Le Dialogue devint tres-intereſſant. 


KYSARCHIU $ 


Suppoſons que Gaſtripheres baptife un 
enfant, in homine Gatris , au lieu d'in no- 
mine Patris. 


D1iDI1U $. 
Eh hien ? 
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KRyYSARCHIU Ss. 
Sera - ce la un bapteme. 


1 88S = > 
Pourquoi pas? 
KYSARCHIU $ 


Je dis moi que ce n'en eſt pas un. Tous 
les Caſuiſtes ſont d'accord ſur ce point. 


DIDI VSV. 
D' accord? 


EYSARCHIU 


Oui, d'accord. Ils donnent pour raiſon 
de leur opinion que la racine des mots eſt 
changee. Homine ne ſigniſie point nom, 
Gatris ne ſigniſie point pere. 

Que ſignitient- ils donc? dit mon oncle 
Tobie. 

Rien, dit Vorick. 

Etrgo, le bapteme eſt nul, reprit Ky- 
ſarchlus. | | 
Nul de toute nullite, ajouta Yorick. 


KY SiARCHIUS. 


Mais, la choſe ici eſt bien differente. 
Patrim , au lieu de Patris; Filia au lieu de 
Filii, ce. Tout cela ne prefente qu'une 
faute dans les déclinaiſons. — Chaque mot 
reſte intact. Les branches ſont mal taillces 
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2 la verite : mais la racine n'eſt point al- 
tcree, elle reſte entiere. | 


. 


- 


DiDpivs. 
Je Pavoue.' Mais, au moins, faut-il que 
Vintention du Pretre ſoit claire. 


KISARCHIU 8. 
D'accord. 
Ru | D1D1vs. 
En ce cas F voyons ſi le Vicaire. 8 
KySARCHIUS a avec un peu T impatience. 


Voyons, voyons! .... Nous n'avons rien 
à voir, ſi ce n'eſt les Decretales de Leon III. 


-- Eh4- mon Dieu, Meſſieurs, $'6cria mon 
oncle Tobie, qu'eſt- ce que mon neveu a 
beſoin de Leon III, & de ſes Decretales ? 
On Fa nomme Triſtram. It a été nommé 
ainſi, malgre ſon pere, malgre ſa mere, 
malgrè mol, & 

Out? ..... dit Kyſarchins en inter- 
rompant mon oncle Tobie. La choſe eſt 
ainſi? I y a de la parenté - melee? Cela 
change bien la queſtion. Primd, Madame 
Shandy n'y pouvoit donner {a voix 

A cette Etrange propoſition , mon oncle 
Tobie quitta fa pipe & mon pere s'appro- 
cha de l'Orateur pour mieux entendre com- 
me il la ſoutiendroĩt.— 

Kyſarchius ne craignoit pas les oreilles 
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les plus attentives; il Etoit ferrs à glace. 
Les plus fameux Juriſconſultes, dit - il, 
ont mis pendant long-temps en queſtion , 
fs la mere etoit parente de ſes enfants. 
Et quiĩ ſont ces animaux-la ? dit mon on- 
cle Tobie. 2 | 

Swinburgn , de teſtamentis, page 7, F. 8, 
dit Kyſarchius , mais après un examen 
auſſi reflechi qu'impartial, continua Kyſar- 
chius, on a enſin decide que non. Cette 
deciſion, precedee de tous les pour & con- 
tre, ſe trouve dans Brook, tit. Adminiſt. 
n * 47. 0 

Mon oncle Tobie quitta de nouveau ſa 
pipe avec precipitation. Mais mon pere lui 

t ſigne de ne rien dire, & la converſation 

s'engagea de plus belle. 


—_— — 8 
ä 


CHAPITRE CI. 


Solution. 


LA deciſion que je viens de rapporter, re- 
prit Kyſarchius, paroft fort oppoſee a tou- 
tes les idées recues. „ 
Certainement ! dit mon pere. 
Cependant elle eſt fond&e fur la plus ſaine 
raiſon. E * 
Je ne l'aurois pas cru, dit mon oncle 
Tobie. 
Ohl reprit Kyſarchius, il y a comme cela 
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une foule de choſes qui ne ſe croient pas 
d'abord. Mais celle-ci n'eſt plus 6quivoque 
_— le fameux teſtament du Duc de Suf- 
olk. | 

= par Brook? dit Triptoleme. 

ui. | 

Et dont le Lord Coke fait mention ? dit 
Diprgeiſement. Swinburgn| wad 
| ciſèment. Swinburgn le rapporte auſſi, 
dit Gaſtripheres. Ln ; 

Voici le fait. 

'. C*etoit ſous le regne d' Edouard VI. Le 
Duc de Suffolk eut deux enfants, un gar- 
on & une fille. Le fils toit d'une mere, 
la fille d'une autre. | 
Loe pere mourut, & laiſſa tous ſes biens 
à Ton fils par teſtament. 

Le fils mourut auſſi, & il mourut ſans 
femme, ſans enfants, ſans teſtament, ou 
fi vous Paimez mieux, ab inteſtat. 

Cela eſt &gal, dit Phutatorius. 

Egal, ſoit, reprit Kyſarchius; mais il 
y a des perſonnes qui, en matiere de diſ- 
cuſſion, preferent le langage confacre à la 
choſe. | A 

Le fils mourut donc fans teſtament. Sa 
ſeur, & Yon vient de remarquer qu'elle 
n' toit que ſa ſœur de pere. 

Conſanguine, dit Phutatorius. 

Ohl! ma foi je vous laiſſerai dire la choſe 
2 vous -meème, fi vous voulez ainſi m'in- 
terrompre. 


Cette ſœur ẽtoĩt vivante, & elle Etoit de 
la premiere femme. 
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La Ducheſſe de Suffolk s' empara des ef- 
fets de ſon fils. 
. Elle paroiſſoit fondée fur cette Loi de 
Henri VIII, qui porte que fi quelqu'un 
meurt ſans enfants, & ab inteſtat, la pro- 
priẽtè de ſes biens paſſe a lon plus proche 
parent.— 

Sur cela badete. La fille ſe pourvut de- 
vant le Juge Eccléſiaſtique, 

La, elle allegua, 19. qu'elle etoit Ja plus 
proche parente du dcfunt. . 
29. Que la mere du defunt n*&toit ni pa- 
rente ni allice a {on fils mort. | 
Lua nouveauté de ces propoſitions parut | 
d'abord fort Etrange. 
_ Mais plus elles ſemblerent extraordinai- | 
res, & plus elles exciterent la curioſité. 

Alors on conſulta de tous cot6s des Avo- 
cats. On fouilla dans toutes les archives, 
on lut des chartres, on feuilleta les Com- 
mentateurs, les Gloſlateurs, les Annota- 

teurs, les Caſuiſtes, &c. 
Et ie tout bien confidere, le Conſiſtoire 
de Cantorbery | & celui d'Yorck deciderent 
que la mere n'avoit rien à pretendre. — 

Mais, dit mon oncle Tobie, que * mon 
doit la Ducheſſe de Suffolk? } 

Elle rèpondoit que. que cette 
queſtion ctoit toute ſimple: mais toute m- 
ple qu'elle toit, elle dEconcerta' Kyſur- 
chius; & ſans Triptolème, qui prit la pa- 
role, il ne ſeroit pas ſorti Jembars . 
Les choſes deſcendent & ne remontent 
point, dit celui- ci. C'eſt un axiome de Droit. 
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Les enfants, reprit Triptoleme , ſont du 
ſang deleur —_— 
verite qu'on ne peut nier : mais le pere & 
la mere ne ſont pas du ſang de leurs en- 
fants; c'eſt une autre verite. Les enfants 
ſont procre6s, mais ils ne procréent pas. 
En deux mots, /iheri ſunt de ſanguine pa- 
tris & matris, ſed pater & mater non ſunt 
de 233 liberorum. Or 
ort bien, dit Didius. Mais votre argu- 
ment prouve trop : il s'enſuivroit que le 


pere ne ſeroit pas plus parent de ſon fils 
que la mere. 


Mais, reprit Triptol*me , ignorez- vous 


donc que c'eſt la meilleure opinion? Le 
pere, la mere, le ſils font trois individus: 
mais ils ne font qu'une chair, una caro. 
Ergò, il ne peut y avoir de parent. 
| ous pouſſez encore Fargument trop 
loin, repartit Didius. 
Oh! oh! dit Triptolème. 4 
Oui, trop loin, beaucoup trop loin. Vous 


avouerez qu'il n'y a rien dans la nature 


qui empeche un homme d'avoir un enfant 
de {a grand- mere. Suppoſons maintenant: 
que cet enfant ſoit une fille 

Mais qui Diable s'aviſa jamais de cou- 
cher avec ſa grand- mere ? s'écria Kyſar- 
chius. | 

Qui ?... Parbleu, il ne ſaut pas aller fi 
loin, reprit Didius. Ne connoiſſez- vous donc 
pas ce jeune homme dont parle Selden ? 

Ma foi, cela eſt vrai! $'&cria Gaſtri- 
pheres. Il y ſongea. 
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de leur mere; c'eſt une 
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ll y ſongea?... II fit bien plus que d'y 
ſonger. 

Plus? ... C'eſt ce que Selden ne dit pas. 

Non, il ne le dit pas, mais il dit qu'il 
cita à ſon pere la loi du talion pour juſtifier, 
ſon deſſein. Vous couchez, diſoit-il , avec 
ma mere: pourquoi ne coucherois- je pas 
avec la votre? Cet argument n'&toit, à la 
vérité, qu'un argumentum commune. 
Ma foi, dit Eugene, il étoit bon pour 

eux, & Eugene prit ſon chapeau & defila. 
Gaſtripheres prit auſſi le ſien & défila. 
Phutatorius , ſa main on l'on ſait, prit 

auſſi ſon chapeau & defila. 
Somnolentius, Triptoleme , Argalaſtes , 
Kyfarchius prirent auſſi leurs chapeaux & 
defilerent. NT 
s, Defilons donc auſſi, dit mon oncle To- 
ie. 
Et tout auſſi-tot mon pere & Yorick d6- 
filerent , mon oncle Tobie a la tete. 
Les chevaux ſe trouverent prets dans 
un inſtant. | 

Mon oncle Tobie, à l'aide d'Yorick , al- 
loit ſe jucher ſur le ſien. 

Mais dites-moi, je vous prie , Yorick, 
ce que ces Meſſieurs ont decide ſur le nom 
de bapteme de mon filleul? Il me ſemble 
que je ne Vai pas bien concu. 

Je le crois, dit Yorick. Les choſes ne ſe 
decident pas ainſi à la guerre. Vous autres 
Militaires, vous avez des loix claires, pré- 
ciſes. 

Trxes-claires. 
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Et nous auſſi, pourvu qu'on ſes inter- 
prete. C'eſt ce que ces Meſſieurs ont fait 
avec une habileté digne des plus grands 
Eloges. 

Mais enfin qu'ont:ils dit? 

Des choſes tres- ſatisfaiſantes. Le nom 
reſtera, parce que perſonne ne peut $'en 
plaindre. ; OSS 

Comment cela? Mais ma ſœur, mon 
frere? 

Ils ont decide que Madame Shandy n'é- 
toit pas meme parente de votre filleul. 

Apres?.... 

Vous favez que le côté maternel eſt le 
cot6 le plus ſir. > 
Oui. 

Eh bien! je vous laiſſe à penſer ce que 
Monſieur Shandy peut etre a votre filleul. 
Entre nous il n'eſt pas plus ſon parent que 
moi. 

Cela pourroit bien ètre, dit mon pere 
en remuant la tète, & qui avoit entendu 
ce diſcours. 

Et moi, dit mon oncle Tobie, je ſnis 
d' avis, quoi qu'en difent ces Meſſieurs, 
qu'il y avoit une eſpece de conſanguinitẽ en- 
tre la Ducheſſe de Suffolk & ſon fils. 

Loe Public le croĩt comme vous; mais le 


Public eſt un ſot, & les Savants ſont des 
Savants. 

D' accord: mais les Savants font une par- 
tie du Public, reprit mon oncle Tobie. 

Mon pere crut voir une pointe dans cette 
Nffexion de mon oncle Tobie. II deteſtoi 

Partie. II. * 
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les pointes; mais c' toit la premiere qui 
fut jamais ſortie de la bouche de ſon fre- 
re , il ſourit. n 
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Fin de la ſeconde Partie. 
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